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AVERTISSEMENT 


, DU  TRADUCTEUR. 

L Europe  connoîc  déjà  le  fuccès  de  cette  fécondé 
Expédition  de  M.  Cook  ^ plus  extraordinaire  encore 
que  la  première.  C eft  un  beau  fpedacle  de  voir  ce 
Navigateur  intrépide  tenter  l’approche  du  Pôle  Auf- 
tral  dans  toute  la  circonférence  du  Globe  \ & , après 
avoir  etc  repoufîè  de  tous  côtés  par  les  glaces  ^ par- 
courir tous  les  Parages  de  la  Mer  du  Sud  ^ aller  & 
revenir  plufieurs  fois  fur  fes  traces,  afin  d’en 
découvrir  & den  reconnoître  toutes  les  terres  ^ laos 
le  lalïcr  jamais  des  obfiacles  ^ ôc  fins  que  de  nom- 
breufes  découvertes  puilfent  le  contenter. 


La  Postérité  remarquera , peut-être  avec  éton- 
nement , qu  il  a découvert  plus  de  contrées  dans 
la  Mer  Pacifique  & la  Mer  Atlantique , que  tous 
les  autres  Navigateurs  enfemblei  car,  fans  parler 
de- celles  de  fon  premier  Voyage,  il  nous  ,a  procuré. 
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par  celui-ci , li  connoilTance  de  la  Nouvelle-Cale- 
donie, des  Nouvelles-Hebrides,  des  liles  des  Amis , 
de  la  Nouvelle -Géorgie,  de  la  Terre  de  Sand- 
wich , de  la  Thulé  Auilrale  ^ de  la  Terre  du  Saint- 
Efprit , dont  Quiros  n’avoic  pas  fait  le  tour , 
ôcc.  ôcc, 

Il  n’a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  peux  intérefo 
les  Sciences  naturelles,  & la  Navigation  ôc  la  Géogra- 
phie en  particulier , il  a étudié , avec  la  plus  grande 
exaéfitude , les  mœurs  des  différens  Infulaires  , Sc  il 
a eu  occafion  de  reélifier,  fur  cette  matière,  quelques 
erreurs  de  la  Relation  de  fon  premier  Voyage. 

Ce  second  Voyage  de  M,  Cook , écrit  par  lui- 
même,  eR  un  monument  trop  précieux^  pour  ofer 
Raltérer  : on  l’a  traduit  fans  y changer  un  feul  mot. 
On  a confervé  tous  les  détails  nautiques  j s’ils  ne 
font  pas  toujours  intéreffans  pour  le^  Ledeur,  ils 
font  intérelfans  pour  les  Marins, 

Le  Parlement  d’Angleterre  ayant  envoyé 
MM.  Forfter  comme  Naturalilbs  de  comme  Phi- 
lofophes,  à la  fuite  de  l’expédition,  M.  Forfter  le 
fils  a publié  une  autre  Relation  en  deux  Volumes 
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in-Af?  Le  Tradudleuf  en  a tiré  tout  ce  qui  n’eft  pas 
dans  celle  de  M.  Cook^  & il  a fait  un  enfemble  des 
deux  Ouvrages , en  didinguant  par  des  guillemets 
ce  qui  ed  de  M.  Forfter.  Le  Leéfeur  trouvera , fans 
doute,  qu’on  a eu  raifon  de  fe  livrer  à ce  pénible 
travail,  qui  a dû  amener  des  Récits  & des  Tableaux 
intérelïàns.  L’auftéritéï  Ôc  la  fimplicité  touchante''  du 
Capitaine contraftent  heur eufe ment,  avecda^chaleur, 
rimagination  & les  grâces  de  M.  Forfter.  Ce  qu’on 
lira  de  ce  dernier,  fuffit  pour  donner  une  haute  idée 
de  fes  talens,  : ; . ; ,.J , , , ' - 

■ ./i.  ■'  ..  ,r-. 

On  avoit  d’abord  reTolu,.en  Angleterre,  de 
publier  les  deux  Relations , fous  la  forme  qu’on 
leur  donne  ici  : des  raifons  de  vanité  & d’intérêt  ne 
Font  pas  permis  (u) , quoique  ce  fût  la  feule  méthode- 
d’éviter  les  répétitions.  : ' ; ■ j ■ 

Quand  il  s’eft  rencontré  de  petites  difterences  entre 
M.  Cook  & M.  Forfter,  le  Tradudeur  a fuivi 
celui  qu’il  a jugé  le  plus  exà£t  : ppur  la’ mefure 
avec  les  Baromètres  & les  Thermomètres,  'pair 
exemple;  il  a adopté  quelquefois  les  réfultats  de 

..  _ J . -,  J-.-  - ...  .J  ,i  :ii\'  . _t 

.-/iT 

(^j)  Foye?  l’Extrait  delà  Préface  de  M.  Farftér. : 

Tome  L ' r " ^ 


X 


AVERTISSEMENT 

M.  Forftcr  plutôt  que  ceux  de  M.  Cook.  Il  y a 
de  tems  en  tems , fur  des  détails  de  faits , d^autres 
différences  peu  confidérables  , qu’on  a confervc 
pour  montrer  la  maniéré  de  voir  des  deux  Hif* 
toriens. 

Le  Traducteur  a été  plus  embarraffé  pour  les 
noms  des  Illes  ôc  les  termes  des  Langues  de  la  Mer 
du  Sud  que  M,  Cook  & M.  Forfter  n’écrivent  prefque 
jamais  de  la  même  façon.  Afin  que  le  difeours  fût 
d’accord  avec  les  Cartes , on  a fuivi  l’orthographe  de 
M.  Cook_,  quoiqu’elle  ne  foit  peut-être  pas  la  plus  juf- 
te  i cependant  lorfque  c’efl:  M.  Forfter  qui  parle  ^ on  a 
fouveiit  orthographié  les  mots  à fa  maniéré.  Il 
remarqué*  que  M.  de  Bougainville  -eft^  de  tou? 
les  Navigateurs  Europpéiis  Pcelui  qui  a le  mieux 
faift  l’expreftion  de  Taïti.  Dans  la  traduétion  du 
premier  Voyage  de  .M.  Cook  j on  a écrit  Otahïti 
luivant  la  ^naniere  Angloife  i mais  ^ dans  celle-ci  ^ on 
écrit  Taïti . Taïtiens  J ’^ou  O-TaïtiT  ou  O-Tàï- 

•r\  ^ ^ ^ r\  ^ 

tiens?  lO  eft  l’article»  t 

'!?■:  , rr  i’jl:  • i P ■;  • .. 

I 

La  partie  nautique  a été  traduite  avec  le  plus 
grand  foin  ^ & fé  Tradnâ:eür  elpTre  qu’il  n’y  aura 
point  de' fautes*  " ' 
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On  a DEJA  PUBLIÉ  en  Angleterre  cinq  Ouvrages 
relatifs  à cette  fécondé  Expédition  de  M.  Cook^  ôc 
il  y en  a une  fixième  fous  preffe  : i ° Forfter  j nova 
généra  Plantarum  y un  VoL . M.  Forller  y cxpofe  fes 
découvertes  botaniques  dans  une  langue  connue  de 
tous  les  Naturalises.  2,.°  La  Relation  du  Voyage  écrite 
par  le  Capitaine  lui-même.  5.°  La  Relation  du 
Voyage  écrite  par  M.  Forfter  le  fils.  4.°  Obfervations 
Aftronomiques  &c.  faites  par  M.  W aies  & M.  Bay  ly, 
envoyés  y Fun  fur  la  Réfolutlon  y & Fautre  fur  VA-- 
venmre  y comme  Aftronomes  y un  Vol.  Les 
Tables  précieufes  que  contient  cet  Ouvrage  n ont  pas 
befoin  d’être  traduites  i car  il  eft  aifé  de  les  confulter 
dans  l’original  \ mais  ce  Livre  eS  précédé  d’une 
IntroduÉtion  y qui  traite  des  InSrumens  Aftronomi- 
ques dont  on  s’eft  férvi  dans  l’expédition  de  l’Hift 
toire,  de  l’invention,  des  progrès,  &de  l’état  adluel 
des  inftrumens  Aftronomiques,  &c.  On  a traduit 
Ce  morceau,  & il  fe  trouve  à la  fin  du  quatrième 
Volume.  5.°  Un  Difeours  fur  les  moyens  deconlérver 
la  fanté  des  Marins,  d’après  les  précautions  prifes 
par  M.  Cook , prononcé  à la  Société  Royale  i on  Fa 
traduit  également,  & il  fe  trouve  aufti  dans  le  qua- 
trième Volume.  6.°  M.  Forfter,  le  pere,  imprime 
aduellemcnt  à Londres  y un  Volume  intitulé  - 
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Ohfirvations  furies  Sciences  naturelles,  fur  la 
Jorniation  , le  jbl , les  produdions  des  If  es  , les 
glaces , les  météores  ohjêrvés  en  mer,  les  mœurs , la 
cLvilifation  des  Infulaires , &c.  C’cft  un  Réfukac 
général  de  tout  le  Voyage. 

La  traduction  de  ce  cinquième  Volume  eR 
fous  prefTe , ôc  elle  paroîrra  incellamment. 

On  ne  peut  trop  remercier  TAngletcrre  qui  of« 
donne  des  Expéditions  fi  éclatantes  & fî  utiles , ôc 
qui  répand  chez  tous  les  Peuples  les  découvertes 
de  fes  Navigateurs  J tandis  que  d’autres  PuifTances 
en  font  un  fecret.  M-Cook  efl:  parti  depuis  deux  ans 
pour  un  troiheme  Voyage  encore  plus  périlleux  que 
les  deux  premiers  i on  croit  qu’après  avoir  parcouru 
de  nouveau  les  Mers  du  Sud  il  tentera  fon  retour 
en  Europe  ^ le  long  des  Côtes  du  Kamchatka , & de 
la  Sibérie , Sc  qu’il  elTaiera  d’approcher  du  Pôle  Bo-- 
réal.  Puiffe-t-il  échapper  aux  dangers  qui  l’attendent , 
& , couvert  de  gloire , ramener  dans  (à  Patrie  fes 
yailTeaux  triomphans  î 
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INTRODUCTION 


G É N É R A L E. 

Lés  Puissances  & les  Savans  de  l’Europe 
cherchent , depuis  long-temps  ^ à découvrir  fi  la 
portion  de  l’Hemirphere  auftral  qu’on  n’a  point 
reconnu  3 n’eft  qu’une  immenfe  plage  d’eau  3 ou  fi 
elle  renferme  un  autre  Continent  3 comme  la  GeV 
graphie  fpéculative  femble  l’indiquer. 

En  ordonnant  le  Voyage , dont  on  public 
ici  la  Relation  3 Sa  Majcfte  a eu  pour  premier  objet 
de  fixer  l’opinion  fur  une  matière  fi  curieufe  ôc  fi 
importante. 

Afin  de  donner  au  Ledeur  une  idee  nette  de 
cette  expédition  3 & le  mettre  en  état  de  juger  plus 
exadement  quel  en  a été  le  ruccès3  il  eft  nécelTaire 
de  rappeller  les  différens  Voyages  entrepris  3 avant 
le  mien  3 pour  faire  des  découvertes  dans  l’Hé- 
mifphere  auftral. 

Jome  J. 
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^ — Ferdinand  Magellan,  Portugais  au  fervice 

Magellan!^  d’Efpagne , fut  le  premier  qui  traverfa  la  mer  Paci- 
fique. Après  avoir  appareille  de  Séville  avec  cinq  vaif 
feaux , le  I O Avril  1519,  il  découvrit  le  Détroit 
qui  porte  fon  nom,  & entra,  le  17  Novembre, 
dans  la  mer  du  Sud. 

Il  découvrit  dans  cette  mer  deux  Ifles  in- 
habitées , dont  on  ne  connoît  pas  bien  la  pofition. 
Il  palTa  enfuite  la  Ligne,  découvrit  les  Ifles  des 
Larrons , & s’avança  enfuite  jufqu  aux  Philippines , 
fur  Tune  defquelles  il  fut  tué  dans  une  efcàrmou- 
che  avec  les  Naturels  du  Pays. 

Son  VAISSEAU;  appellé  la  Viàoire , fît  le  premier 
tour  du  monde  , & ce  fut  le  féul  de  1 Efcadre  qui 
furmonta  les  dangers  & lès  obftacles  de  fon  héroï- 
que entreprife. 

Après  que  Magellan  eut  montré  la  route , les 
Efpagnols  firent  plufieurs  voyages  d’Amérique  à 
l’Oueft , avant  celui  d’Alvaro  Mendana  de  Neyra , 
en  1595,  le  premier  dont  on  puifTe  avec  exaéfi- 
tude  fuivre  îa  route  i car  on  ne  connoit  pas  afiez 
précifément  les  expéditions  antérieures.  On  fait 
cependant , en  général , qu’ils  découvrirent  alors 


GÉNÉRALE.  vij 

la  Nouvelle  ■■  Guinée , les  Ifles  de  Salomon,  & 
plufieurs  autres. 

Les  g é ographes  different  beaucoup  fur  la 
pofition  des  Ifles  Salomon , qui  très  - probablement 
ne  font  rien  autre  que  le  grouppe , qui  comprend 
ce  quon  a depuis  nommé  Nouvelle  - Bretagne  , 
Nouvelle-Irlande , &c. 

Mendana  fit  voile  de  Callao  avec  quatre  vaif- 
feaux , le  9 Avril 1 5 9 dans  le  deflein  de reconnoître 
ces  Ifles  i & il  découvrit,  en  cinglant  à fOueft, 
les  Marquifès  par  lo'^de  latitude  Sud;  — flfle  de 
Saint  - Bernard , qui  me  femble  avoir  été  nommée 
Ifle  du  Danger , par  le  Commodore  Byron  ; — en- 
fuite  fille  Solitaire  par  i 40'  de  latitude  Sud  , 
& 178^  de  longitude  Oueft>  — & enfin  Santa-Cruz 
qui  efl:  certainement  celle  que  le  Capitaine  Car- 
teret  appelle  IJle  £Egmont, 

Mendana  mourut  dans  cette  derniere  Ifle, 
avec  la  plupart  de  fes  Compagnons,  & Pedro 
Fernandez  de  Quiros , premier  Pilote , conduifit  à 
Manille  les  refles  malheureux  de  rEfcadrc. 


Ann.  I 
Magellan. 


1595- 

Mendana. 


On  chargea  le  même  Quiros  dune  autre 
expédition,  uniquement  pour  découvrir  un  Con- 


Ann.  1605 
Quiros. 
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! tinent  ancrai , &:  il  femble  que  c’eft  le  premier 
Européen  qui  en  ait  conçu  l’idée. 

Il  partit  de  Callao , \c  zi  Décembre  1605, 
comme  Pilote  de  deux  vailTeaux  & d’une  patache , 
commandés  par  Luis-Paz  de  Torres  : gouvernant 
à l’O.  S.  O.  ôc  étant  , fuivant  leur  eftime , à mille 
lieues  Efpagnoles  de  la  côte  d’Amérique  y ils  décou- 
vrirent, le  Z 6 Janvier  1606,  une -petite  Ille  balTe 
par  15^^  de  latitude  Sud  i deux  jours  après,  ils  en 
découvrirent  une  autre,  qui  étoit  élevée  & qui 
avoit  une  plaine  au  Commet  : il  eft  vraifemblable 
que  c’eft  la  même  , appellée , par  le  Capitaine 
Carteret , IJle  de  Pitcairn. 

Quiros,  en  quittant  ces  Ifïes,  femble  avoir 
dirigé  fa  route  à l’O.  N.  O.  & N.  O.  à i ou 
I I ^ de  latitude  S.  & enfuite  à l’Oued  jufqu’à  la 
baie  de  Saint-Philippe  & de  Jago , dans  l’Ifle  de  la 
Terre  du  Saint-Efprit.  Chemin  fai  faut  il  découvrit 
plufieurs  Ifles , & probablement  quelques-unes  de 
celles  qui  ont  été  vues  par  les  derniers  Navigateurs, 

Les  deux  vaisseaux  fe  féparerent  au  fortir  de 
la  baie  de  Saint  - Philippe  & de  Jago.  Quiros  , 
avec  le  Capitaine,  porta  au  Nord  àc  retourna  a laNou- 
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velle-Efoagne  ^ après  avoir  beaucoup  fouffert  faute  v! .. 

deau  & de  proviiions.  Torres^avec  1 almiranta  ôc  Quiros, 
la  patache,  cingla  à fOuefl;,  & il  paroît  être 
le  premier  qui  navigua  entre  la  Nouvelle- Hollande 
ôc  la  Nouvelle-Guinée, 

LeIvIaire  ôc  Scliouten  tentèrent  enfuite  de 
nouvelles  découvertes  dans  la  mer  du  Sud.  Ils  s^choutenf 
firent  voile  du  Texel , le  14  Juin  i 6 1 5 , avec  les 
vaiifeaux  la  Concorde  ôc  le  Horn.  Un  accident 
brûla  ce  dernier  au  port  Defiré.  Ils  continuèrent 
leur  voyage  fur  l’autre  j ôc  découvrirent  le  détroit 
qui  porte  le  nom  de  le  Maire  ^ ôc  entrèrent  les 
premiers  dans  la  mer  Pacifique  par  le  Cap  de 
Horn. 

Ils  découvrirent  auffi  Flile  des  Chiens  par 
15^  de  latitude  Sud,  ôc  1^6^  5 de  longi- 
tude Oueft  j — Sondre  Grondt  par  i y de  latitude 
Sud,  ôc  145^^  10'  de  longitude  Ouefl: j — Water- 
land  par  14^^  46^  de  latitude  Sud,&  144"^  10^  de 
longitude  Ouefl:  ; à xy  lieues  de  Celle-ci  rUle  des 
Mouches  J rifle  des  Traîtres  ôc  des  Cocos  par  r 
4 3 ' de  latitude  Sud  ^ ôc  1 7 5 i 3 ^ de  longitude 
Oueft?  1 degrés  plus  à l’Ouefl;  l’Ifle  de  rEfpérance? 


Ann.  I é I 
Le  Maire  & 
Schouten. 
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& par  14^^  56^  de  latitude  Sud,  & 179^  50'  de 
longitude  Eft,  Tille  de  Horn. 

Ils  RANGERENT  eiifuitc  le  côte  feptentrional 
de  la  Nouvelle-Bretagne  & de  1^  Nouvelle-Guinee , 
&c  arrivèrent  à Batavia  en  Octobre  i 6 1 6. 

Excepté  quelques  découvertes  fur  Tes  côtes 
occidentales  & feptentrionales  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande , on  ne  fît  aucune  expédition  irnportantc 
dans  la  mer  Pacifique , jufqu'en  1641  que  le  Ca- 
pitaine Tafman  partit  de  Batavia,  avec  deux  vaiC- 
feaux  de  la  Compagnie  Hollandoife , & découvrit  la 
terre  de  Van- Diemen,  une  petite  partie  de  la  côte 
occidentale  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  Ifles  des 
Amis,  & celles  qiTon  nommé  du  Prince  Guil- 
laume. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  interrompre  la  fuite  des 
découvertes  dans  la  mer  Pacifique,  pour  dire  que 
Sir  Richard  Hawkins,  dès  1594^  l^e  trouvant  à 
environ  5 o lieues  à TEft  de  la  riviere  de  la  Plata , 
fut  chaffé  par  une  tempête  à TEfl:  de  la  route  qu’il 
vouloit  fuivre  ; & que , gouvernant  vers  le  détroit 
de  Magellan , après  que  le  temps  fe  fut  calmé , il 
rencontra  terre  inopinément  ; il  côtoya  environ 


« 
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6 O lieues  de  cette  terre  ^ & il  en  a fait  une  def- 
cription  très  - détaillée  •,  il  la  nomma  Maiden- 
Land  de  Hawkins,  ( ou  Virginie  ) , en  riionneur 
de  (a  Souveraine , la  Reine  Elifabeth  : il  dit  qu’elle 
gît  à environ  6o  lieues  de  la  partie  la  plus  voifine 
de  l’AmériqUe  méridionale. 

Li  Capitaine  John  Strong  du  Farewell  de 
Londres,  en  i 689,  découvrit  enfuite  que  cette  terre 
étoit  compofée  de  deux  Ifles,  il  traverfa  le  dé- 
troit  qui  en  fépare  l’Eft  de  l’Ouefl:.  Il  donna  à ce 
détroit  le  nom  de  canal  de  Falkland  , en  riionneur 
de  Milord  Falkland  , fon  Protedeur  J & c’efi:  par 
inadvertence  que  ce  nom  s’eR  étendu  enfuite  aux 
deux  Ifles  qui  féparent  le  canal. 

Et  parlant  de  ces  deux  Ifles  , j’ajouterai  qu’a 
Tavenir  les  Navigaixurs  perdront  leur  temps , s’ils 
cherchent  l’Ifle  de  Pépys  à 47^  de  latitude  Sud  j 
car  on  eft  sûr  aujourd’hui  que  les  Ifles  de  Falkland 
£ont  la  terre  de  Pepys. 

Antoine  la  Roche,  Marchand  Anglois,  à Ton 
retour,  en  Avril  1675,  Pacifique , où 

il  avoit  fait  un  voyage  de  commerce  fut  porté , 
par  les  vents  & les  courans , à l’M  du  détroit  de 
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le  Maire , & il  rencontra  une  côte , qui  eft  peut- 
ctre  la  même  que  celle  que  j ai  reconnue  durant  ce 
voyage , & que  j’ai  appellêe  L'IJIc  de  Géorgie. 

La  Roche,  quittant  cette  terre , fit  voile  au 
Nord,  & découvrit,  par  45  degrés  de  latitude 
Sud,  une  grande  Ifle,  qui  avoit  un  bon  port  vers 
la  partie  orientale,  & où  il  trouva  bois,  de 
l’eau  & du  poifibn. 

En  I 6 9 9 , le  célèbre  Afironome  D/  Edmond 
Halley  fut  nommé  au  commandement  du  vaifièau 
de  roi  le  Paramoury  & chargé  d’une  expédition 
pour  faire  des  recherches  fur  les  longitudes  ôc  la 
declinaifon  de  1 aimant , & découvrir  les  terres 
inconnues  quon  fuppoloit  dans  la  partie  méridio- 
nale de  1 Océan  Atlantique.  Durant  fon  voyage,  il 
détermina  la  longitude  de  plufi cures  places  j après 
fon  retour , il  drelfa  fa  carte  des  variations , ôc  il 
propofa  une  méthode  d’obferver  les  longitudes  en 
mer,  au  moyen  des  Appidfes  ôc  des  occultations 
des  étoiles  fixes.  Il  remplit  avec  luccès  les  deux 
premières  parties  de  fes  inRrudions  ^ mais  il  ne 
découvrit  aucune  terre  aufirale. 

En  1 7 1 1 , les  Hollandois  équipèrent  trois  vaiffeaux 

pour 
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pour  tenter  des  decouvertes  dans  la  mer  du  Sud. 
Roggewin.qui  les  commandoit,  quitta  le  Texel  le  ^o'^ggewin! 
ZI  Août,  ôc  arrive  dans  cette  mer,  après  avoir 
fait  le  tour  du  Cap  de  Horn , il  découvrit  i’Ifle  de 
Pâques , qui  probablement  avoit  déjà  été  vue , mais 
non  pas  reconnue  par  Davis  {a).  Enfuite , entre  les 
47'  de  latitude  Sud,  & entre  les 
141'^  Scies  I de  longitude  Ouefl:,  il  trouva  plii- 
fieurs  autres  Ifles  que  je  fuppofe  être  celles  qui  ont 
été  apperçues  par  les  derniers  Navigateurs  Anglois. 

Il  découvrit  encore  deux  Ifles,  par  de  latitude 
Sud,  Sc  lyo'^de  longitude  Ouefl,  qu’il  nomma 
IJles  deBaumen;  ôc  enfin  une  Ifle  toute  feule.,  par 
I 41'  de  latitude  Sud,  ôc  171"^  50'  de  longi- 
tude Ouefl.  Ces  trois  Ifles  font  indubitablement 
celles  que  M.  de  Bougainville  a appellées  IJIes  des 
]S avigateurs. 

En  1758  , la  Compagnie  Françoife  des  Indes  1758. 
oîrentales  envoya  Lozier  Bouvet , avec  deux  vaif- 
féaux , l’Aigle  ôc  la  Marie , pour  faire  des  décou- 
vertes dans  l’Océan  atlantique  méridional.  Il  ap- 
pareilla du  port  de  l’Orient,  le  19  Juillet?  il  tou- 
cha à rifle  Sainte-Catherine,  ôc  delà  il  porta  au  S.  E. 


(a)  F oyei  la  Defcription  de  IlftÉme  Darien , par  Wafer, 

Jome  /.  c 
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; Le  premier  Janvier  1759,  il  découvrit  terre  , ou 

' quelque  chofe  quil  prit  pour  une  terre,  par  54*^ 
de  latitude  Sud  & i l de  longitude  Eft.  On  verra, 
dans  le  cours  de  la  relation  Tuivante,  que  nous 
avons  fait  inutilement  plufieurs  tentatives  pour  la 
retrouver.  Il  eft  donc  très-probable  que  Bouvet  ne 
vit  qu’une  grande  Ille  de  glace.  Ce  Navigateur 
cingla  enfuite  àl’Eft,  au  51.^  degré  de- latitude  ; 
jufqu’au  55.""  de  longitude  Eft  : fes  deux  vaiffeaux 
fe  réparèrent  j l’un  attéra  à l’Ifle  Maurice , ôc  l’autre 
revint  en  France. 

Après  ce  voyage  de  Bouvet,  l’efprit  de  dé- 
couverte s’eft  éteint,  jufqu’au  moment  où  Sa  Ma- 
jeilé  régnante,  forma  le  projet  d’envoyer  des  vaif- 
feaux  dans  l’Hémifphere  auEral. 

Les  entreprises  exécutées  fous  fcsaufpices, 
commencèrent  en  1764^  le  Commodore  Byron  , 
qui  commandoit  le  Dauphin  & la  Tamar,  appa- 
reilla des  Dufnes  le  z i Juiiii  après  avoir  vihté 
les  Ifles  Falkland,  il  entra  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan dans  la  mer  du  Sud,  où  il  découvrit  les 
Ifles  de  Difappointement J flfle  de  Georges  , celle 
du  Prince  de  Galles,  les  Ifles  du  Danger,  l’Ifle 
d’York,  & celle  de  Byron. 
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IlrevinTj  en  Angleterre ^ le  9 Mai  1766;  au 
tnois  d’ Août  fuivant  ^ on  renvoya  le  Dauphin  fous 
le  Capitaine  Wallis,  avec  le  Swallow  commandé 
par  le  Capitaine  Carteret. 

Ils  MARCHERENT  de  conferve  jufqu’à  l’extré- 
mité occidentale  du  détroit  de  Magellan , &c  ils  le 
réparèrent  à la  vue  de  la  grande  mer  du  Sud. 

Le  Capitaine  Wallis  fit  route  plus  à l’Oueft 
dans  une  latitude  fi  élevée^  qu’aucun  autre  Navh 
gateur  avant  lui , mais  il  ne  rencontra  terre  qu’en 
dedans  du  Tropique  j où  il  découvrit  les  liles  de 
la  Pentecôte  5 — de  la  Reine  Charlotte  5 — d’Egmont  i 

— du  Duc  de  Glocefter  > — du  Duc  de  Cumberland  > 

— de  Maitéa;  — d’Otahitii  — d’Eiméoj—  de  Ta- 
pamanoLi  ; — dldow  > du  Sciîly  ; — de  Bofcawen  j 

— Keppel  i — ôc  Wallis.  Il  arriva,  en  Angleterre  , au 
mois  de  Mai  1768. 

Le  Capitaine  Carteret , fon  Compagnon  de  Carterer. 
voyage , luivit  une  route  différente , & il  découvrit 
les  files  Ofnabrug  ; — Glocefter  v celles  de  la  Reine 
Charlotte  j l’Ifle  Carteret  5 —'celle  de  Gower , & le 
détroit  entre  la  Nouvelle-Bretagne  & la  Nouvelle-Ir- 
lande, fi  arriva  en  Angleterre  au  mois  de  Mars  1769. 

c ij 
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M.  DE  Bougainville  Rt  voile  de  France 
Novembre  1766,  fur  la  Fregate  la 
ville.  Boudeufej  accompagne  de  la  Flûte  l’Etoile.  Après 
avoir  paiTè  quelque  temps  fur  la  côte  du  BreTil 
& aux  Ifles  Falkland  ^ il  entra  dans  la  mer  Paci- 
fique par  le  détroit  Magellan  en  Janvier  1768. 

Il  découvrit  , dans  cette  mer  ^ les  quatre  Facar- 
dins  i — Flfie  des  Lanciers  i ~ celle  de  la  Harpe  ^ qui 
me  femble  la  même  que  celle  que  j^ai  nommée 
enfuite  du  Lagon  i — le  Boudoir  de  flfle  de  l’Arc. 
Environ  lo  lieues  plus  loin  à rOueft^  il  découvrit 
aulfi  quatre  autres  Ifles.  Il  rencontra  enfuite  Maitéa  j 
— Otahiti  ; — les  Ifles  des  Navigateurs  & l’Enfant 
Perdu  J qui  étoient  pour  lui  de  nouvelles  découver- 
tes. Delà  il  paffa  entre  les  Hébrides , il  découvrit 
la  Bàture  de  Diane,  & quelques  autres  — ; La  terre 
du  Cap  de  la  Délivrance  5 & différentes  Ifles  fituées 
plus  au  Nord.  Il  pafTa  au  Nord  de  la  Nouvelle- 
Irlande,  toucha  à Batavia,  & arriva  en  France  au 
mois  de  Mars  1769. 

Cette  année  fut  remarquable  par  le  paffage 
de  Vénus  au-deffus  du  difque  du  Soleil  ; ce  phé- 
nomène, très-important  à l’Aflronomie  ^ eccita  par- 
tout 1 attention  de  ceux  qui  écudioient  cette  fcicnce. 
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Au  COMMENCEMENT  de  1768  la  Societé  Royale  ===== 
de  Londres  preTenta  au  Roi  un  Mémoire^  dans  lequel 
on  expofoit  les  avantages  des  obfervations  exactes 
qu  on  pourroit  faire  en  differentes  parties  du  monde; 
&{ur-tout  dans  une  latitude  auftrale,,  entre  les  140^^ 
ôc  les  180^  de  longitude  à rOueft  de  fObferva- 
toire  Royal  de  Grenwichj  on  ajouta  que  des 
vaiffeaux  équippés  convenablement  feroient  neceL 
laircs  pour  porter  les  Obfervateurs  aux  parages  qui 
leur  feroient  deftinés  ; mais  que  la  Societé  n'étoit 
pas  en  état  de  pourvoif  aux  dépenies  d’une  telle 
entreprife. 

Sa  Majesté^  après  avoir  lu  le  Mémoire ^ 
ordonna  à l’Amirauté  de  choifr  des  vaiffeaux 
convenables  pour  cet  objet.  En  conféquence , on 
acheta  la  barque  l’Endéavour , qui  avoit  été  conf- 
truite  pour  le  commerce  de  charbon  de  terre.  On 
l’arma  pour  une  campagne  au  Sud , & j’eus  l’hom 
neur  d’en  obtenir  le  commandement.  Bientôt  après 
la  Société  Royale  me  chargea  ^ conjointement  avec 
M.  Charles  Gréen , Aflronome,  de  faire  les  ob- 
fervations  néceffaires  fur  le  paffage. 

On  projetta  d’abord  de  remplir  ce  grand  ôc 
principal  objet  de  notre  expédition  ^ ou  aux 
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— ~--g'  Marquifcs , ou  fur  Tune  des  Ifles  que  Tarman  a 
appellées  Amjitrdam  ^ Rotterdam  , & Middelhurg, 
ôc  qu’on  connoîc  mieux  maincenanc  fous  le  nom 
d’Ifles  des  Amis.  Mais , tandis  qu’on  eqiiippoit  TEm 
deavour , le  Capitaine  Wallis , qui  revint  de  fon 
voyage  autour  du  monde,  parlant  des  differentes 
Ifles  qu’il  avoit  découvertes  dans  la  mer  du  Sud , 
Ôc  entr’autres  d’Otahiti,  on  préféra  cette  Ifle  à toutes 
les  autres , à raifon  des  commodités  qu  elle  ofïroit  : 
fa  pofition  étoit  bien  déterminée,  ôc  elle  conve- 
noit  d’ailleurs  parfaitement  à l’ufàge  que  nous  en 
voulions  faire. 


lyéS. 

P''  Voyage 
de  Cook. 


On  m ordonna  donc  de  me  rendre  direétement 
à Otaliiti  > & f après  y avoir  fait  les  obfervations 
aftronomiques,  de  tenter  des  découvertes  dans  la 
mer  Pacifique  , en  allant  au  Sud  jufqu’au  40"^  de 
latitude,  ôc  fi  je  ne  trouvois  point  de  terre,  de 
m’avancer  enfuite  à fOuefl:  entre  les  40^^  ^ 5 5^^, 
jufqu  â ce  que  je  rencontraffe  la  Nouvelle-Zélande , 
de  la  reconnoître , & de  revenir  enfuite  en  Angle- 
terre par  la  route  qui  me  conviendroit  davantage. 

D’après  ces  inftrudions , je  fis  voile  de  Deptford 
le  5 O Juillet  1768,  & de  Plimoutli  le  1 6 Août  ; 
je  touchai  à Madere,  à RioJaiïéiro,  & au  détroit 
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de  le  Maire  j & , au  mois  de  Janvier  de  Tannee  

fuivante  , j’entrai  dans  la  mer  du  Sud,  par  le  *7(^8, 

' 11'='^  voyage 

Cap  Horn.  de  Cook. 

Je  tachai  de  gouverner  diredement  furOtaliiti, 
èc  je  reuffis  en  partie,  mais  je  ne  fis  point  de  dé- 
couvertes, avant  d’entrer  dans  le  Tropique.  Je  ren- 
contrai alors  rifle  du  Lagon  i — les  deux  Groupes , 

— rifle  del’Oifeau,  — celle  de  la  Chaîne  i & , le  50 
d’Avril,  j’arrivai  àOtahiti,  où  je  pafTai  trois  mois  ; 
durant  ce  temps,  nous  fîmes  les  obfervations  fijr 
le  pafTage  de  Vénus. 

En  partant  d’Otahiti,  je  découvris  & vifitai 
les  Ifles  de  la  Société  ôc  Ohétéroa;  delà  je  m’avan- 
çai au  Sud  jufqu’à  40^  zz'  àc  latitude,  & 147^^ 

Z 9'  de  longitude  Oueft ; & , le  6 Odobre , j’atterrai 
à la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Je  continuai  à reconnoître  & examiner  cette 
Contrée,  jurqu’au  3 1 Mars  1770 , que  je  la  quit- 
tai; je  me  rendis  enfuite  à la  Nouvelle-Hollande; 
ôc , après  avoir  reconnu  la  côte  orientale  de  ce  vafte 
Pays,  ( portion  qu’on  n’a  voit  pas  encore  vihté), 
je  pafTai  entre  Ton  extrémité  feptentrionale  ôc  la 
Nouvelle  - Guinée  , où  je  pris  terre;  je  couchai  à 
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1 Ifle  de  SavLi , à Batavia , au  Cap  de  Bonne  - Efpé- 
rance  & à Sainte-Helene  {b) ^ Ôc  j’arrivai j en  An- 
gleterre, le  1 1 Juillet  1771. 

M.  Banks  & le  Do6teur  Solander  , élève  de 
Linnée,  &c  l’un  des  Bibliothécaires  du  Mujœum, 
firent  avec  moi  ce  voyage  : ils  font  tous  les  deux 
dihingués  dans  le  Monde  favant , par  leurs  con- 
noilTances  en  Hilloire  Naturelle.  Animés  par  l’a- 
mour de  la  fcience , & par  le  dcfir  de  faire  des 
Recherches  dans  les  Régions  lointaines  que  j’allois 
vifiter , ils  demandèrent  la  permilïion  de  s’embar- 
quer avec  moi.  L’Amirauté  fe  rendit  aifément  à 
une  priere  qui  devoit  être  fi  avantageulè  a la  Ré- 
publique des  Lettres.  Ils  partagèrent  tous  les 
dangers  de  notre  ennuyeufe  & pénible  navigation. 

Afin  de  répandre  du  jour  fur  l’extrait  en  rac-? 
courci  des  différentes  découvertes,  faites  dans  la 
mer  du  Sud  ^ dans  l’Océan  atlantique , & dans  la 
mer  de  l’Inde,  avant  mon  départ  pour  le  fécond 
voyage  que  je  publie  aujourd’hui^  j’ai  tracé  dans 


( b ) \\  y a deux  erreurs  dans  la  Defeription  qu’on  a faite  de 
3ainte-HéIene  dans  mon  premier  Voyage  : les  Habitans  font  loin 
4e  traiter  de  gaieté  de  cœur  avec  cruauté  leurs  efclaves , & ils  ont , 
depuis  plufieurs  années,  des  voitures  à ropes  & des  hottes. 


b 


G É N E R A L E.  xxj 

h Carte  generale  que  je  joins  ici,  les  routes  fui- 
vies  par  la  plupart  des  Navigateurs  : fans  cette 
précaution , on  entendroit  plus  difficilement  fabrégé 
qu  on  vient  de  lire. 


Je  n’ai  pas  connu  afïcz-tôt , pour  en  profiter , les 
Voy  âges  de  MM.  de  Surville,  Kerguelen  & Marion , 
dont  on  parle  quelquefois  dans  fOuvrage  iuivant;  &, 
comme  les  François  if  en  ont  pas  communiqué  les 
relations  au  Public , je  ne  puis  dire  que  peu  de  choie 
fur  ces  expéditions , ainfi  que  fur  deux  autres  que 
j’ai  appris  avoir  été  faites  par  les  Efpagnols , l’une  à 
l’Ifle  de  Pâque,  en  1769,  &:  l’autre  â Otahiti, 
en  1775. 


Avant  de  faire  le  récit  de  l’expédition  dont  on 
m’a  chargé  , il  eft  à propos  de  parler  de  1 équi- 
pement des  vaiffieaux  ôc  de  quelques  autres  détails. 


A PEINE  eus -je  ramené  YEndeavour  en  Angle- 
terre , qu’on  réfolut  d’armer  deux  bâtimens,  pour 
achever  les  découvertes  dans  l’Hémifphere  auftral. 
La  nature  de  ce  voyage  exigeoic  des  bâtimens 
d’une  conftrudtion  particulière , & lEndéavour 
. ayant  été  envoyé  aux  Ifles  Falkland , le  Bureau  de 
la  Marine  reçut  ordre  d’acheter  les  deux  vaiffieaux 
qui  feroient  le  plus  propres  à ce  fervice. 

Tome  L d 
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Il  y AvoiT  alors  différentes  opinions  fur  la  gran- 
deur & fur  fefpece  des  bàtimens  les  plus  convena- 
bles à un  pareil  voyage.  Quelques-uns  vouloient 
des  grands  vaiffeaux  & propofoient  ceux  de  qua- 
rante canons  J ou  ceux  de  la  Compagnie  des’  Indes. 
D’autres  préféroient  de  grandes  Frégates  bonnes 
voilieres , ou  des  vaiffeaux  à trois  ponts , employés 
dans  le  commerce  de  la  Jamaïque  ^ & qui  ont 
des  Chambres  de  Confeil.  Mais  ^ de  toutes  les  re- 
marques qu  on  fît  à l’Amirauté  fur  cette  matière 
le  Bureau  de  la  Marine  propofa , fuivant  moi , les 
meilleures. 

Comme  il  efl  important  aux  Navigateurs  de 
connoître  Fefpece  de  bàtimens  les  plus  propres  à 
aire  des  découvertes  ^ il  peut  être  utile  d’expofèr 
là-defliis  mon  fentiment,  après  une  expeVience 
de  deux  voyages  de  trois  années  chacun. 

L E SUCCÈS  de  ces  expéditions  dans  les  parties  du 
monde  très-éloignées , dépend  fur-tout  des  prépa- 
ratifs qu’on  a faits  pour  la  confervation  des  équi- 
pages & des  vaiffeaux  i ce  qui  eft  fubordonné  à 
Fefpece , à la  grandeur , & aux  qualités  des  bâri- 
mens  dont  on  fe  fert. 
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Cette  première  considération  l’emporte  fur 
toutes  les  autres’,  & fi ^ dans  le  choix  dés  vailTeaux , 
on  fe  prive  des  qualités  les  plus  avantageufes  fi , 
pour  des  objets  moins  importans , on  diminue  l em- 
placement nécelTaire  aux  équipages^  on  s’expofe  à 
f^re  avorter  l’entreprife. 

Le  PLUS  GRAND  dc  tous  Ics  dangers  dans  un 
pareil  voyage  , c’eft  que  le  vailTeau  échoue  fur 
une  côte  inconnue,  déferte,  ou  peut-être  fauvage  ; 
de  forte  qu’avant  tout , il  faut  qu  il  foit  de  la 
conftrudion  la  plus  folide , & fur  lequel  on  puiffe , 
avec  moins  de  rifque , naviguer  dans  une  plage 
étrangère  : il  ne  doit  donc  pas  tirer  beaucoup 
d’eau , & cependant  être  d’un  port  & d une  éten- 
due lufïifans , pour  contenir  les  approvifionnemens 
& les  munitions  nécelfaires  à fon  équipage , ôc  au 
temps  que  dure  rexpéditioii. 

Ce  batiment  d’ailleurs  doit  être  conftruit  dc 
maniéré  à pouvoir  prendre  terre  : fa  grandeur  doit 
être  telle , qu’en  cas  de  befoin , on  le  mette , pour 
les  radoubs  , fûrement  & commodément  fur  le 
côté.  Les  vailTeaux  de  guerre  de  40  canons , les 
frégates , les  vailTeaux  de  la  Compagnie  de  Indes , 
les  grands  bâtimens  à trois  ponts  du  commerce  des 
Ifles , les  différentes  efpeces  de  bâtimens  qu’on  conf» 

d ij 
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truits  dans  le  Nord  6c  même  les  vaifTeaux  (^u*on 
condruic  pour  le  commerce  du  charbon  de  terre  ^ (i 
on  les  adapte  particulièrement  à ce  commerce  ^ 
n’offrent  point  ces  avantages. 

Il  faut  enfin  choifir  la  forme  & la  grandeur 
d’après  laquelle  un  habile  marin,  puifTe  fehafardêr 
davantage , 6c  remplir  le  mieux  Tes  inflru6lions. 

Je  suis  fermement  persuadé  que , pour  entre- 
prendre des  decouvertes  dans  les  mers  lointaines , 
les  bâtimens  les  plus  propres,  font  ceux  qu’on  conf- 
truit  d’après  les  proportions  de  l’Endéavoiir  ^ fur 
lequel  j ai  fait  mon  premier  voyage.^  Les  vaifîeaux 
d’une  autre  efpece  ne  peuvent  pas  contenir  affez 
de  munitions  & de  provifions  pour  un  temps  fi 
long , quand  ils  n auroient  pas  cet  inconvénient, 
leur  forme  6c  leur  grandeur  les.'reiidroient  moins 
convenables,  lorfqu’ils  feroient  arrivés  dans  les 
parages  deflinés  aux  recherches. 

On  PEUT  en  conclure  que  c’efl:  pour  cela  qu’on 
a fait  jufqua  prefent  11  peu  de  découvertes  dans 
iHemifphere  auflral.  Tous  les  bâtimens  qui  ont 
entrepris  ces  expéditions  , avant  VEndéavoiu' 
n etoient  pas  convenables,  6c  les  derniers  efforts  des 
Officiers  qui  iescommandoient,  auroient  été  iilutilès. 
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C EST  aux  qualités  de  UEndéavour , que  l’equi- 
page  dut  fa  confervation , & que  nous  fumes  en 
état  de  continuer  nos  découvertes  dans  les  mers 
du  Sud , plus  long-temps  que  ne  lavoit  fait ^ & 
que  ne  le  fera  jamais  ^ aucun  autre  vaiffeau.  Quoi- 
que les  découvertes  ne  fulTent  pas  le  premier  objet 
de  cette  expédition  j’eus  par-là.  des  moyens  de  tra- 
verfer  un  plus  grand  efpace  de  mer^  ( où  l’on 
n’avoit  point  encore  navigué  ) de  découvrir  plus 
de  pays  dans  les  latitudes  auftrales  hautes  & baffes  > 
& d’employer  plus  de  temps  à reconnoître  & rele- 
ver correctement  les  côtes  étendues  de  ces  nouvel- 
les régions;  en  un  mot^  de  faire  plus  de  travail  que 
n’en  avoit  fait  aucun  Navigateur  antérieur  dans 
un  feul  voyage. 

C’  E s T par  ces  avantages  de  conftruCtion 
c’eft  par  la  pcrfévéraiicc  ôc  le  courage  des  Ca- 
pitafïies,  que  la  Grande-Bretagne  l’emporte  flir  les 
premiers  Navigateurs  j & obtient  la  place  la  plus 
diltinguée  parmi  les  Nations  qui  cherchent  à étendre 
la  connoiffance  de  notre  Globe. 

Mylord  Sandwich  ayant  adopté  ces  confidéra- 
tions  , l’Anùr^^^^  rélolut  d’avoir  deux  vaiffeaux 
tels  qu’on  les  recommande  ici.  On  en  acheta  en 
effet  deux  du  Capitaine  William  Hammond  ^ dePlulL. 
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Ils  ont  été  conllruits  à Whitby  ^ par  la  même 
perfonne  c[ui  a fait  1 Endêavour  ; ils  avoient  alors 
environ  15  ou  16  mois,  & ils  me  parurent  auiîi 
propres  à la  campagne  quon  mêditoit,  que  fi  on 
les  avoit  conftruits  uniquement  pour  cela.  Le  plus 
grand  êtoit  du  port  de  462,  tonneaux  j on  le  nomma 
la  Kéfdlution  y & on  l’envoya  à Deptford,  afin 
de  l’y  équiper.  L’autre  étoit  de  556  tonneaux  ; 
on  l’appella  L'Aventure,  Ôc  on  le  fit  defeendre  à 
Woolwich  pour  l’armer. 

On  proposa  d abord  de  les  doubler  de  cuivre  i 
mais  on  remarqua  que  le  cuivre  ronge  les  fer- 
rures, fur-tout  autour  du  gouvernail^  & on  fuivit 
l’ancienne  méthode,  comme  la  pi  us  fûre  : quoi- 
qu’on fafie  fouvent  de  cuivre  les  bandes  du  gou- 
vernail , elles  ne  durent  pas  autant  que  ü elles 
étoient  de  fer,  & il  me  paroît  évident  qu’elles  no 
tiendroient  point  durant  un  voyage  tel  que  celui  que 
vient  d’achever  la  Re'folution,  Julqu’à  ce  qu’on 
trouve  un  moyen  de  prévenir  l’elFet  du  cuivre 
fur  les  ferrures , il  n eft  pas  à propos  de  l’em- 
ployer dans  un  voyage  de  l’efpêce  de  celui-ci. 

Le  i8  Novembre  1771,  je  fus  nommé  au 
commandement  de  la  Réjolution  ^ & Tobias  Fur- 
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ncaux  3 ( qui  avoit  été  fécond  Lieutenant  du  Capi- 
taine Wallis , ) fut  elevé  à celui  àz/ Aventure. 


On  fixa  , de  la  maniéré  fuivante , le  complé- 
ment de  nos  équipages. 


résSl  utioi^. 

AFENTVRE. 

Officiers,  Matelots 

N.“ 

Noms 

n} 

Noms 

ET  Soldats. 

DES  Officiers. 

DES  Officiers. 

Capitaine. 

1. 

Jacques  Cook, 
f Robert  P.  Cooper , Ch. 

I. 

Tobias  Furneaux. 
r Jofeph  Shank.  ' 

Licutcnans. 

3. 

f Clerke,  Rie.  Pikerfgill. 

C Arthur  Kempe.  | 

Maître. 

I. 

Jofeph  Gilbert. 

I. 

Pierre  Fannin. 

Maître  d’Equipage. 

I. 

Jacques  Gray , 

I. 

Edouard  Johns, 

Charpentier.  , 

I. 

Jacques  Wallis. 

ï. 

William  Offord, 

Canonnier. 

I. 

Robert  Anderfon, 

I. 

André  Gloag, 

Chirurgien. 

I. 

Jacques  Patten. 

I. 

Thomas  Andrews. 

Aides  du  Maître, 

3- 

2. 

Volontaires. 

6. 

4. 

Second  Chirurgien. 

2. 

2. 

Secrétaire  du  Capitaine. 

I. 

1. 

Capitaine  d’ Armes. 

I. 

t. 

Caporal  des  Troupes. 

1. 

Armurier. 

ï. 

I. 

Second  Armurier. 

I. 

I. 

Voilier. 

I. 

X. 

Second  Voilier. 

I. 

I. 

Aides  du  Maître  d’Equip . 

3. 

Zé 

Seconds  Charpentiers. 

3. 

Z. 

1 

Seconds  Canonniers. 

2. 

I. 

Monde  du  Charpentier. 

4. 

4. 

Cuilinier. 

I, 

I. 

Second  Cuilinier. 

I. 

Quartier-Maître. 

6. 

4. 

Bons  Matelots. 

41. 

Soldats  de  Marine , 
John  Edgeunbe. 

33. 

Jacques  Scott, 

Lieutenant. 

1. 

I. 

1 Sergent. 

I. 

I. 

Caporaux. 

2. 

1. 

Tambour. 

1. 

1 

I. 

Soldats. 

1 1. 

8, 

Total 

II  2. 

1 

il. 
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J’eus  toutes  les  raifons  du  monde  d’être  content 
du  choix  des  Ofïciers;  mon  fécond  & troifieme 
Licutenans,  les  Lieutenans  des  Soldats  de  Vlarine, 
deux  des  Officiers  du  Warrant , & plufieurs  des 
bas  officiers,  avoient  ête  avec  moi  dans  le 
premier  voyage.  Les  talens  des  autres  êtoient  re- 
connus i & , dans  toutes  les  occafions , ils  m ont 
donné  de  grandes  preuves  de  zèle. 

On  n’accorda  pas  feulement  à ces  vaifïèaux 
l’équipement  ordinaire  j on  les  pourvut  de  la  ma- 
niéré la  plus  complété , &:  on  nous  fournit  tous 
les  articles  extraordinaires  , dont  on  crut  que  nous 
pourrions  avoir  befoin. 

Mylord  Sandwich  voulut  bien  fuivre  avec 
attention  l’équipement  ; ü vifita  de  temps -en- 
temps  les  vailTeaux  , afin  de  voir , par  lui-même , 
fl  on  rempliffoit  fes  intentions,  & fi  nous  étions 
fatisfaits. 

Les  Bureaux  de  la  Marine  & des  Vivres  eurent 
foin  de  nous  fournir  les  meilleures  munitions  & 
provifions , & tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  un 
fi  long  voyage.  On  fît  quelques  changemens  dans 
l’efpece  de  provifions  qu’emploient  nos  Marins  com- 
munément 


GÉNÉRALE.  xxix 

muiiement.  On  nous  donna  du  froment  en  place 
de  gruau  d avoine  ^ ôc  du  fucre  en  place  d’Iiuile; 
Chacun  des  vaifTeaux  avoit  à bord  pour  deux  ans 
& demi  de  provifrons  de  toute  efpece. 

On  nous  accorda  d ailleurs  plufreurs  articles 
extraordinaires,  tels  que  de  la  dréche  ^ de  la  choux- 
crouty  des  choux  Joies , des  tablettes  de  bouillon 
portatives , du  falep , de  la  moutarde , de  la  mar-^ 
nielade  de  carottés  y du  jus  de  moût  de  hiérc 
dpaijjî.  Quelques-uns  de  ces  articles  étoient  déjà 
reconnus  pour  très-anti-fcorbutiques , & on  nous 
avoit  . chargé  d eifayer  les  autres  par  maniéré  d’é- 
preuve, & fur  - tout  le  jus  de  moût  de  bière 
épaiffi , la  marmelade  de  carottes.  Comme  plu- 
fieursde  ces  anti-frorbutiques  ne  font  point  générale- 
ment connus , il  ne  lem  pas  inutile  d’en  faire  ici  une 
defeription  particulière. 

Avec  la  Drêche  on  fait  le  moût  doux,  on  en 
donne  aux  perfonnes  attaquées  du  feorbut,  & à 
celles  qui  en  font  menacées , de  cinq  à fix  pintes 
par  jour,  fuivant  lavis  du  Chirurgien. 

La  Choux-  crout  eft  du  chou  coupé  en 
petits  morceaux , &c  dans  lequel  on  jette  un  peu  de 
Tome  I.  e 
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fel , des  grains  de  genièvre , & de  l’anis  : on  le 
fait  fermenter  enfuite  ^ & on  le  met  en  caifle  très- 
ferrè  : de  cette  maniéré  il  fe  conferve  long -temps. 
C’ell  une  nourriture  végétale  très-faine  , ôc  un  bon 
anti-feorbutique.  La  ration  de  chaque  homme  eft 
de  deux  livrés  par  femaine,  mais  je  faugmentois 
ou  je  la  diminuoiSj  fuivant  que  je  le  jugeois  à 
propos. 

Le  Chou  falé  eft  du  chou  coupé  en  morceaux 
ôc  falé  en  caiiïe  : il  fe  conferve  long -temps. 

Les  Tablettes  de  Bouillon  portatives  font 
par-tout  en  ufage^  & il  eft  inutile  de  les  décrire  ; nous 
en  avions  pour  les  malades  & pour  ceux  qui  fè 
portoient  bien , & elles  nous  ont  été  très-utiles. 

Le  Chirurgien  avoir  la  garde  du  Salep  ^ ôc  du 
jus  de  Limon  ôc  d'Orange,  qui  étoient  deftinés 
aux  malades,  ôc  à ceux  qui  étoient  attaqués  du 
feorbut. 

La  Marmelade  de  Carottes , eft  le  fuc  des 
carottes  jaunes  épaifti  jufqu’à  la  confiftance  du 
miel  fluide , ou  de  la  thériaque  à laquelle  elle  ref- 
femble  par  le  goût  ôc  la  couleur.  Le  Baron  Storfeh 
de  Berlin  favoit  recommandé  comme  un  excellent 
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anti  - fcorbutique  i mais  nous  ne  lui  avons  pas 
trouvé  cette  qualité. 

Nous  SOMMES  REDEVABLES  du  juS  dc  MoÛt  dc 
bière  épaijji  à M.  Pelham^  Secrétaire  des  Com- 
milTaires  du  Bureau  des  Vivres.  Perfuadé^  depuis 
quelques  années,,  que  fi  on  épaifiiîoitj  par  évapo- 
ration y le  jus  de  la  drêclie,  ou  le  moût  de  bière  , 
ce  jus  épaifli  fe  garderoit  psÿobablement  en  mer  , 

qu  ainfi  on  pourroit , dans  tous  les  temps , avoir 
de  la  bière , en  y mêlant  de  l’eau  j il  fit  plufieurs 
expériences,  qui  lui  réufiirent  très- bien,  & les 
Commifiaires  ordonnèrent  de  préparer  5 i barrils 
de  ce  jus  qu’on  nous  donna  pour  l’éprouver  i on 
en  mit  19  à bord  de  la  Kéjolution , & le  refie 
fur  l Aventure.  Je  rapporterai , dans  mon  récit , le 
fiiccès  des  expériences  , fuivanc  l’ordre  où  elles  ont 
été  faites. 

On  EUT  SOIN  d’embarquer,  fur  chacun  des  vaifi 
feaux^  le  couple  d’un  petit  bâtiment  du  port  de 
Z O tonneaux,  pour  s’en  fervir  comme  d’une  pata- 
che,  fi  cela  étoit  nécefiaire , ou  tranfporter  l’équi- 
page en  cas  que  le  vaifleau  pérît. 

Nous  AVIONS  auffi  une  grande  quantité  de  filets 

e ij 
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de  pcche,  de  lignes , d’hameçons  de  toute  efpecc, 
&c.  afin  que  nous  fufiions  çn  ctat  de  nous  pro- 
curer des  rafraîchiffemens  dans  les  pays  où  l’argent 
n’eft  d’aucune  valeur  ^ l’Amirauté  donna  , à la  Re- 
folution  Ôc  à ryiventure  ^ difiérentes  marchandi- 
fès  y pour’  échanger  avec  les  Naturels  du  pays 
contre  des  provifions , ou  pour  gagner  leur  amitié 
& leur  efiime  par  des  préfens. 

On  fit  frapper  des  Médailles  qui,  d’un  côté  , 
repreTentoient  le  Roi , & de  l’autre  les  deux  vaifi- 
féaux.  On  defiina  ces  Médailles  aux  Naturels  des 
pays  nouvellement  découverts , & nous  devions  les 
laifTer  dans  les  différentes  contrées , pour  attcfter 
que  nous  les  avions  reconnus  les  premiers. 

On  mit  encore  à bord  quelques  habits  de  fur- 
plus  pour  les  climats  froids,  on  me  chargea  de  les 
donner  aux  Matelots , quand  je  le  jugerois  nécef- 
faire.  En  un  mot , on  ne  nous  laiffa  manquer  de 
rien  de  ce  qui  pouvoir  favorifer  le  fuccés  de  fen- 
treprife , & contribuer  à l’agrément  ôe  à la  fanté 
des  équipages. 

L’Amirauté  donna  auffi  des  preuves  de  l’intérêt 
quelle  prend  aux  progrès  des  Sciences,  en  engageant 
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M.  William  Hodges  , Peintre  de  payfage  > à s’em- 
barquer avec  nous,  pour  defïiner  & peindre  les 
différentes  places  où  nous  toucherions , & contri- 
buer ainfi  a en  donner  une  idée  plus  parfaite  que 
ne  peuvent  le  faire  les  defcriptions  par  écrit. 

On  crut  qu’il  feroit  utile  au  Public  que  quel- 
que perfonrie  ,verfée  dans  l’Hiftoire  Naturelle  ^ 
m’accompagnât  pendant  le  . voyagea  le  Parlement 
acc.orda  une  grande  (omme  d’argent , & on  nomma 
pour  cela  M.  Jean  Reinliold  Forfter  & fon  fils. 

t ; 

Le  Bureau  des  Longitudes  eliargea  M.  William 
Wales, & M.  William  Bayley  de  faire  des  obfer- 
vations  aftronomiques,  le  premier  à bord  de  la 
Kéfoluüon^  ôc  le  fécond  à bord  de  F Aventure. 

Les  avantages  qu’ont  procuré  à,  î’Aflronomie 
& à (a  Navigation , leurs  nombreufes  & intéreffan- 
tes  obfervations , ajoutent  encore  à la  réputation 
bien  méritée  dont  ils  jouiffent  dans  les  Mathéma- 
tiques. - .J 

Le  meme  Bureau  leur  accorda  les  meilleurs  inf- 
trumens  pour  leurs  expériences  aftronomiques  & 
nautiques , ainfi  qüe  quatre  garde- temps  - ou  mon- 
tres marines , trois  delà  conftrudion  de  M.  .Arnold  ^ 
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& une  de  celle  de  M.  Kendal  fur  les  principes  de 
M.  Harrifon.  On  publiera , par  ordre  du  Bureau 
des  Longitudes  , Ôc  fous  la  diredtion  de  M.  Wales^ 
un  Journal  particulier  de  la  marche  de  ces  montres, 
&:  des  autres  obfervations  faites  par  les  deux  Agro- 
nomes. 

M.  Wales  a non  - feulement  eu  la  bonté  de  me 
communiquer , de  temps  - en  - temps  pendant  le 
voyage , les  obfervations  j depuis  il  m’a  encore  .ac- 
corde la  ledure  de  fon  Journal,  en  me  permet- 
tant d’y  prendre  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
à la  perfedion  de  mon  ouvrage. 

Pour  la  commodité  du  commun  des  Ledeurs , 
j’ai  réduit  les  calculs  nautiques  au  calcul  civil-,  & 
quand  on  trouvera  les  termes  A.  M.  & P.  M.  les 
premiers  fignifient  avant  midi  , ôc  les  féconds 
après  midi. 

Dans  toutes  les  routes,  giffemens,  ôcc.  on  tient 
compte  de  la  dèclinaifon  de  l’aiguille,  à moins 
qu’on  n’annonce  le  contraire. 

Comme  je  vais  partir  pour  une  troifieme  expé- 
dition , je  lailfe  cette  Relation  à quelques  amis , 


XXXV 


GÉNÉRALE. 

qui , en  mon  abfènce,  ont  bien  voulu  fe  charger 
de  corriger  les  feuilles. 

On  a cru  qu’il  feroit  mieux  de  faire  le  récit 
en  mon  nom , qu’en  celui  d’une  autre  perfonne  ^ 
d’autant  plus  que  le  but  de  cet  Ouvrage  eft  d’inf- 
truire,&  .non  pas  fimplement  d’amufer  : on  a jugé 
que  la  candeur  ôc  la  fidélité  fuppléeroient  au  man- 
que d’ornemens. 


Je  finirai  cette  Introduction  en  priant  le  Lec- 
teur d’excufer  les  inexàélitudes  de  Style  qu’on  trou- 
vera J fans  doute  en  grand  nombre , dans  la  narration 
fuivante;  on  doit  feiouvenir  que  c’eft  la  production 
d un  homme  ^ qui  n’a  pas  eu  une  longue  édu- 
cation dans  les  Écoles , mais  qui  a été  toujours  en 
mer  des  fa  jeuneffe  : quoiquà  faide  de  fès  amis, 
il  ait  paffé  par  tous  les  états  d’un  Marin,  depuis 
celui  d’apprentif  Mouce  , dans  le  commerce  de 
charbon  de  terre , jufqu’au  pofte  de  Capitaine  dans 
la  Marine  Royale,  il  n’a  pas  eu  occahon  de  culti- 
ver les  Lettres.  Le  Public  né  doit  donc  point  at- 
tendre de  moi  l’élégance  d’un  bon  Écrivain  , 
ou  l’art  d’un  Littérateur  de  profefïion;  mais 
j’efpere  qu’on  me  regardera  comme  un  homme 
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fimple  & rempli  de  zèle , qui  confàcre  Tes  forces 
au  lervice  de  Ton  pays , ôc  qui  tâche  de  raconter 
fes  expéditions  le  mieux  qu’il  lui  eft  poflible. 

Dans  la  Rade  de  Plimoutli^  le  y Juillet  i yyÇ, 
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ccti  ES  Expéditions  Maritimes  que  le  Roi 
»3  d’Angleterre  a ordonné  depuis  peu,  pour  étendre 
*>  les  connoifîànces  humaines  ^ n’ont  rien  de  com- 
»>  parablc  dans  l’Hiltoire.  L’ancien  Monde  auroit 
ignoré  long-tems  l’exiftence  de  l’Amérique , H la 
»5  conftance  fans  égale  & le  noble  enthouliafme«de 
•»  Colomb  n’cufîcnc  pas  furmonté  toutes  les  difEcul- 
M tés  que  lui  oppoferent  l’ignorance  & l’envie  : mais 
•>  Ferdinand  & Ifabelle  n’écouterent  les  prières  que 
w par  des  vues  d’ambition  & d’intérêt. 

»>  On  a DEJA  publié  la  Relation  de  quatre 
M Voyages  entrepris  par  des  motifs  plus  généreux  ; 
»»  & non  content  des  découvertes  qu’avoit  fait 

w M.  Cook,  accompagné  de  M.  Banks  & du  Doc- 
Tome  /.  f 
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33  teur  Solander , le  Roi  en  propofa  un  cinquième 
33  fur  un  plan  encore  plus  vafte.  On  nomma  le  plus 
33  grand  Navigateur  de  fon  fiècle  , deux  Agronomes 
33  habiles , un  Naturalise  y & un  Peintre , pour  co- 
33  pier  ce  qu’on  verroit  de  plus  intèrelTant.  Le  Par- 
33  lement  accorda  avec  plaifir  , les  fubfides  nè- 
33  celTaires  à cette  entreprife. 

D3  On  choisit  monPere  comme  Naturalifte  ; on 
>3  ne  le  chargea  pas  de  faire  un  Voyage  autour  du 
33  Monde  uniquement  afin  qu’il  rapportât  une 
35  Collection  de  mouches  & de  plantes.  Loin  de  lui 
33  preferire  des  règles  de  conduite  , on  ne  lui  donna 
33  point  d’inftruCtions  particulières  : comme  on 
33  connoifToit  fon  amour  des  Sciences , on  crut 
33  qu’il  tâcheroit  de  contribuer  le  plus  qu’il  lui 
33  feroit  poffible , au  progrès  de  l’efprit  humain.  On 
33  lui  recommanda  feulement  d’exercer  tous  fes 
>3  talens , & d’ètendre  fes  Obfervations  fur  tout 
33  ce  qui  en  vaudroit  la.peine.  On  attendoit  de  lui 
33  uneHiSoire  philofophique  du  Voyage, exempte 
33  de  préjuges  ôc  d’erreurs,  où  la  Nature  humaine 
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33  fèroit  repréfèntee  fans  pieveiition  & fans  efprit 
33  de  fyftême  , & enfin  une  Relation  écrite 
33  fur  un  plan  différent  de  celui  des  autres 

33  Voyageurs. 

« Quatre  mois  après  fon  retour , il  dédia  au 
Roi  un  prernier  Effai  de  fes  travaux  {a) , & il 
fe  mit  à achever  fHiftoire  générale  du  Voyage. 
33  Comme  l’Amirauté  vouloit  Forner  de  Planches 
53  gravées  d’après  les  defiins  de  M.  Hodges,  elle 
33  en  fit  généreufement  tous  les  frais  {b)  yôc  elle  en 
33  accorda  le  bénéfice  au  Capitaine  Cook  ^ ôc  à mon 
» Pere  ? il  y eut  enfuite  de  longues  difficultés  fur 
33  les  Obfervations  qu’y  inféreroient  Fun  & l’autre 
33  &fur  la  manière  dont  ils  fe  partageroient  le  travail. 
33  Le  15  Avril  1776  ^ ilsfignerent,  en  préfence  de 
33  Milord  Sandwich , une  convention  qui  ôta  à mon 


(^z)  Ce  Livre  eft  intitulé  ; Charaéieres  generum  plantarum 
quas  in  infulis  Maris  Auftralis  collegerunt,  &c.  Joannes  Reinhol- 
dus  Forfter.  L.  L.D.  &c  Georgius  Forfter,  4.°  Lond.  1776. 

( ^ ) « Les  Planches  ayant  été  exécutées  par  les  meilleurs 
» Artiftes , elles  coûtent  plus  de  2000  liv.  fterlings.  » 

/a 
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•>  Perc  la  liberté  de  publier  fou  Voyage  dans  toute 
»>  Ictendue  qu  il  lui  avoit  donne. 

»>  N ETANT  POINT  LIE  par  ces  engâgemens,  je  crus 
M devoir  J fur  les  matériaux  que  javois  rafTembles, 
33  entreprendre  moi-même  cette  Relation.  Mon  Pere 
03  n etoit  pas  obligé  de  me  priver  de  fes  fecours  ^ & 
33  dans  toutes  les  occafions  importantes  ^ je  n ai  pas 
03  craint  de  confulter  Tes  Journaux. 

” On  a DEJA  PUBLIÉ  deux  petits  Journaux 
03  anonymes  de  ce  Voyage  j mais  l’Europe  eft 
33  trop  eclairee  ^ pour  compter  fur  ces  rapfodies 
33  informes. 

33  J OSE  DIRE  <^ue  mes  Obfèrvations  à côté  de 
33  celles  du  Capitaine , auront  de  l’intérêt.  Nos 
33  travaux,  pendant  les  relâches,  étoient  fortdifFé- 
»3  rens.  Tandis  que  M.  Cook  veilloit  à l’avitaille- 
•3  ment,  ou  au  radoub  du  vaiiTeau , ou  faifoit  quel- 
33  ques  petites  promenades  vers  les  Chefs  des  lUcs , 
»>  j allois  étudier  dans  l’intérieur  des  campagnes  les 
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85  prodiidions  & les  beautés  de  la  Nature,  & les 
30  mœurs  des  Habitans.  Il  arrivoic  à chacun 
85  de  nous  des  incidens  particuliers , & des  fpec- 
85  tacles  differens  frappoieiit  nos  regards»  dail- 
55  leurs  nous  voyions  probablement  les  mêmes 
»5  objets  fous  des  afpeds  divers.  Le  même  fait 
95  ne  produit  pas,  dans  chaque  efprit , les  mêmes 
95  idées  : ce  qui  eft  familier  au  Navigateur  ac- 
55  coutume  à la  Mer  , étonne  un  PalTager , 6c 
« fournit  la  matière  dun  récit  intéreffant  pour 
95  le  Ledeur.  Le  Marin  rapporte  à la  Marine  la 
85  plupart  des  objets  qu il  apperçoit  à terre,  ôclc 
85  Philofophe  les  envifage  rarement  fous  ce  rap- 
•95  port.  Enfin  les  études  dont  chacun  s’occupe , le 
55  tour  d’efprit , le  caradere  du  cœur  , mettent 
95  une  différence  infinie  dans  les  fenfations , les 
95  réflexions,  & les  expreffions  des  hommes. 

95  Je  dois  ajouter  que,  dans  ce  Pays,  où  l’on 
95  jouit  de  plus  de  liberté  que  n’en  eût  jamais  aucune 
•5  autre  Société  policée , le  Capitaine , qui  fait  une 
05  expédition  , n’eïl:  pas  toujours  le  maître  de  tout 
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»>  dire.  Ainfi , dans  ia  pfemiere  Relation , on 
»>  n a pas  imprimé  que  M.  Cook  caiionna  le  Fort 
Portugais  de  Madere  {a).  Pour  moi,  je  ne  craiii- 
M -drai  pas  de  tout  raconter. 

■ *5  Les  Philosophes  modernes,  embarrafTés  de 
concilier  les  Relations  des  différens  Voyageurs, 
w en  ont  fuivi  quelques-unes,  & rejette  comme 
*?  fabuleufes  les  AlTertions  des  autres.  Adaptant 
« enfuite  les  faits  à leurs  idées , ils  ont  bâti  des 
« fyftêmes  qui  plaifent  de  loin , mais  dont  on  re- 
*5  connoît  la  faulTeté  quand  on  les  examine  de  prés, 
« D autres  fatigués  de  la  déclamation  des  Rhéteurs 
M & des  fophifmes  des  Ecrivains , ne  demandèrent 
#3  plus  que  àtsjaits’’)  on  en  recueillit  de  toutes  parts, 
»3  fans  étendre  les  connoiiïànces.  On  fit  un  amas 
S3  confus  de  lambeaux  épars , dont  il  étoit  impof- 
33  fible  de  former  un  tout  : femblables  à ces  Natu- 
i3  raliftes,  qui  palTent  leur  vie  à difféquer  des 


{a)  y>  UEndéavour ^ conjointement  avec  une  autre  Frégate 
» Angloife , canonna  le  Fort  Loo , pour  fe  venger  d’un  alFront 
» qu’on  avoit  fait  au  Pavillon  de  la  Grande-Bretagne.  » ' 
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>5  mouches  ^ & qui  n* en  tirent  pas  une  feule  confe^ 
93  quence  utile  au  genre  humain. 

M 3 AI  DONNÉ  à mes  Ohfèrvadons  un  but  plus 
■»  moral  & plus  déterminé,  ^ - - 

- Je  ME  SUIS  quelquefois  livré  aux -mouvemetis 
i»^de  mon  cœur,  ^ j’ai  exprimé dibreïhent  les Teh^ 
33  timens  d’humanité  bu  d’indignation  qui  m"agî- 
93  toient.  Mes  Remarques  tendent  fouvent  à l’ac- 
» croilïèment  du  bonheur  des  Peuples  que  nous 
h avons  examinés , & fans  attachement  ou  fans 
33  averfîon  pour  aucune  Nation  particulière  , j’ai  fait 

93  des  Eloges  ou  des  Cenfures  avec  impartialité; 

* 1 ' 

33  J’observerai,  en  finifTant,  que  vu  la  petite 
33  dépenfe  qu’entraînent  les  Voyages  de  Décou- 
33  vertes  {a)  , la  Nation  qui  les  ordonne  en  efi 
33  bien  payée  par  la  gloire  quelle  acquiert.  Je 
33  crois  qu’indépendamment  des  Terres  que  nous 


(a)  « Les  frais  de  celui-ci  n’ont  pas  furpafle  25000liv.  fterk 
» y compris  les  débourfemens  extraordinaires.  » 
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05  avons  decouverces  dans  rExpédicion  dont  on 
95  va  lire  le  Récit,  nous  avons  rendu  uii  (èrvice 
95  au  genre  humain,  en  introduilânt  à Taïtila  race 
•5  des  Chèvres?  auxifles  des  Amis  & auxNouvelles- 
>5  Hébrides,  celle  des  Chiensî  ôc  à la  Nouvelle- 
95  Zélande,  & à la  Nouvelle-Calédonie,  celle  des 
»5  Cochons.  Il  eft  à defirer  qu’on  entreprenne  encore 
09  de  pareilles  Expéditions,  afin  d’achever  ce  qui 
reftc  à reconnoître  dans  la  Mer  du  Sud.  « 
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AU  POLE  AUSTRAL 

E T 

AUTOUR  DU  MONDE. 

LIVRE  PREMIER. 

Depuis  notre  départ  d^  Angleterre  ^ jufqu^au 
moment  ou  nous  avons  quitté  les  IJles  de  lo; 
Société  » pour  la  p^pemiere  fois. 

Tome  I»  A 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Trjv  ERSÉE  de  Depîford  au  Cap  de  Bonne- 
EJperance  : Re'cit  de  plufieurs  incidens  Jurve- 
nus  dans  la  route  : féjour  au  Cap  : ce  que 
nous  y fîmes  : defcription  'du  Cap. 

■—  Je  fis  voile  4e  Deptford,  le  9’Avrfl  1772,,  irriais  je 
ne  paflai  pas  Woah^ich,  où  je  fus  retenu  par  les  vents 
d’Efl:  jurqu’au  zi  : le  vaifleau  defcendit  alors  à Long- 
ou  f A veiîtuf;^  mer  joignit  lendemain.' fLe^  deux 
bâtimèns  y prirent  a tord  de 'la  poüdl'é,  des  caiiori's,  les 
munirions  du  Canonnier,  ÔC  le^  Soldats  de  marine. 


JO  Mai.  L E-  10^  iious.  quittâmes  Lo.ng-réaph  ^ avec  ordre 
de  toucher  à Plimouth-;  mais  on  reconnut' que  la.  Rélblu- 
tion  portoit  mal  la  voile , ôi  je  fus  obligé  de  relâcher  à 
ShéernelT,  pour  remédier  à cet  inconvénient,  & changer 
quelque  chofe  dans  les  œuvres -mortes.  Les  Officiers  du 
Chantier  y tcavaillçrent  fur ,-le- champ,  H-  fe.  Lord,.  Sand- 
wich & Sir  ‘Hugues  Paiiifer  S'inrenr  Voit'  fi  ^opération  fe 
faifoit  exadement. 

“ r ♦ . 

21  Juin.  Le  ZI  Juin,  le  vaiffieau  fut  prêt  à remettre  en  merj 

3 Juilkc.  fis  Voile  alors  de  Shéerncirj"'& , le  3 de  ^Juillet,  je  rejoi- 

gnis ï Aventure  dans'-le;.Caffial  de  Pliraouth.  Le  foir  pj?écé- 
dent,  nous  rencontrâmes,  en  travers  de  ce  Canal ^îylÿiord 
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Sandwich  ; ’ilir ^ l’Yacht  t Angxiila  , qui  revenoit  de  vifiter 
différens  Chantiers  accompagné  de  la  Frégate  la  Gloire, 
!&  du  Sloop  le  Hafard.  Nous  le  faluâmes  de  1 7 coups  de 
canoiij  &,  bientôt  après,  il  nous  donna  une  derniere 
marque  des  foins  quil  avoit  pris  pendant  l’équipement , 
en  venant  à bord  avec  Sir  Hugues  Pallifer,  afin  de  s’aflu- 
rer  par.  lui -même  fi  tout  alloit  au  gré  de  fes  defirs. 

^ Ç '/ 

Je  reç  u s , à Plimouth,  mes  infiruébions , datées  du 
2,5  Juim  : on  rn  enjoignit  de  prendre  le  commandement 
de  la.  Réfolution.,.  de  me  rendre,  avec  promptitude  , à 
rifle  de  Madère j d’y  embarquer  du  vin,  & de  marcher 
delà  au  Cap  de  Bonne  - Elpérance  , où  je  devois  rafraî- 
chir les  Equipages,  & me  fournir  des  provifions  & des 
autres  chofes  dont  j’aurois  befoinj  de  m’avancer  au  Sud, 
de  tâcher  de  retrouver  le  Cap  de  la  Circoncifion  qu’on 
dit  avoir  été  découvert  par M.  Bouvet,  dans  1654/  paral- 
lèle Sud,  & à environ  i C zo'  de  longitude  Efl:  du  mé- 
ridien de  Gréenwich  ; fi  je  rencontrois  ce  Cap , de  m’af- 
fiirer  s il  fait  partie  du  Continent  ( difpute  qui  a fi  fort 
occupé  les  Géographes  ôc  les  premiers  Navigateurs  ) ou 
fi  c’eft  une  Iflej  dans  le  premier  cas , de  ne  rien  négliger 
pour  en  parcourir  la  plus  grande  étendue  poffible  j d’y 
faire  les  remarques  & obfervations  de  toute  efpece,  qui 
feroient  de  quelque  utilité  à la  Navigation  & aux  Com- 
merce, & qui  tendroient  au  progrès  -des  Sciences  natu- 
relles, On  .me^recommandoit  aulfi  d’obforver  le  génie  , 
le  tempérament,- le  caradere  &de  nombre  des  Habitans 
s il  y en  avoit  j,  & d’employer  toi^  les -moyens  honnêtes , 
■afin  de  fprrner^  avec  eux  une,  üaifqn  ^’alliance^  êç  d’amitié  j 
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■'  ' ' ^ cie  leur  offrir  des  chüfcs  auxquelles  ils  attaclicroieiit  du 

inviter  au  trafic,  & de  leur  montrer,  dans 
toutes  les  circonrtances,  de  la  civilité  & des  égards.  Mes 
inftruétions  portoient  enfuite  de  tenter  des  découvertes  à 
l’Eft  ou  à l’Oueft,  fiiivant  la  fituation  où  je  me  trouve^- 
rois , de  tenir  la  latimde  la  plus  élevée , & de  m appro* 
cher  du  pôle  auftral  le  plus  qu’il  me  feroit  poflible , &£ 
aulfi  long-  temps  que  l’état  des  vaifiTeaux , la  fanté  des 
équipages  & les  provifions  le  permettroient -,  d’avoir  foin 
de  toujours  réferver  aiïez  de  provifions  pour  atteindre 
quelques  ports  connus , où  j’en  chargerois  de  nouvelles 
pour  le  retour  en  Angleterre.  Elles  me-  preferivoient  en 
outre  fl  le  Cap  de  la  Circoncifion  eff  une  portion  d’îfle , 
ou  fi  je  ne  venois  pas  à bout  de  le  retrouver , d en  taire 
dans  le  premier  cas  le  relèvement  nécefiaire  , & dans 
tous  les  deux  de  cingler  au  Sud  , tant  qu’il  me  refte- 
roit  de  l’efpoir  de  rencontrer  le  continent  ^ de  marcher 
enfuite  à l’Eft,  afin  de  rechercher  ce  continent  & décou- 
vrir les  nies  qui  pourroient  être  fituées  dans  cette  partie 
inconnue  de  l’Hémifphere  auftraU  de  tenir  toujours  des 
latitudes  élevées,  &:  pourfuivre  mes  découvertes,  comme 
on  l’a  dit  ci-defliis,  au  plus  près  du  pôle,  jufqu’à  ce  que 
j’euffe  fait  le  tour  du  globe  *,  de  me  rendre  enfin  au  Cap 
de  Bonne- Efpérance,  & delà  à Spithead. 

Quand  la  faifon  de  l’année  rendroit  périlîeufe  mon 
fëjour  dans  les  latitudes  élevées , on  me  perm étroit  de 
me  retirer  au  Nord,  à quelque  endroit  connu,  pour  ra- 
fraîchir les  équipages  & radouber  les  vaiffeaux , & retour- 
ner de  nouveau  au  Sud , dès  que  le  temps  feroit  favorable. 
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Dans  toutes  les  circonftances  imprévues  , on  me  lait-  — 

foit  le  maître  de  tenir  la  route  que  je  voudrois,  & en  cas 
que  la  Réfolution  pérît,  ou  fût  mife  hors  de  fervice,^  je 
de  vois  continuer  le  voyage  fur  l’Aventure. 

Je  donnai  copie  de  ces  inftruélions  au  Capitaine  Fur* 
neaux^avec  un  ordre  de  F Amirauté , qui  lui  enjoignoit  de 
les  mettre  en  exécution  : en  cas  de  féparation , je  nommai 
Vlfle  de  Madere  pour  premier  rendez  •-  vous , le  port  Fraya 
dans  rifle  Saint-Jago  pour  fécond , le  Cap  de  Bonne-Elpérance 
pour  troifieme,  & la  Nouvelle-Zélande  pour  quatrième. 

<cM.  Cook  étant  obligé  de  paflèr  huit  ou  dix  jours 
» à Flimouth,  le  delîr  de  nous  inftruire  & de  travailler  au 
» progrès  des  Sciences , nous  engagea  à vifîter , durant  cet 
» intervalle les  Mines  d’étaim  de  Cornouailles.  Nous  fatisr 
» fîmes  notre  curioflté  , ôi.  la  vue  des  ouvrages  immenfes 
» de  Poldyce  & de  Kenwyn , excita  en  nous  des  fentimens 
» d’admiration  & de  plaifir., 

» Le  r i,monperelc  promenant  fiir  le  gaillard  d’arriereè 
« obferva  que  le  vaifleau  changeoitde  polition  , relative^ 

» ment  à F Aventure,  & aux  autres  vaiflèaux;  qui  étoient 
» dans,  le  canal  j & qu’il  s’approchok  des  rochers  au-deflbns 
» du  Château.  Il  en  avertit  fur -le -champ,  le  Maître  t on 
33  trouva  que  le  bâtiment  avoit  été  amarré  à une  petite 
33  bouée,  qui  ne  pouvant  pas  fupporter  des  efforts  fl  vio- 
» lens,  dérivoit  très-promptement  ainfl  que  le  vaifleau.. 

» Tout  le  monde  fè  rendit  fur  les  ponts,  & fê  mit  à Fou- 
» vrage  j on  étendit  les  voiles  & on  dégagea  les  manœuvres. 
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— » Enfin  nous  mouillâmes,  apres  avoir  échappé  au  danger 
^ imminent  dctre  brifés  contre  les  rochers,  fous  le 
» Fort  [a]. 

Pendant  notre  relâche  à Plimouth,  MM.  Wales  & 
Bayley,  les  deux  Aftronomes,  firent  des  obfervations  fur 
rille  de  Drake , pour  déterminer  la  latitude , la  longitude 
& le  temps  vrai , & mettre  enfuite  en  mouvement  les 
garde  - temps  & les  montres  marines.  Ils  trouvèrent  que 
la  latitude  eft  de  50^*  %i'  ^o"  Nord,  & la  longitude  4'’, 
to'  Oueft  de  Gréenwich,  premier  méridien  d’où  je  compte- 
rai toujours  1 8 O degrés  de  chaque  côté  de  l’Efl:  & de 
10.  l’Oueft.  Le  10  Juillet,  on  mit  en  mouvement  les  montres 
en  préfence  des  deux  Aftronomes,  du  Capitaine  Furneaux^ 
des  premiers  Lieutenans  des  vaifteaux  & de  moi , & on  les 
embarqua.  Les  deux  qu’on  plaça  fur  l’Aventure,  font  de 
la  conftrudion  de  M.  Arnold  , ainfi  qu’une  troifieme 
qu’on  mit  à bord  de  la  Réfolution^  la  quatrième  a été 
faite  par  M.  Kendal , fur  le  même  principe , à tous  égards , 
que  le  garde  - temps  d’Fîarrifon  : le  Commandant , le  pre- 
mier Lieutenant  & l’Aftrouomc  de  chacun  des  vaifteaux, 
avoient  dififérentes  clefs  des  caiftes  où  on  les  renfermoit , 
&:  ils  ont  toujours  été  préfens , lorfqu’on  les  a remontées  & 
comparées  l’une  à l’autre  -,  fi  par  indifpofition  ou  par  abfence  , 
l’un  de  nous  ne  pouvoir  pas  s’y  trouver , il  y envoyoit  un 
autre  Officier  à fa  place.  Le  même  jour,  fuivant  la  cou- 


(a)  Les  valfîeaux,  en  pareille  circonftance,  elTuient  fouvent  des  avaries 
confidérables.  L’aldboroiig,  qniehMai  177*?,  fe  détacha  auffi  de  fa  bouée  > 
«lia  échouer  fur  l’Ifle  de  Drake.,  & fut  orevé  dans  la  cale. 
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tume  de  la  marine , on  paya  deux  mois  de  gage'  d’avance 
aux  deux  équipages,  & pour  leur  donner  plus  de  courage  , 
pendant  cette  expédition  extraordinaire,  on  paya  en  outre  ce 
qui  leur  étoit  dû,  jufqu’au  28  du  mois  de  Mai  précédent  : cet 
argent  leur  fournit  des  moyens  de  fe  procurer  ce  qui  de- 
voir leur  être  nécellaire  durant  le  voyage. 

te  Le  1 3 , à ^ heures  du  matin , j’appareillai  du 
» canal  de  Plimouth , accompagné  de  l’Aventure.  Je  jettai 
» un  dernier  regard  fur  les  montagnes  fertiles  de  l’An- 
» gleterre  , & je  me  livrai  aux  émotions  de  tendrelïe 
» qu’infpiroit  ce  coup-d’ceil.  La  beauté  du  matin  & 
» le  fpedacle  d’un  vaillèau  qui  marche  fur  la  mer,  atti- 
sa rerent  enfuite  mon  attention , & diffiperent  la  triftelfe  de 
» mes  premières  idées.  Nous  pafsâmes  bientôt  devant  le 
fanal  ôü Eddiflone ^Tom  très-élevée,  qui  eft  de  la  plus 
» grande  utilité  à la  navigation  & au  commerce.  Il  n’eft 
pas  poflible  de  la  contempler  fans  friffonner  de  crainte 
» fur  le  fort  des  Gardes-foiitaires , qui  font  fouvent  obligés 
» d’y  palfer  trois  mois  privés  de  toute  communication  avec 
la  Grande  -Bretagne.  La  mort  tragique  de  U^in  flanley  , qui 
33  fut  écrafé  en  un  clin  d œil , par  la  chute  du  premier  édifice 
»»  quil  avoir  conftruit  lui-même,  & les  mouvemens  de  la 
» ;Tour  aàuelle , lorfqu’elle  ell  affaillie  par  lès  vents  & par 
33  les  flots,  produifent  l’épouvante. 

» A MESURE  qu on  s’éloigna  de  la  Côte,  le  vent 
33  augmentoit,  les  vagues  devenoient  plus  élevées,  & le 
33  roulis  du' vaifleau  plUs  Violehit.  Le  rnaî  de  mer  prit  avec 
33  ..pilus  ou  moins  de  force , ceux  qui  n’étoient  point  accou- 
» tûmes  a naviguer , & même  quelques-uns  des  Mate- 
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» lots  qui  avolent  pafle  leur  vie  fur  l’Océan.  Après  trois 
« jours  de  douleur , le  vin  rouge  de  Porto  brûlé  avec 
des  épices  & du  fucre,  nous  caufa  beaucoup  de  fou- 
» lagement. 

03  Le  zo,  nous  pafsâmes  le  Cap  Ortegal  fur  la  Côte 
33  de  Galice  en  Efpagne  : les  Habitans  du  pays  l’appel- 
33  lent  Oniguerdy  & c’eft  probablement  le  P romomonum 
» T riLeiicum  des  Anciens.  Le  pays  des  environs  eft  mon- 
3*  tueux  : il  parok  blanc  dans  les  endroits  où  il  y a des 
03  rocs  pelés , &:  les  fommets  des  montagnes  font  couverts 
•3  de  bois.  Je  remarquai  des  champs  de  bled  prefque  mûr 
•3  & des  cantons  remplis  de  bruyere.  Nous  regardions  tous 
33  avec  empreffement  cette  terre  j j’en  conclus  que  notre 
33  polidon  n’étoic  pas  naturelle,  & je  me  rappellai  ces  Vers 
» d’Horace; 

Nequicquain  Deus  acbfidit  » 

Prudens  oceano  dilTociabili , 

Terras , fi  tamen  impias  , 

Non  tangenda  rates  tranfiliunt  vade.  ’ 

« Le  Z Z , nous  apperçûmes  le  fanal  près  de  Corunna. 
33  L’air  étoit  parfaitement  calme  & la  mer  unie  comme  un 
» miroir  ; des  champs  cultivés , des  enclos , de  petits  ha- 
33  meaux , des  maifons  de  plaifance  varioient  agréablement 
» la  cime  des  montagnes  j tout  concouroit  à détruire  les 
» relies  de  la  maladie  de  mer , &:  à ramener  la  gaieté  parmi 
»3  les  équipages.  Le  foir , nous  nous  trouvâmes  près  d’une 
33  petite  tartane , que  nous  prîmes  pour  un  bateau  dé  pê- 
33  che  de  la  Côte  d’Elpagne  , & dans  cette  perlualion,  oa 

» envoya 


DU  Capitaine  Cook.  g 

» envoya  une  chaloupe  afin  d’acheter  du  poifion  frais. 
» La  furface  de  la  mer  étoit  couverte  par -tout  aux  cnvi- 
» rons  de  Myriades,  de  petits  crabes,  qui  n’avoient  pas  plus 
» d’un  pouce  de  diamètre , de  l’efpece  appellée  par  Linnæus , 
» Cancer  Depurator.  Le  petit  bâtiment  étoit  une  tartane 
» Françoife , qui  portoit  de  la  farine  à Ferrol  & à Corunna. 
» Les  hommes  qui  la  montoient  nous  demandèrent  de  l’eau: 
» des  vents  contraires  les  ayant  chafïes  de  leur  route  pen- 
dant  deux  mois,  la  leur  étoit  épuifée  depuis  plus  de  quinze 
«jours,  & ils  vivoient  de  pain  & d’un  peu  de  vin.  Dans 
» cette  fituation  déplorable,  ils  avoient  rencontré  plufieurs 
» vaifièaux  en  mer,  & fur -tout  des  frégates  Efpagnoles, 
« qui  refuferent  inhumainement  de  les  fecourir.  L’Officier , 
«qui  commandoit  la  chaloupe , envoya  fur-le- champ  les 
» futailles  à notre  bord.  On  les  remplit , & ils  nous  com- 
blerent  de  leurs  bénédidions, 

« Le  lendemain  après  midi,  trois  vaifièaux  de  guerre 
» Efpagnols,  qui  alloient  au  Ferrol , pafièrent  près  de  nous; 
» l’un  d’eux  fembloit  être  de  74  canons , Se  les  deux  autres 
«en  portoient  environ  60.  Le  plus  en  arriéré  prboroit 
R pavillon  Anglois  j mais  il  l’abattit  bientôt  quan^  nous  lui 
« montrâmes  le  nôtre.  Il  tira  un  coup  de  canon  fous  le 
« vent,  & prit  pavillon  d’Efpagne,  Immédiatement  après, 
ce  il  tira  un  autre  coup  de  canon  fur  l’Aventure , qui  fut 
« fuivi  d’un  fécond  fur  nous.  En  conféquence , la  Réfolution 
05  mit  à la  cape,  & l’Aventure  fiiivit  notre  exemple.  Les 
» Efpagnols  hélerent  l’Aventure  en  Anglois , & lui  deman- 
« derent  quelle  étoit  la  frégate  qui  marchoit  en  avant  j ( ils 
» parloient  de  notre  bâtiment):  on  le  leur  expliqua^  mais  ils 
Tome  I.  B 
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» ne  voulurent  pas  répondre  à une  pateille  queftion 
» qu’on  leur  ficj  ils  répliquèrent  toujours  , ]&  vous  fou- 
it haite  un  bon  voyage.  Nous  continuâmes  notre  route  , 
» après  une  fcêne  auffi  humiliante  pour  les  Maîtres  de 
» la  mer. 

» Plusieurs  marfouins  jouèrent  âutout  de  nous  le  15;  ils 
» nâgeoient  tous  contre  le  vent  qui  avoit  foufflé  de  Nord- 
» Eft,  depuis  le  travers  du  Cap  Finiftere.  La  nuit,  la  mer 
» parut  lumineufe , fur-tout  au  fommet  des  vagues  & dans 
» le  fillage  du  vailleau  j des  malles  de  lumière  pure  éclai- 
» roient  la  furface  des  flots , & en  outre , on  voyoit 

un  nombre  infini  de  petites  étincelles  encore  plus  bril- 
» lantes. 

» Le  z 8 , nous  découvrîmes  Porto  - Santo , qui  a envi- 
» ron  cinq  ou  fix  lieues  de  long,  & qui  eft  ftérile  : la 
» quantité  de  Vignes  qu’elle  contient,  oflfoient  cependant 
» une  belle  nappe  de  verdure.  On  ne  compte  que  700  Ha- 
» bitans  dans  cette  petite  Ifle,  qui  dépend  du  Gouverneur 
•>  de  MâÜère. 

» Nous  APPERÇUMES  bientôt  Madete , les  ïfles  défertes  & 
JS  Santa-Crux.  Les  montagnes  aux  environs  de  cette  Ville,, 
n font  coupées  par  un  grand  nombre  de  creux  & 
» de  vallées  profondes.  Des  Maifons  de  campagne  heu- 
» reulêment  fituées  parmi  des  Vignes  & des  Cyprès 
» élevés,  embelliflènt  les  coteaux,  & tout  le  pays  eft  très- 
» pittorefque. 

/ 
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Le  soiRdu  2-9,  je  mouillai  dans  la  rade  de  Funchiale,  à l’ifle 
de  Madere.  Le  lendemain  au  matin , je  laluai  la  garmlon  de  1 1 juillet, 

coups , qu’on  me  rendit  fur-le-champ.  Bientôt  après , j’allai  à 
terre  avec  le  Capitaine  Furneaux,  les  deux  MM.Forfters  & 

M.  Wales  : nous  fumes  refus  à notre  débarquement  par  un 
Envoyé  du  Vice-Conful , M.  Sills  qui  nous  conduifit  à la 
maifon  de  M.  Loughnans,  le  Marchand  Anglois  le  plus 
riche  de  la  Place , qui  obtint,  pour  M.  Forfter,  la  permit 
Eon  d’examiner  & de  cueillir  des  plantes  dans  l’Ifle,  qui 
nous  procura  d’ailleurs  tout  ce  dont  nous  avions  befoin , & 
nous  prefîa  de  loger  chez  lui  durant  notre  relâche. 

o:^  « Funchiale  eft  bâtie  en  forme  d’amphithéâtre , au- 
» tour  de  la  Baie,  fur  la  pente  des  premières  collines.  L’œil 
» plane  aifément  de  la  mer  fur  tous  les  bâtimens  publics 
& particuliers  : en  général , le  dehors  des  édifices  eft  tout 
» blanc  j la  plupart  ont  deux  étages.  Ils  font  couverts  de 
» toits  bas,  & l’architedure  a cette  élégance  orientale  & 

» une  fimplicité  qu’on  ne  trouve  pas  dans  nos  maifons 
» étroites , qui  portent  à leur  fommet  des  toits  efcarpés  & 

» plufîeurs  rangs  de  cheminées.  Il  y a , du  côté  de  la  mer  , 

» différentes  batteries  & des  plate-formes  garnies  de  canons. 

35  Un  vieux  Château,  qui  commande  la  rade,  eft  fitué  au 
sî  haut  d’un  rocher  noir  j il  eft  entouré  d’eau  à la  marée 
» haute,  & les  Anglois  l’appellent  Un  autre 

» qu’on  nomme  le  Château  de  Saint-Jean,  eft  placé  fur 
» une  éminence  voifinc  , au-defïus  de  la  Ville.  Les  col- 
» Unes  derrière  Funchiale , couvertes  de  vignes , de  plan- 
» tarions  , de  bofquets  , de  maifons  de  plaifance  U, 

B 2- 
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» d’Eglifes  > ajoutent  encore  à la  beauté  du  payfage.  Ces 
» lieux  font  penfer  aux  Jardins  des  Fées,  & ils  donnent 
» quelque  idée  des  Jardins  fufpendus  de  la  Reine  Sé- 
» miramis. 

» La  Ville  cependant,  ne  répond  pas  à l’afpeét  quelle 
préfente  du  côté  de  la  rade.  Les  rues  font  étroites,  mal 
pavées  & fales;  les  maifons  bâties  de  pierres  de  taille  ou 
» de  briques-,  mais  elles  font  noires,  & excepté  quelques- 
» unes  qui  appartiennent  aux  Marchands  Anglois , & aux 
» principaux  Habitans  -,  elles  manquent  de  vitres.  Les  autres 
» n’ont  qu’une  efpece  de  treillis , qu’on  baiffe  & qu’on  leve 
» aifément.  Les  domeftiques , les  boutiques  & les  magafins 
» occupent  la  plupart  des  rez  - de  - chaulfée. 

55  L’Eglise  &:  les  Monafteres  font  très-fimples:  il'  n’y  a 
a>  aucun  ordre  d’architedure.  On  remarque  le  défiut  de 
» goût  fur-tout  dans  l’intérieur.  Le  peu  de  jour  que  donne 
» l’édifice  ne  fert  qu  a éclairer  des  ornemens  de  clinquans, 
» entaffés  les  uns  fur  les  autres , & arrangés  d’une  maniéré 
M tout -à- fait  gothique.  Le  Couvent  des  Francifcains  eft 
» propre  & fpacieux:  mais  le  jardin  eft  fort  mal  tenu.  Les 
» Religieufes  de  Sainte  Claire  nous  reçurent  poliment  à k 
» grille. 

Nos  EXCURSIONS  coiTimaicerent  le  lendemain  au  matin 5 . 
s»  nous  montâmes  d’abord  le  long  d’un  ruifïèau  dans-  linte- 
» rieur  du  pays.  A une  heure  de  l’après  midi , nous  arrivâmes 
m à un  bocage  de  châtaigniers , un  peu  au-deflbus  du  fom.:: 
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» met  le  plus  élevé  de  llfle,  à environ  fix  milles  de  la  mai- 
» fon  de  campagne  de  M.  Loughan  , où  nous  avions  cou- 
» ché.  L air  y étoit  beaucoup  plus  vif  que  dans  les  parties 
aî  plus  baflès , & une  jolie  brife  contribuoit  encore  à fa  frab 
che.  Un  Nègre  nous  fervit  de  conduéteur  j &,  après  une 
» promenade  de  plus  d’une  heure  & demie,  nous  retour- 
» nâmes  dans  la  maifon  qui  nous  donnoit  ü généreufemeat 
sa  rhofpitalité. 


,NN.  1771. 

Juillet. 


« Voici  quelques  obférvations  que  j’ai  eu  occafion  de 
SS  raflèmbler  durant  mon  féjour  -,  & je  crois,  quelles  feront 
SS  agréables  aux  Leéteurs,  parce  qu  elles  m’ont  été  commu- 
as niquées  par  des  Anglois  de  beaucoup  d’efprit,  qui  habb 
SS  tent  Madere  depuis  plufieurs  années.  Cette  defcription 
SS  femblera  d’abord  fuperfiuej  mais  elle  contient  peut-être 
SS  des  remarques  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  des  journaux 
SS  de  Navigateurs  qu’on  a publiés  en  fi  grand  nombre.  Il  eft 
» très-naturel  de  négliger  ce  qui  eft  près  de  nous. 

SS  UIsLE  qui  a environ  5 5 mille  Anglois  de  long  & 10  de 
SS  large,  fut  découverte  en  1419,  par  Gon:^aies  Xarco  ^ & 
SS  c’eft  fans  fondement  qu’on  dit  qu’elle  l’a  été  par  un  Anglois 
SS  nommé  Machin.  Elle  eft  divifée  en  deux  Capitaineries, 
SS  Funchiale  & Mexico  : la  première  a deux  Judicatures,  Fun- 
ss  chiaîe  & Calhetta  ^ & le  fécond  en  a auftî  deux , Maxico  & 
SS  San-Vincento. 

SS  Funchiale  eft  la  feule  Cité.  L’Ifle  a d ailleurs  fept  Villes 
SS  Calhetta , Camara  de  Lobos,  Ribeira,  Braba,  & Ponta  de 
SS  Sol , dans  la  Capitainerie  de  Funchial&^  qui  eft  divifée  en 


/.NN,  1972. 
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» Z ^ ParoifTes  ; les  trois  autres  font  dans  la  Capitainerie  de  Ma- 
3>  xico , compofée  de  1 7 ParoilTes.  Ces  trois  Bourgs  portent 
» le  nom  de  Mexico,  San-Vincento  & Santa-Crux. 

» Le  Gouverneur  eft  à la  tête  de  tous  les  départemcns 
» civils  &c  militaires  de  cette  Ifle,  de  Porto-Santo,des  Salvages 
»>  des  Ides  défertes,  où  il  y a feulement  par  occafion  des 
w huttes  des  Pêcheurs , qui  y vont  quelque  tems  de  l’annee. 
w Durant  notre  relâche, le  Gouverneur  s’appelloit Don  An- 
» tonio  de  Saa-Pereira. 

» L’administration  de  la  Juftice  dépend  du  Corrégi- 
dore  , qui  eft  nommé  par  le  Roi  de  Portugal:  on  l’envoie 
» communément  de  Lifbonne,  &:il  eft  amovible  au  gré  de  la 
» Cour.  Chaque  Judicature  a un  Sénat , préfidé  par  un  Juge 
•3  élu  dans  l’Ifle  : en  l’abfence  ou  après  la  mortduCorrégidor, 
» il  remplit  fa  place.  Les  Marchands  étrangers  choiftftent  leur 
» propre  Juge,  appellé  le  Providor'^  il  eft  en  même-tems  le 
« Colleéteur  des  Domaines  & des  Revenus  du  Roi , qui 
» montent  à environ  cent  vingt  mille  livres  fterlitig.  Les 
» falaires  des  Officiers  civils  & militaires,  la  paie  des  Trou- 
pes  & l’entretien  des  bâtimens  publics  emportent  la  plus 
» grande  partie  de  cette  fomme.  Ce  revenu  provient  d’abord 
» du  dixième  de  toutes  les  produétions  de  l’Ifle,  que  le  Roi 
perçoit  comme  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift  j d’un 
» impôt  de  dix  pour  cent  for  toutes  les  importations,  fans  en 
» excepter  les  denrées  qui  fe  confomment  \ & enfin , d onze 
» pour  cent  for  tout  ce  qui  s’exporte. 

• Lis  le  n’eft  gardée  que  par  une  Compagnie  de  cent 
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s>  hommes  de  Soldats  réguliers  j mais  il  y a d’ailleurs  une 
» milice  de  3000  hommes,  à qui  on  n’accorde  aucune  paie 
» non-plus  qu’à  leurs  Officiers , & cependant  on  recherche 
» beaucoup  ces  emplois,  à caufe  du  rang  qu’ils  donnent.  Ces 
» Troupes  s’aflèmblent  fous  le  drapeau  une  fois  l’année,  & 
»»  on  les  exerce  pendant  un  mois. 

» On  compte  environ  izoo  Prêtres  Séculiers :1a  plupart 
» font  Inffituteurs  d’enfans  dans  des  maifons  particulières. 
» Depuis  l’expulfion  des  Jéfuites , il  n’y  a aucune  Ecole  pu- 
» blique  régulière,  excepté  un  Séminaire,  où  un  Prêtre 
» inftruit  & éleve  dix  Etudians  aux  dépens  du  Roi.  Ces  Bour- 
» fiers  mettent  un  manteau  rouge, pardeffiis  la  robe  noire 
» que  portent  ordinairement  les  autres  Elevés.  Tous  ceux 
3"  qui  veulent  entrer  dans  les  Ordres , doivent  prendre  leurs 
» degrés  àTUniverlité  de  Coïmbre, rétablie  dernièrement  en 
» Portugal.  Madere  a auffi  un  Doyen , un  Chapitre , & un 
» Evêque,  dont  le  revenu  eft  beaucoup  plus  conùdérable 
» que  celui  du  Gouverneur  : il  confifte  en  1 1 o pipes  de 
» vin,  40  muids  de  bled,  chacun  de  24  boiffieaux,  ce  qui 
» équivaut  année  commune  à 3000  liv.  fteriing.  50  ou  60 
» Francifcains,  font  repartis  en  quatre  Monafteresj  & 300 
» Religieufes  delà  Merci,  de  Sainte-Claire,  de  X Incarnation 
» & du  Bon-Jéfus  vivent  dans  quatre-Couvens.  Celles  du 
» Bon-Jéfus  peuvent  quitter  l’habit  & fe  fharier. 

» En  1758,  les  Habitans  des  43  Paroiffies  de  Madere 
» montoient  à ^3,913,  dont  31,341  hommes,  & 3z,572, 
» femmes  : il  en  mourut  cette  même  année  5,143  , & il  en 
» naquit  feulement  2,1983  de  forte  que  le  nombre  des 
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» morts  furpaira  celui  des  naiffances  de  3., 045. Il  eft  très- 
» probable  qu’il  y eut  alors  une  maladie  épidémique  i car 
rille  feroit  bientôt  dépeuplée  fi  la  mortalité  étoit  toujours 
aufîi  confidérable.  L’excellence  du  climat  femble  confit- 
» mer  cette  fuppofition  , le  tems  eft  en  général  doux  & 
» tempéré  en  été,  la  chaleur  eft  très-modérée  fur  les  parties 
M les  plus  élevée‘s  de  l’Ifle,  où  fe  retirent  les  gens  riches  du- 
5.  rant  cette  fiûfon  : la  neige  y fubfifte  plufieurs  jours,  tandis 
quelle  ne  dure  jamais  plus  de  zq  heures  dans  les  parties 
35  baffes.  On  peut  compter  fur  l’exaflitude  de  ce  que  je 
35  viens  de  dire  touchant  les  naiftances  & les  morts  j car  le 
35  Secrétaire  du  Gouverneur  ni’eii  a communiqué  la  lifte 
35  tirée  des  archives  des  Paroiflès. 

35  Le  bas -peuple  a le  teint  bafanné  3 il  eft  d’ailleurs  bien 
55  fiiit , quoiqu’il  ait  de  larges  pieds,  ce  qui  provient  peut  etre 
35  de  ce  qu’il  eft  obligé  de  gravir  les  fentiers  efcarpés  de  ce 
35  pays  montueuxi  les  vifages  des  Infulaires  font  oblongs 
35  avec  des  yeux  noirs:  leurs  cheveux  noirs  fe  bouclent  na-, 
35  turellement,  quelques  Indiens  les  ont  crépus,  probable- 
35  ment  à caufe  de  leur  mélange  avec  les  Nègres  : en  général 
35  leurs  traits , quoique  durs , n’ont  rien  de  defagreable.  La 
35  nature  ne  femble  pas  avoir  favorife  les  femmes  : elles 
35  n’ont  point  ce  teint  brillant  & fleuri , qui  eft  le  complé- 
35  ment  de  la  beauté.  Elles  font  petites,  brunes 3 elles  ont  les 
35  OS  des  joues  proéminens , un  large  pied  , & un  maintien 
35  dénué  de  grâces.  Les  juftes  proportions  de  leur  corp,  la 
35  belle  forme  de  leurs  mains , leurs  yeux  grands  & animés, 
B»  compenfent  en  quelque  maniéré  ces  detauts. 


33  La  sobriété 
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» La  sobriété  & la  frugalité  des  gens  de  la  campagne  eft 
* extrême^  ils  fe  nourrifTenc  de  pain  & d’oignons  ou  d’autres 
» racines,  mais  ils  mangent  peu  de  viande.  Ils  ont  beaucoup 
» d’averfîon  pour  les  tripes,  & l’on  dit  proverbialement  d’un 
» homme  pauvre,  il  eji  réduit  a manger  des  tripes.  Ils  bob 
» vent  ordinairement  de  l’eau  pure , ou  une  piquette  qu’ils 
» font  en  jettant  de  l’eau  fur  la  peau  du  raifin,  (après  qu’il  eft 
X.  fort!  du  prelToir  ) : cette  eau  acquiert  par  la  fermentation , 
» un  goût  aigrelet,  mais  elle  ne  le  conferve  pas  long-tems  j 
» à peine  avalent-ils  quelques  gouttes  du  vin , que  préparent 
» leurs  mains , & qui  rend  leur  Ifle  fi  fàmeufe. 

» La  culture  de  la  Vigne  eft  leur  principale  occupation; 
» mais , comme  cette  branche  d’induftrie  demande  peu 
» de  foin  la  plus  grande  partie  de  l’année,  ils  font  très- 
» portés  à l’oifiveté.  Comme  la  chaleur  du  climat  empê- 
».  che  d’amafter  des  provi fions , & qu’il  eft  facile  de  fatis- 

faire  les  befoins  de  l’appetit , l’indolence  eft  d’autant  plus 
» grande  que  les  Loix  ne  cherchent  point  à répandre  l’efprit 
» d’induftrie.  Il  femble  que  le  gouvernement  Portugais  ne 
» prend  pas  les  moyens  convenables  contre  cette  dangereufe 
» léthargie  de  l’Etat.  Il  a dernièrement  ordonné  des  planta- 
» rions  d’oliviers  dans  les  cantons  trop  fecs  & trop  ftériles 
» pour  produire  du  vin  ; mais  il  n’a  pas  penfé  à donner  des 
» fècours  aux  Laboureurs , & il  ne  leur  a offert  aucune  ré- 
» compenfe  qui  pût  les  engager  à furmonter  leur  répugnance 
® pour  les  innovations  & leur  averfion  pour  le  travail. 


» Les  Fermiers  ne  recueillent  que  quatre  dixièmes  du 
« produit;  ils  en  paient  quatre  en  nature  au  propriétaire, 
Tome  /,  c 
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! » un  dixième  au  Roi , & un  dixième  au  Clergé.  Travaillant 

• » ainfi  pour  les  autres,  & jouilîant  d’un  fi  petit  bénéfice,  ils 
» font  peu  d’amélioration  de  culture.  Malgré  leur  oppreffion, 
» ils  confervent  cependant  du  contentement  & de  la  gaieté  : 
» ils  adoucifl'ent  leur  travail  par  des  chanfons,  & le  foir  ils 
» s’afifemblent  des  différentes  cabanes,  & ils  danfênt  au  fon 
» d’une  gui  tarte. 

» Les  Habitans  des  Villes  font  plus  malheureux  que 
» ceux  de  la  campagne,  & outre  la  pâleur  & la  maigreur  de 
» leurs  vifages , il  y en  a d’autres  preuves.  Les  hommes  portent 
33  des  habits  François  ( communément  noirs,)  qui  ne  leur 
w fient  point  du  toutj  les  traits  de  leurs  femmes  ont  de  la 
» délicatefi'e  & de  l’agrément  j mais  la  jaloufie  des  hommes 
» tient  le  fexe  renfermé  & le  prive  d’un  bonheur  que  goû- 
93  tent  les  Payfânnes  dans  leur  mifere.  Ils  ont  de  grandes  pré- 
33  tentions  à la  Nobleffe:  leur  orgueil  eft  flatté  de  quelques 
» vieux  titres  : ils  font  infociables  & ignorans , & ils  pren- 
93  nent  une  affeélation  ridicule  de  gravité.  Toutes  les  terres 
33  appartiennent  à un  petit  nombre  d’anciennes  Familles 
33  qui  vivent  à Funchiale,  & dans  les  différentes  Villes  de 
33  Madere. 

33  L’Isle  eft  compofee  d’une  grande  montagne  j les  flancs 
93  s’élèvent  de  tous  côtés  de  la  mer,  & fe  réuniffent  au  fom- 
» met  & au  centre , & on  dit  qu’il  y a au  milieu  un  creux 
33  naturel,  ou  une  élévation  que  les  Infulaires  appellent  la 
33  Vallée,  & qui  eft  toujours  couverte  d’une  herbe  délicate 
33  & tendre.  Toutes  les  pierres  femblent  avoir  été  brûlées: 
» elles  font  remplies  de  trous  & d’une  couleur  noirâtre  : la 
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» principale  partie  eft  de  la  lave,  & une  petite  quantité  de  " — 

» refpece  appellée  Dunjione  par  les  Mineurs  du  Comté  de 
» Derby.  Le  fol  eft  par-tout  un  terreau  mêlé  d’un  peu  de 
33  craie , de  chaux  & de  fable , & il  reflemble  beaucoup  à 
» quelques  terres  que  nous  avons  trouvées  depuis  fur  l’Ifle 
J3  de  l’Aftenfion.  Cette  circonftance  & l’élévation  du  lôm- 
3>  met  de  la  montagne , me  portent  à croire  que  jadis  un 
» volcan  produifit  la  lave,  & les  parties  ocreufes,  & que  la 
» vallée  étoit  alors  le  cratere. 


33  Plusieurs  sources  d’eau  &plufieurs  ruifteaux  defcen- 
» dent  des  parties  hautes  dans  des  vallons  & des  crevaflès 
» profondes  qui  entrecoupent  l’Ifle.  Nous  n’avons  point 
» apperçu  les  plaines  dont  parlent  les  autres  Navigateurs  (a). 
»3  Le  cours  des  eaux  s’y  porteroit  vraifêmblablement  s’il  y 
33  en  avoir  quelques-unes.  Les  lits  des  petites  rivières  font 
33  couverts  de  pierres  de  différentes  groffeurs , que  la  vio- 
» lence  des  pluies  d’hiver,  ou  la  fonte  des  neiges,  ont  en- 
33  traîné.  Des  canaux  conduifent  l’eau  au  milieu  des  vignobles , 
» & chaque  propriétaire  en  a l’ufage  pendant  un  certain 
S3  tems  : plufieurs  ont  la  permiffion  d’en  jouir  continuelle- 
» ment , d’autres  s’en  fervent  deux  fois , trois  fois , & plu- 
93  fleurs  une  feule  fois  par  femaine.  L’arrofêment  étant  abfo- 
» lument  néceflaire  aux  vignobles  à caufe  de  la  chaleur  du 
» climat , on  ne  -peut  planter  qu’à  grands  frais  un  nouveau 
*3  vignoble  : le  propriétaire  doit  acheter  l’eau  fort  cher  de 
33  ceux  qui  en  ont  la  jouiffance. 


(a)  Voyez  la  Relation  des  Voyages  entrepris  par  ordre  du  Roi  d’An- 
gleterre, & exécutés  par  les  Capitaines  Byron,  Wallis,  Carteret&  Cook, 
VoL  U. 
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» Par-tout  où  il  y a un  terrain  uni  fur  les  collines,  les  In- 
n fulaires  font  des  plantations  d’Eddocs,(^i/;A!/;7  Efciikntu?n\, 
» Linn.  ) ils  les  renferment  par  un  foifé , afin  d’avoir  des 
» eaux  ftagnantes  : & en  effet , cette  plante  feroit  mieux  dans 
» les  terrains  marécageux.  On  donne  fes  feuilles  aux  cochons, 
« & les  gens  de  la  campagne  mangent  la  racine. 

w Ils  plantent  aulîî  des  patates  douces  ( convolvulus  ba- 
» tatas , ) dont  ils  font  une  grande  confommation  , ainfi  que 
» des  châtaignes  qui  croifiènt  dans  les  bois  fur  les  parties 
» les  plus  clevees  de  l’ille,  où  il  n’y  a point  de  vignes.  Ils 
» lêment  du  bled  & de  l’orge  dans  les  cantons  où  la  vigne 
» eft  trop  vieille , & dans  les  nouvelles  plantations.  Mais  les 
» récoltes  n’en  produifent  pas  pour  plus  de  trois  mois , & 
» les  habicans  font  obligés  de  recourir  à d’autres  climats , 
r>  outre  qu’ils  tirent  de  l’Amérique  Septentrionale  de  gran- 
» des  quantités  de  grains  en  échange  de  leurs  vins.  Si  les  pro- 
» duélions  font  fi  peu  confidérables  , il  faut , fans  doute  , l’at- 
33  trîbuer  en  partie  au  défaut  de  marne  & à l’inaélivité  du 
33  peuple.  Mais , en  fuppofant  que  l’agriculture  fut  portée  à 
33  fon  dernier  degré  de  perfeélion , je  crois  que  les  récoltes 
33  ne  fuffiroient  jamais  à leur  confommation.  Ils  battent  le 
33  bled  dans  un  coin  du  champ , qui  eft  nettoyé  & durci, 
33  Apres  quils  ont  etendu  les  gerbes,  deux  bœufs  y traînent 
33  une  planche  quarrée,  garnie  en  defîous  de  pointes  de 
33  pierres  aigues  : le  condudeur  monte  deffus  pour  en  aug- 
33  menter  le  poids.  Cette  machine  coupe  la  paille , & délivre 
33  le  grain  d.e  la  gouffe. 

53  On  cultive  du  vin  par-tout  où  le  fol , l’expofition  & 


21 


f 

DU  Capitaine  Cook. 

» l’eaii  le  permettent  : des  fentiers  d’environ  une  verge  ou  ann.  i/yT. 
» deux  entrecoupent  chaque  vigne:  ces  fentiers  font  renfer-  Voue. 

» mes  par  des  murailles  de  pierre  de  deux  pieds  de  haut  : 

33  des  lattes  jforment  au-deffus  des  berceaux  d’environ  fept 
33  pieds  de  hauteur  : le  long  des  bords,  des  colonnes  de  bois  fou- 
33  tiennent,  à des  diftances  régulières , un  treillage  de  bam- 
33  bous,  qui  retombant  des  deux  côtés,  jufqu’à  un  pied  & 

33  demi  ou  deux  pieds  de  terre , s’étend  à éette  élévation  fur 
33  toute  la  Vigne.  De  cette  maniéré  les  raifins  fe  tiennent 
33  élevés , & les  Vignerons  ont  de  la  place  pour  ôter  les 
33  mauvailês  herbes.  Au  tems  des  vendanges,  ils  Ce  glilîènt 
33  fous  le  treillage , & ils  coupent  les  grapes  : j’en  ai  vu  quel- 
33  ques-unes  qui  pefoient  plus  de  fix  livres.  Cette  méthode 
33  de  tenir  le  terrain  propre  & humide , & de  faire  mûrir  le 
33  raihn  à l’ombre,  contribue  à donner  aux  vins  de  Madere,. 

33  cette  faveur  excellente , & ce  corps  qui  les  ont  rendus  fî 
33  célèbres.  On  eft  obligé  d’employer  certains  cantons  à la 
33  culture  des  bambous  néceffaires  aux  treillages , & l’on 
33  m’a  dit  qu’on  négligeoit  entièrement  certains  vignobles, 

33  parce  qu’on  manque  de  ces  rofeaux. 

ï 

33  Les  Vins  n’étant  pas  tous  d’une  égale  bonté,  ont  dif- 
33  férens  prix.  Le  meilleur  eft  celui  qu’on  tire  d’un  plan  que 
33  l’Infant  de  Portugal  fittranfplanter  de  Candie  : on  l’appelle 
33  Malavoifie  de  Madere:  une  pipe  ne  coûte  pas  fur  les 
33  lieux,  moins  de  40  ou  qz  livres  fteriingj  011  en  fait  très- 
33  peu.  Il  y a un  autre  vin  fêc  qu’on  exporte  pour  les  mar- 
33  chés  de  Londres,  à 30  ou  31  livres  fterling  la  pipe.  Les 
33  qualités  inférieures  qu’on  envoie  aux  Indes  Orientales , aux 
» Ifles  d’Amérique  & dans  l’Amérique  Septentrionale^ 
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» {ê  vendent  18,25  & 20  livres  fterling:  année  commune 
on  en  fabrique  environ  3 o mille  pipes  chacune  de  i r o 
» gallons.  On  en  exporte  1 5 mille  de  la  meilleure  efpcce,  & 

32  tout  le  refte  fe  convertit  en  eau-de-vie,  pour  le  Bréfil, 

?3  & en  vinaigre , ou  fe  confomme  dans  llfle. 

33  Les  vignes  font  enceintes  de  murailles  & dehayes  de 

33  poiriers , de  grenadiers , de  myrrhes , de  ronces , & de 
*3  roliers  fauvages.  Les  jardins  produifent  des  pêches,  des 
»3  abricots,  des  coins,  des  pommes,  des  poires,  des  noix  & 

»>  pluf'ieurs  autres  fruits  d’Europe  j & quelques  plantes  du 
33  Tropique , tels  que  des  bananes,  des  goyaves  &C  des  pom- 
•»  mes-de-pin. 

»>  On  trouve  à Madere  tous  les  animaux  domeftiques 
«3  d’Europe  : le  mouton  & le  bœuf,  quoique  petits , font  d’un 
33  bon  goût.  Les  chevaux , malgré  leur  petiteffe , ont  le  pied 
»3  sûr , & ils  grimpent  avec  beaucoup  d’agilité  les  chemins 
»3^qui  font  par-tout  difficiles.  Les  habitans  n’ont  aucune  efpece 
33  de  voiture  à roues  : ils  fe  fervent  à la  ville  de  traîneaux  , 
33  formés  de  deux  planches  jointes  par  deux  pièces  de  tra- 
» verfe , qui  font  un  angle  aigu  à l’avant  : on  attele  des 
33  bœufs  à ces  traîneaux , qui  tranfportent  des  futailles  de 
33  vin  , & d’autres  groffes  marchandifes  d’un  magafin  à 
» l’autre. 

33  II  Y A PEU  de  quadrupèdes  fauvages , je  n’ai  vu  que 
33  le  lapin  gris  ordinaire  ; les  oifeaux  font  plus  nombreux  j 
33  j’y  ai  remarqué  l’épervier  ( falœ  n/fus  ) différentes 
» coméLlics  j{corvu5  corone)y  la  pie  {çorvus  j>ica)j  àcxix 
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e eipeces  d’allouettes  [alauda  arvenjis  ô arèorea)-,  Vé- 
33  fourneau  { fiurnus  vulgaris),  l’oifeau  appeilé  le  Em- 
y>  ber  'iTgi  citrinelLa.  Les  moineaux  communs  & les  moi- 
» neaux  des  montagnes , domeflica  ù montana^) 
93  rhochequeue  jaune  & le  rouge  gorge  ( motacilla  flava  ù 
93  rubccula  ) j le  pigeon  ramier  j deux  efpeces  d’hirondelles 
93  hirundo  ruflica  & apus  ) , & des  Anglois  de  la  fadion  nous 
93  alTurerent  avoir  vu  auffi  le  martinet  ( hirundo  urbica.  ) 
93  Cette  derniere  y pafTe  tout  l’hiver , & difparoît  feule- 
93  ment  quelques  jours  quand  le  teins  eft  très-hroid  : elle  le 
93  retire  alors  dans  les  fentes  & les  crevaffes  des  rochers , 
33  & elle  fe  montre  au  premier  jour  de  foleil.  La  perdrix 
» rouge  eft  commune  {tetrao  rufus\  dans  l’intérieur  de  l’Ifle , 
93  où  on  la  trouble  peu.  La  voliere  de  M.  Loughnan  contenoit 
93  l’oxia,  aflril , le  pinçon,  le  chardonneret,  & le  canari 
{fringilla  coolebs  y carduelis , Butyracea  ù Canariad) 
93  qui  tous  avoient  été  pris  au  milieu  des  champs.  Les  oi- 
93  féaux  apprivoifés,  tels  que  les  coqs  d’inde,  les  oies,  les 
93  canards  & les  poules  font  très-rares , ce  qu’il  faut  peut-être 
33  attribuer  au  manque  de  bled. 

33  II  n’y  a aucun  ferpent  à Madere , mais  les  maifons,  les 
93  vignes , & les  jardins  fourmillent  de  lézards.  Les  Moines 
93  d’un  des  Couvens  lé  plaignent  que  ces  animaux  détrui- 
33  fent  les  fruits  de  leurs  jardins. 

33  Les  cotes  de  Madere  & des  Ifles  voifînes , les  falvages 
33  & les  déferres  ne  manquent  pas  de  poilîbn  \ mais 
93  comme  il  n y en  a pas  allez  pour  le  Carême,  on  tire  de 
33  Gottembourg  fur  des  vailîéaux  Anglois  des  harengs  falés, 
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» & de  la  morue  de  la  Nouvelle- York  &des  autres  porcs 
3i  d’Amérique  J 

» Nous  y avons  trouvé  peu  d’infedes  : peut-être  en  au- 
» rions-nous  rallcmblé  davantage,  fi  notre  féjour  avoir  été 
y>  plus  long  : les  efpeces  en  font  connues.  Je  ferai  à cette 
» occafion  une  remarque  générale,  qui  peut  s’appliquer  à 
35  toutes  les  Ifles  où  nous  avons  relâché  durant  notre  voya- 
35  ge.  Les  quadrupèdes , les  reptiles  amphibies  & les  infedes 
35  ne  font  pas  nombreux  dans  les  Ifles  un  peu  éloignées  d’un 
35  continent,  & tous  ceux  qui  y font,  ont  été  tranfportés 
35  par  les  hommes.  Il  y a une  plus  grande  quantité  de  poif- 
35  fons  & d’oifeaux  , parce  qu’ils  s’y  rendent  par  eau , ou  à 
•5  travers  l’athmofphere.  La  partie  de  l’Afrique  où  nous  tou- 
35  châm.es,nous  fournit,  en  peu  de  femaines,  plus  de  qua- 
35  drupèdes , de  reptiles  &:  d’infedes  différons , que  toutes 
35  les  Ifles  où  nous  avons  abordé. 

La  Ville  de  Funchiale,  la  Capitale  de  l’Ifle,  efl:  lîtuee 
à-peu-près  au  milieu , du  côté  méridional , au  fond  de  la 
Baie  du  même  nom  par  52'^  55'  ^4'  de  latitude  Nord, 
&:  17*’  12^'  de  longitude  Oueft.  On  a conclu  la  longi- 
tude des  obfervations  de  Lune  faites  par  M.  Wales,  & ré- 
duites par  la  montre  de  M.  Kendal,  qui  marquoit  17^ 
ï o'  1 4'  longitude  Ouefl.  Pendant  notre  féjour  ici  , 
je  donnai , aux  équipages , du  bœuf  frais  & des  oignons  j 
& , au  rembarquement , je  leur  fis  diftribuer  des  oignons 
comme  provifions  de  mer. 

Après  avoir  pris  à bord , de  l’eau,  du  vin  & d’autres 

articles. 
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articles,  nous  quittâmes  Madere  le  premier  Août  & nous 
portâmes  au  Sud  avec  un  bon  vent  frais  de  N.  E.  Le  4 , 
nous  dépafsâmes  P aima,  l’une  des  Canaries  j elle  eft  û 
haute  qu’on  la  voit  à iz  ou  14  lieues  , & elle  gît  par  zS'* 
58'  de  latitude  Nord,  & 17^  58'  de  longitude  Oueft. Le 
lendemain , nous  apperçûmes  l’Ifle  de  Féro , & nous  la 
pafsâmes  à la  diftance  de  14  lieues  j je  jugeai  quelle  eft 
parle  4z'  de  latitude  Nord,  & 18^  9'  de  longitude 
Oueft. 

te  L’Isle  Palm  a fait  partie  du  grouppe  qu’on  appelle 
O aujourd’hui  Canaries , & que  les  Anciens  connoiftbient 
» fous  le  nom  ^InJliLe  fortunatæ  {a)j  on  les  oublia  en 
» Europe  jufqu’à  la  fin  du  14.^  fiécle.  L’efprit  de  navigation 
» fe  ranima  alors , & quelques  aventuriers  les  retrouvèrent: 
•»  les  Bifeayens , ayant  débarqués  fur  Lanzarota , enlevèrent 
» 170  naturels  du  pays.  Luis  de  la  Cerda , noble  Efpagnol , 
»>  de  la  famille  Royale  de  Caftille , obtint  une  Bulle  du  Papq , 
» & s’arrogea , en  1 3 44  , le  titre  de  Prince  des  Ifles  fortu- 
» nées.  Enfin  un  nommé  Jean  Baron  de  Béthencourt , 
» aborda  fur  ces  Ifles  en  140Z  , prit  pofleflion  de  plufieurs  j 
» & s’appella  Roi  des  Canaries  y fon  neveu  céda  fes 


{a)  Il  eft  probable  que  les  Anciens  connoilToient  non-feulement  les 
Canaries  J mais  encore  lifte  de  Madere  & Porto-Santo  ; ce  qui  explique 
la  différence  qu‘on  trouve  dans  les  Auteurs  fur  le  nombre  de  ces  Iftes. 
Voyez  Pline,  üifi-  Nat.  L.  6 , ch.  37.  La  defeription  qu’ils  en  donnent, 
eft  d accord  avec  leurs  Relations  modernes  Voyez  Voflius  in  Pomponium 
Melam:  vi  ex  iis  quoque  inpÆs  crinnabaris  Romam  advehebatur  ^ pane  hodie 
» etiamnum  frequens  efl  in.  Infuîis  Fortunatis  a bor  ilia  quee  cinnabarim  gi^ 
95  gnit.  Vulgo  fanguinem  Draconis  appellant.  y>  Pline,  liv. 

Tome  I.  D 
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» prétentions  à Don  Henri,  Infant  de  Portugal.  Les  Efpa- 
' » gnols  en  font  aujourd’hui  les  maîtres.  » 

Le  même  jour,  nous  apperçûmes  des  bonites  & des 
» dauphins , pourfiiivans  des  poiflbns  volans , qui  s elevoient 
» hors  de  l’eau  pour  leur  échapper.  Ils  prenoient  toute  forte 
» de  directions,  & ils  ne  voloicnt  pas  feulement  contre  le 
» vent  comme  M.  Kalm  femble  le  penfer , & ils  ne  fuivoient 
ro  point  tous  une  ligne  droite  : nous  les  voyons  fouvent  en  dé- 
» crire  une  courbe.  Lorfqu’en  rafant  la  futface  de  la  mer  , ils 
33  rencontroient  le  fommet  d’une  vague , ils  s’inlînuoient 
33  dedans , &,  après  l’avoir  percée , continuoient  leur  vol  par- 
33  derrière.  Depuis  ce  parage  jufqu’au  - delà  de  la  zone 
33  torride  , nous  avons  eu  chaque  jour  le  fpedacle  amufant 
33  de  plufieurs  bancs  immenfes  de  ces  poiflbns  j & nous 
33  attrappions  de  tems  en  tems , fur  les  ponts , ceux 
33  qui , ayant  pris  leur  vol , trop  loin  fe  trouvoient  épuifés 
33  & tomboient  fur  le  vaifïèau.  Dans  ces  jours  monotones , 
33  que  nous  pafsâmes  entre  les  tropiques , où  le  ciel , le  vent , 
33  & la  mer  étoient  toujours  bons  & agréables , l’efprit  faifif- 
33  foit  toutes  les  petites  circonftances  qui  pouvoient  fournir 
33  des  réflexions.  En  voyant  le  dauphin  & la  bonite  les  plus 
03  beaux  poiflbns  de  la  mer  , pourfuivre  les  poifïons  volans, 
33  qui  abandonnoient  leur  élément  & cherchoient  un  réfuge 
33  au  milieu  de  l’air,  nous  difîons:  quel  Empire  ne  reffemble 
33  pas  à l’Océan  tumultueux  \ Et  quel  Gouvernement  peut- 
33  on  citer,  où  les  Grands,  armés  du  pouvoir  & éblouis  de 
n leur  magnificence,  n’oppriment  point  le  foible  & le 
03  malheureux  fans  appui  ? Quelquefois  la  comparaifon 
33  s’étendoit  encore  davantage  lorfque  les  pauvres  fuyards 


mes 


V> 
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trouvoient  dans  les  airs  d’autres  ennemis  , & deve- 
noient  la  proie  des  oifeaux  (\iz)  en  voulant  échapper  aux 
poillbns. 
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Je  fis  alors  trois  poinçons  de  bière , av/c  le  jus  épaiiîî 
de  la  drêche  : je  mis  dix  mefures  d’eau  pour  une  de  jus. 
Quin2;e  des  dix -neuf  demi -barils  de  jus  épaiiîi,  que  nous 
avions  à bord,  avoient  été  extraits  du  moût  de  bière 
de  houblon , avant  d’être  épaifli  : les  quatre  autres  prove- 
noient  d’une  bière  qu’on  avoir  compofee  avec  du  houblon, 
&fait  fermenter,  avant  de  l’épailTir.  Pour  fe  fervir  de  ce 
dernier  jus , tous  les  préparatifs  conlîftent  à le  mêler  avec 
de  l’eau  froide,  dans  la  proportion  d’un  a huit  & dun  a 
douze,  ou  dans  telle  autre  proportion  qu’on  voudra  : on 
bouche  enfuite  le  vafe , & en  peu  de  jours  la  bière  eft  forte 
& potable  j mais , après  qu’on  a mêlé  dans  de  l’eau , de  la 
même  maniéré  , l’autre  efpece  de  jus , on  penfoit  qu’il 
falloir  le  faire  fermenter  avec  de  la  levure , comme  lorf 
qu’on  braffe  la  bière  : l’expérience  cependant  nous  a ap- 
pris que  cette  précaution  n’eft  pas  toujours  néceffaire , car 
par  le  temps  chaud,  & au  milieu  du  roulis  des  bâtimens , 
les  deux  fortes  de  jus  fe  mettoient  dans  la  plus  grande 
fermentation , & , avec  tous  nos  efforts , nous  ne  fommes 
jamais  venus  à bout  de  l’arrêter.  Si  l’on  pouvoit  empêcher 
ce  jus  de  fermenter,  il  feroit  certainement  très -précieux 
en  mer. 


« M.  Cook  fit  apporter  fiir  les  ponts-^le  jus  de 


28  Voyage 

. ■■■  .s  » bière  J mais  le  nouvel  air  accrut  la  fermentation , & plu- 
fleurs  des  futailles  fe  défoncèrent  avec  une  explofion  aufli 
» forte  que  celle  d’un  fufil.  Une  efpece  de  vapeur,  qui  rel- 
« fembloit  à la  fum-ce  , précédoit  toujours  l’éruption  j mon 
» pere  confeilla  de  fumiger  de  foufre  l’un  des  tonneaux,  ce 
» qui  arrêta  pour  quelques  jours  la  fermentation.  D’autres 
tonneaux,  qui  étoient  dans  la  cale,  ne  creverent  -point  ; 
» peut-être  le  mélange  d’un  ejprit  double  dijîillé  auroit 
» empêché  la  fermentation  de  ce  jus. 

a Nos  LIVRES  & uos  meubles  fe  couvroient  de  moifif^ 
ta  fure , le  fer  &:  l’acier , quelque  peu  expofés  qu’ils  fufi'ent 
® à l’air , commençoient  à fé  rouiller  j &:  on  fumigea  le  vaih 
» feau  avec  de  la  poudre  à canon  & du  vinaigre.  Il  efl 
*>  probable  que  les  vapeurs  de  l’athmofphere , contenoient 
» des  particules  falines , puifque  l’humidité  feule  ne  femble 
» pas  produire  un  pareil  effet  [a ^ . Si  l’on  demande  corn* 
» ment  des  particules  falines , qui  font  en  général  beaucoup 
plus  pefantes  que  des  particules  aqueufes,  peuvent  s’elever 
» en  vapeurs  j c’efl  aux  Philofophes  à dire  fi  la  grande 
» quantité  de  parties  animales  qui  fe  putréfient  journelle- 
» ment  au  milieu  de  la  mer,  ne  fournit  pas  allez  dalkali 
» volatil,  pour  produire  le  phénomène  dont  je  viens  de 
» parler. 

» L’extrême  CHALEUR  entre  les  tropiques,  femble  volati- 
» lifer  l’acide  marin  de  lafaumure  & du  fel  commun  j car  on 


(a)  Cette  opinion  eft  difciitée  fort  judicieufement  par  ElliSj  dans  fes 
Voyages  à la  Baie  d’FIudfon. 
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a obfervé  que , fur  les  linges  plongés  dans  une  folution  de 
» quelqu’un  des  alkalis  & fufpendus  au-deflus  d’une  chau- 
i.  diere,  où  s’évapore  la  faumure  & fe  prépare  le  fel,  il  fe 
» forme  bientôt  des  cryftaux  d’un  fel  neutre , compofé  de 
» l’acide  marin  & de  l’alkali , dans  lequel  on  a plongé  les 
» linges.  On  doit  peut-être  en  conclure  que  la  chaleur  du 
» foleil  au  tropique,  volatilife  l’acide  marin,  qu’il  attaque  en 
» forme  de  vapeurs  la  ilirface  du  fer  & de  l’acier  : & que 
» cette  petite  quantité  d’acide  marin , entrant  dans  les  pou- 
33  mons  & les  pores  de  la  peau , devient  faiutaire  aux  pulmo- 
» niques , &:  raffermit  les  fibres  relâchées  par  la  chaleur,  & 
» arrête  la  tranfpiration  trop  violente  jj. 


Comme  notre  eau  n’auroit  pas  duré  jufqu’au  Cap  de 
Bonne -Efpérance,  fans  diminuer  la  ration  des  équipages, 
je  réfolus  de  toucher  à Saint  - Jago  pour  en  faire  : le  9 , à 
neuf  heures  du  matin , nous  découvrîmes  l’IHe  de  Boru- 
vifta , qui  nous  reftoit  au  S.  O.  Le  lendemain , nous  laifsâ- 
mes  l’Ifle  Mayo  à notre  droite , & le  même  foir  nous 
mouillâmes  au  Port  Praya  dans  l’Ifle  Saint -Jago,  par  î8 
brades.  Nous  avions  à l’Efl  la  pointe  orientale  de  la  Baie  , 
la  pointe  occidentale  au  S.  O.  I S.  ( a ),  6c  le  Fort  au 
N.  O.  J’envoyai  fur  - le  - champ  un  Officier  demander  la 
permiffion  de  faire  de  l’eau  & d’acheter  des  rafraîchifîe- 


( û.  ) On  fe  fervira  fouvent,  dans,  cette  tradudion,  des  expre/Iîons 
S.  O.  i S.  : S.  7 O.  : E.  i N.  E.  ^ N.  : & E.  i N.  &c.  Elles  fignifient  S.  O. 
un  demi-Rumb  au  Sud;  S.  un  demi-Rumb  à TOuefl  ; E.  N.  E.  un  demi- 
Rumb  au  Nord;  E.  trois  quarts  de  Rumb  au  Nord. Cette  formule  étant 
plus  précife  & plus  iimple  que  celle  qu’on  emploie  en  France  , on  a 
cru  devoir  la  conferver. 
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mens.  Il  me  rapporta  la  pcrmillion  , ôc  je  faliiai  le  Fort 
coups,  après  qu’on  eut  promis  de  rendre  le  Filuc 
avec  un  égal  nombre  ; mais , par  une  méprife , à ce  qu’on  a 
prétendu , on  ne  rendit  que  neuf  coups , ôc  le  Gouverneur 
me  fit  fur  cela  des  exeufes  le  lendemain.  Le  1 4 au  foir , ayant 
complété  notre  provifion  d’eau , & pris  à bord  des  rafraîchif 
femens,  tels  que  des  cochons,  des  chèvres , des  volailles  & 
des  fruits , nous  remîmes  en  mer. 

Le  Port  Praya  eft  une  petite  Baie  ,fituée,  à-peu-près  au 
milieu,  du  côte  méridional  de  l’Iflc  Saint- Jago  , par  14^*  53' 
30"  de  Latitude-Nord,  ôc  30'' de  Longitude-Oueft.  On 
peut  Ip  reconnoître  fur -tout  en  venant  de  l’Eft  par  la 
colline  la  plus  méridionale  de  l’Ifle.  Cette  colline  ronde , & 
dont  le  fommet  eft  en  forme  de  pic , fè  trouve  un  peu 
avant  dans  l’intérieur  des  terres,  à l’Oueft  du  Port.  Cette 
marqué  eft  d’autant  plus  nécefîàire  que  les  Etrangers  peuvent 
prendre , comme  nous  l’avons  fait  pour  le  Port  Praya , une 
petite  anfe  environ  une  lieue  à l’Eft,  qui  a une  grève  fablo- 
neufé  au  fond,  avec  une  vallée  &•  des  cocotiers  parderriere. 
Les  deux  pointes  formant  l’entrée  du  Port  Praya  font  un 
peu  bafl'es  & dans  la  diredion  de  l’O.  S,  O.  & de  l’E.  N.  E. 
à une  demi-lieue  l’une  de  l’autre,  près  de  la  pointe  occi- 
dentale , il  y a des  rochers  fubmergés  fur  lefquels  la  mer  brife 
continuellement.  La  Baie  court  N.  O.  près  d’une  demi-lieue, 

la  profondeur  de  l’eau  eft  de  1 4 à 4 braffes.  Les  grands 
vaifleaux  ne  doivent  pas  mouiller  par  moins  de  8 : à cette 
profondeur,  l’extrémité  méridionale  de  l’Ifte  Verte,  ( petite 
Ifle  fituée  fur  la  côte  occidentale  ) refte  oueft.  On  prend  de 
l’eau  à un  puits  qui  eft  derrière  la  grève , à l’entrée  de  la 


t 
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Baie.  Cette  eau  eft  aflez  bonne , mais  peu  abondante , & il 
eft  difficile  de  la  faire  à caufe  d’une  groffe  houle  qui  bat  fur 
la  côte.  On  peut  fe  procurer-  ici  de  jeunes  bœufs , des 
cochons , des  chèvres , des  moutons,  de  la  volaille  & des 
fruits.  Les  chèvres  font  de  1 cfpèce  antilope  & extraordinai- 
rement maigres,  & les  jeunes  bœufs,  les  cochons,  & les  mou- 
tons ne  font  gueres  meilleurs.  On  paie  les  bœufs  en  argent  j 
ils  coûtent  i z piaftres  Efpagnoles  la  pièce:  ils  pefent  de  z 50 
à 300  livres.  On  peut  acheter  d’autres  chofes  des  Naturels 
pour  de  vieux  habits,  &:c.Une  Compagnie  de  Marchands  a 
le  privilège  exclufif  de  vendre  les  bœufs , & elle  entretient 
un  Agent  fur  les  lieux.  Le  fort  dont  j’ai  parlé, femble  deffiné 
uniquement  à protéger  la  Baie , & il  eft  bien  fttue  : on  l’a 
conftruit  fur  une  élévation , qui  fort  direélement  de  la  mer  à 
droite,  à l’entrée  de  la  Baie.  - ' ■ 

«c  Le  Commandant  du  Fort  Saint-Jago  nous  a donné 
» quelques  détails  fur  les  Ifles  du  Cap-Verd:  Antonio  Nolli, 

» Génois , au  fervice  de  Don  Henry  , Infant  de  Portugal , 

33  les  découvrit  en  1449  : le  premier  Mai,  il  débarqua Lur 
» l’une  de  ces  Mes , & il  lui  donna  le  nom  de  ce  mois.  li 
s»  découvrit  en  même-tems  Saint-Jago.  En  1450,011  décou- 
» vrit  les  autres, 

33  Saint-Jago,  qui  eft  la  plus  grande,  a environ  7 lieues 
» de  long , la  Capitale,  qui  porte  le  même  nom  , gît  dans 
x>  l’intérieur  du  pays,  & c’eft-là  que  réftde  l’Evêque  de  toutes 
» les  Mes  du  Cap-Verd.  Saint-Jago  eft  divifé  en  quatre  Pa- 
33  roiftès,  & il  y a environ  4000  maifons,  de  façon  que  la 
33  population  y eft  peu  conftdérable.. 
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5 » Porto-Praya  eft  lîrué  fur  un  rocher  efearpe,  & nçus  y 

••  » montâmes  par  un  fenticr  qui  va  en  ferpentant  : les  forti- 
» fications  du  côté  de  la  mer  font  vieilles,  & elles  tom- 
» bent  en  ruines , du  côté  de  terre , il  n y a qu’un  mau- 
» vois  parapet  de  pierre  fans  ciment  ni  mortier,  & à peine 
» de  la  hauteur  de  la  poitrine.  Gn  ne  voit , dans  l’intérieur,  que 
» quelques  cabanes.  Un  alfez  bel  édifice,  à peu  de  diftance 

du  Fort,  appartient  à une  Compagnie  de  Marchands  de 
» Lifbonne,  qui  a le  privilège  exclufif  du  commerce  de  tou- 
» tes  les  Mes  du  Cap-Verd,  & qui  y entretient  un  Agent  : 
» cette  Compagnie  tyrannife  les  habitans,  & leur  vend  de 
to  mauvaifes  marchandifes  à un  prix  exceffif. 

» Le  nombre  des  naturels  de  Saint-Jago  eft  petit  j ils 
*3  font  d’une  taille  médiocre,  laids  & prcfque  enti.;rement 
» noirs  : leurs  cheveux  font  laineux  & frifés,  ils  ont  les  lé- 
53  vres  groftes  comme  les  Nègres.  L’ingénieux  & favant  Au- 
93  teur  des  Recherches  P hilofophiques  fur  les  Âméricains^ 

» fuppofe  qu’ils  defeendent  des  premiers  Portugais,  qu’ils 
» ont  dégénéré  pendant  neul  générations,  (300  ans)  & qu’ils 
» ont  pris  leur  couleur  aéluelle  qui  eft  encore  plus  noire 
93  qu’il  ne  le  dit.  Je  ne  déciderai  pas  fi,  fuivantfon  opinion  &: 

93  celle  de  l’Abbé  Demanet(  u),  la  chaleur  de  la  zone  torride 
» a opéré  feule  ce  changement  de  complexion,  ou  fi  les  ma- 
93  riages  avec  les  Nègres  de  la  côte  d’Afrique  y ont  contri- 
» bué.  11  y a très-peu  de  Blancs  aujourd’hui,  & je  ne  crois 
9»  pas  en  avoir  vu  plus  de  cinq  ou  fix,  en  y comprenant  le 


(a)  Voyez  la 
yoL  i. 


nouvelle  Hilloire  de  TAfrique  Fiançoilc, 
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» Gouverneur,  le  Commandant  & l’Agent  de  la  Compa- 
» gnie.  Dans  quelques-unes  des  Ides , on  prend , parmi  les 
» Noirs,  le  Gouverneur  & les  Prêtres.  Les  habitans  les  plus 
» diftingués  portent  de  vieux  habits  Européens , qu’ils  ache- 
toient  de  nos  vailleaux , avant  l’établilîêment  du  mono- 
» pôle  : les  autres  n’ont  jamais  nos  vêtemens  complets  j ils 
» fe  contentent  d’une  chemife , d’une  vefte , d’une  culotte 
•>  & d’un  chapeau , & ils  iêmblent  charmés  d’un  pareil  ajuL 
»>  tement.  Les  femmes  font  laides  : leurs  épaules  font  cou- 
» vertes  d’une  longue  corde  de  coton  à franges  qui  defcen- 
» dent  jufqu’au  genou  pardevant  & parderriere , mais  les 
« enfàns  reftent  entièrement  nuds  jufqu’à  l’âge  de  puberté.  ■ 
» Une  mauvaife  adminiftration  tiendra  toujours  ces  Inlii- 
» laires  dans  une  fituation  déplorable,  au-deffous  de  celle 
» même  des  Nègres  d’Afrique , & les  empêchera  de  fe  mul- 
33  tiplier.  Les  peuples  dont  un  climat  brûlant  relâche  les  or- 
33  ganes , font  portés  à l’indolence  & à la  parefïè  j mais  ils 
33  doivent  devenir  indifférens  à l’amélioration  de  la  culture , 
33  quand  ils  lavent  qu’on  les  rendroit  plus  à plaindre  s’ils 
•3  ofoient  le  tenter.  Ils  m andient  avec  infenfibilité  : cet  état 
»3  leur  femble  le  fèul  qui  puifîè  les  préferver  de  la  tyrannie 
ï>  de  leurs  maîtres.  Ils  fuient  le  travail  qui  doit  accroître  la 
« richelfe  des  autres  fans  augmenter  la  leur , & qui  trouble 
33  leur  repos , la  feule  confolation  de  leur  état.  Le  fol  fec  en 
33  lui  - même  a befoin  d’ailleurs  du  retour  périodique  des 
33  pluies  annuelles  : il  eft  entièrement  brûlé,  lorfqu’il  fur- 
» vient  une  fécherelïèi  toute  la  végétation  eft  détruite,  &c 
33  il  y a nécelfairement  une  famine.  On  a lieu  de  penfer , 
33  que  l’expérience  de  ces  défaftres  empêche  les  Infulaires 
3»  de  fe  livrer  aux  douceurs  du  mariage , & qu’ils  craignent 
Tome  L E 


» de  tranfi^iCttre  à leurs  enfiins  lu  miferc  ôc  les  horreurs  de 
3j  Tefclavage  (a). 

x>  En  général,  les  Ifles  du  Cap-Verd  font  montucufes , 
» mais  les  collines  inférieures,  qui  font  couvertes  d’une  belle 
» verdure,  ont  une  pente  douce,  & elles  font  coupées  par 
X.  des  vallées  étendues.  Il  y a peu  d’eau , & fur  plulieurs  on 
x>  n’en  trouve  que  dans  des  mares  & dans  des  puits.  San- 
3->  Jago  a cependant  une  rivière  allez  grande,  qui  fe  décharge 
» dans  la  mer  à Ribeira,  grande  ville  qui  prend  fon  nom  de-là, 
» A Porto-Praya , il  n’y  a qu’un  feul  puits  entouré  de  pierres 
33  fans  ciment  ni  mortier  j l’eau  y eft  valéufe  & fiumâtre 
33  & en  11  petite  quantité , que  nous  le  delîcchâmes  deux  fois 
33  ch  un  jour.  La  vallée, au  côté  du  Fort,  lemble  être  humi- 
33  de , & elle  eft  plantée  çà  & là  de  cocotiers,  de  cannes  à 
33  hicre,  de  bananiers,  de  cotoniers,  de  goyaviers  & de  pa- 
33payersj  mais  différentes  fortes  de  brouflàilles  en  couvrent 
3»  la  plus  grande  partie , & le  relie  eft  en  pâturages. 

33  Une  Nation  aélive  & comiricrçante  tireroit  un  grand 
33  parti  des  Iftes  du  Cap-Verd.  La  cochenille,  l’indigo  & 


(a)  A notre  retour  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , en  1771  j on  nous  diî 
qu'il  y avoic  eu  une  famine  générale  aux  Ifles  du  Cap-Verd,  1773  & 
1774,  8c  que  le  défaut  d'alimens  avoir  emporté  beaucoup  de  monde. 
Le  Capitaine  d’un  vailTeau  Hollandois  qui  toucha  à San -Jago,  à cette 
raalheureufe  époque  , acheta  plufîeurs  des  Natifs^  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , qui  fe  vendirent  eux-mêmes,  afin  d’échapper  à la  mort , & les 
conduifit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  où  il  les  revendit;  mais  quand  le 
Gouvernement  Portugais  en  fut  informé , le  Hollandois  reçut  ordre  de  les 
racheter  à fes  propres  frais,  de  les  reconduire  dans  leur  patrie,  &d’attefier 
par  un  certificat  du  Gouverneur  Portugais  qu’il  avoit  obéi. 
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s>  peut  - être  le  café  croîtroieiic  très  - bien  dans  ce  climat 
33  chaud,  &fous  un  gouvernement  auffi  heureux  que  celui 
3>  de  r Angleterre,  les  habitans  jouiroient  même  desaifances 
33  de  la  vie.  Une  nourriture  abondante  & faine  rcmplaceroit 
33  le  peu  de  racines  qui  les  fubftentent,  & au  lieu  des  milc- 
33  râbles  trous  qu’ils  habitent  , ils  auroient  des  maifons 
33  agréables. 

33  Quoique  pendant  notre  relâche,  on  fut  dans  la  lailôn 
33  féche,  quelques  collines  avoient  encore  de  la  verdure. 
■33  L’Ifle  eft  couverte  de  pierres , qui  fcmblent  avoir  été  brii- 
33  lées,  & qui  font  une  efpece  de  lave.  Le  fol  alTez  fertile 
33  dans  les  vallées,  eft  une  efpece  de  charoon  de  terre  & 
33  de  cendre  ocreufo  j & les  rochers  for  la  cote  de  la  mer 
33  font  aufîî  noirs  & brûles.  Il  eft  donc  probable  que  des 
33  éruptions  de  volcan  y ont  opéré  des  changemens  , & on 
33  peut  former  la  même  opinion  for  les  Ifles  ou  Cap-Verd  , 
33  quand  on  confidere  que  llfle  deFuogo,  lune  a elles,  efî 
-33  encore  une  montagne  brûlante.  Les  montagnes  de  1 inte- 
33  rieur  du  Pays  font  élevées,  & plufieurs  paroiffent  efear- 
33  pées  & fourcilleufes,  & elles  font  peut-être  plus  anciennes 
33  que  les  reftes  de  volcans  que  nous  avons  examines. 

33  Le  soir  , nous  retournâmes  a bord  j mais , comme  la  houle 
» étoit  beaucoup  plus  haute  qu  a notre  debarquement,  il  fahut 
-33  nous  déshabiller,  pour  nous  rendre  à nos  chaloupes,  & 
33  nous  courûmes  le  danger  d’être  mordus  par  les  goulus  de 
33  mer , qui  font  nombreux  dans  le  Havre.  Les  Capitaines , 
33  les  Aftronomes  & les  Maîtres  d’équipage  avoient  pafoé 
S3  la  journée  à faire  des  obforvations  aflronomiques  iur  le 


/ 
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aTn  I ~ ” ^ Havre  ) , nommé  Ifle  des  Cailles  à caufe 

AoûcJ  ” grande  quantité  de  ces  oifeaux  qui  s’y  trouvent.  Le 
» Commandant  du  Fort  nous  apprit  que  les  Officiers  d’une 
» Frégate  Françoife,  qui,  effiayoient  des  montres  marines 
> d’une  nouvelle  conftrudion  (a),  avoient  fait  des  obfcr^ 
vations  fur  ce  même  endroit. 

» Nous  n’y  avons  recueilli  que  peu  de  plantes  du  tro- 
*»  pique,  & la  plupart  en  efpèces  connues,  & quelques  nou- 
veaux  infeétes  & de  nouveaux  poiffions.  Nous  y avons  auffi 
» trouvé  différens  oifeaux  & entr’autres  des  poules  de  Gui- 
» née,  qui  volent  rarement,  mais  qui  courent  très-vite.  Les 
» naturels  du  Pays  difent  que  les  cailles  & les  perdrix  rou- 
» ges  y font  auffi  très-communes,  quoique  nous  n’en  ayons 
» vu  aucune  ; mais  l’oifeau  le  plus  remarquable  eft  une  eC- 
» pèce  de  martin-pêcheur  (a),  parce  qu’il  fe  nourrit  de  gros 
» crabes  de  terre  de  couleur  rouge  & bleue , dont  font 
«>  remplis  les  trous  de  ce  fol  fec  & brûlé.  Nos  Matelots, qui 
» recherchoient  tout  ce  qui  pouvoit  leur  procurer  de  l’amu- 
«)  fement,  achetèrent  environ  15  ou  lo  linges,  connus  fous 
» le  nom  de  Saint-Jago , ou  de  linges  gris  (Jîm/a  fabrea  ) , un 
peu  plus  gros  que  des  chats,  d’un  verd  brun,  le  vifage  & 
r>  les  pattes  noires.  Ils  avoient , comme  plulieurs  autres  lin- 
=0  ges,  des  bourfes  de  chaque  côté  de  leur  bouche.  Les  vieilles 


(a)  Il  parloir  de  la  frégate  commandée  par  M.  de  Fleurieii,  abord 
de  laquelle  écoit  M.  Pingré  & plulieurs  Gardes-terre.  On  a publié  z vol. 
i/2-4.  qui  contiennent  le  journal  de  ce  Voyage  & des  Obfervations. 

(i)  On  trouve  la  même  efpece  dans  l'Arabie-Heureufe.  Vide  Forskah 
Fauna  Arabica , ainfi  que  dans  l’Abyflinie  > comme  on  le  voit  parles  de£- 
fins  élégans  & précieux  de  M.  Bruce. 
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rufes  de  ces  petits  animaux  nous  divertirent  pendant  quel- 
ques jours , tant  que  leur  nouveauté  dura , niais  ils  devin- 
rent bientôt  ennuyeux  j on  les  négligea  -y  quelquefois  on 
les  lança  cruellement  à la  mer  j d’autres  périrent  faute 
d’alimens  frais , & trois  feulement  atteignirent  le  Cap  de 
Bonne -Efpérance.  Des  animaux  innocens  qu’on  arrache 
de  leurs  bocages  naturels , pour  les  faire  vivre  dans  des 
angoilTes  & des  tourmens  continuels,  excitoient  notre 
pitié. 


A PEINE  fûmes -nous  hors  du  Port  Praya  que  nous 
eûmes  un  vent  frais  de  N.  N.  E.  qui  foufïloit  par  reffales 
& qui  étoit  accompagné  d’ondées  de  pluie:  le  lendemain,  il 
tourna  au  Sud  & diminua  ainfî  que  la  pluie.  Il  fut  cependant 
variable,  & peu  fixe  pendant  plufieurs  jours,  avec  un  cems 
épais , brumeux , & de  la  pluie. 

0:3^  «Le  1 5,  à 8 heures  du  foir , noms  apperçûmes  un  mé- 
» téore  lumineux  d’une  forme  oblongue  & d’une  couleur 
» bleuâtre,  il  avoir  un  mouvement  de  defcente  très- vif:  il 
» marchoit  au  N.  O.  & il  ne  parut  qu’un  moment.  A midi , 
» nous  étions  à 5 5 lieues  de  Saînt-Jago , & cependant  nous 
» vîmes  une  hirondelle  {kirundo  rufiica,  Linn.)  qui  fui- 
ra voit  notre  bâtiment.  Elle  fe  juchoit  le  foir  fur  un  des  fa- 
» bords  : en  orientant  les  voiles  on  la  fit  lever  , & elle  alla 
» fe  réfugier  dans  la  fculpture  de  Farriere.  Les  deux  jours 
» fuivans,  elle  continua  à voltiger  autour  de  notre  vaifieau. 

Durant  cet  intervalle , plufieurs  bonites  jouoient  autour  de 
» nous , & fouvent  nous  dépafîbient  par  leur  vîtefle , mais 
5>  nous  n’en  pûmes  pas  prendre  une  feule , malgré  tous  nos 


Ann.  177’ 
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M efforts  pour  les  faifir  à l’hameçon  ou  les  harponner.  LesMa- 
telücs  prirent  un  goulu  d’environ  cinq  pieds.  Les  poifTons 
pilotes  [ Gdjldrojlcns  duclor)^  & les  poifTons  fucants 
w [Etheneis  Rémora),  Tes  compagnons  ordinaires  les  fui- 
voient  ; les  premiers  évitèrent  foigneufement  Thameçon, 
mais  quatre  des  derniers  s’attachèrent  fi  fortement  au 
goulu,  qu’avec  lui  on  les  amena  fur  le  pont.  Nous  man- 
» o-cames  une  partie  du  goulu  le  lendemain  à dîner;  il  eft 
D3  bon  frit,  mais  il  eft  un  peu  dithcile  à digérer,  à caufe  de 
fa  graifie.  33 

Le  I 9,  après  midi,  l’im  des  aides  du  Charpentier  tomba 
dans  la  mer  &:  fe  noya.  Il  étoic  fur  un  des  côtés , arrangeant 
un  des  écoutillons  : on  ne  le  vit  qu’au  moment  où  il  plongcoit 
fous  Tarriere  du  vaifièau , & tous  nos  efforts  pour  le  fauver 
furent  inutiles.  Cette  perte  nous  a été  très  - fenfible  pendant 
le  voyage,  car  il  étoit  fobre  &bon  ouvrier.  Le  lendemain, 
vers  midi,  la  pluie  tomba  fur  nous , non  pas  en  goutte,  mais 
en  torrent.  Le  vent  étoit  variable  & accompagné  de  grains , 
ce  qui  obligea  l’équipage  de  fè  rendre  fur  les  ponts, & prefque 
tout  le  monde,  dans  les  deux  bâtimens,  fut  bien  mouillé. 
Cette  pluie  cependant  nous  fut  avantageufej  car  nous  rem- 
plîmes nos  futailles  vuides. 

ce  L’opinion  de  M.  Cook  que  l’eau  fraîche  contribue 
»3  à la  fanté  des  équipages  dans  les  longs  voyages,  cfb  extrê- 
33  mement  judicieufê  &:  appuyée  fur  les  principes  connus  de 
33  la  Phyfiologie.  En  buvant  beaucoup , le  fangfe  délaie  & on 
» répare  la  perte  qu’occafionne  une  tranfpiration  abon- 
3»  dante  dans  les  climats  chauds  : d’ailleurs  la  tranfpiration 
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^ nefl  point  arrêtée,  quand  on  change  fouvent  de  linges, 
» & qu’on  nettoie  les  faletés  qui  peuvent  obftruer  les 
33  pores.  Il  eft  évident  qualors  on  a moins  à craindre  des 
» maladies  putrides  : puifque  la  rentrée  de  la  fueur  palTe 
33  pour  une  caufe  des  fièvres  inflammatoires,  fur-tout  lorf 
33  qu’on  manque  d’eau  pour  calmer  & délayer  les  qualités 
33  falines  & caudiques  des  fluides  qui  circulent  encore  dans 
33  le  corps.  ^ 

33  La  forte  pluie  de  ce  matin  détrempa  le  plumage  de 
33  la  pauvre  hirondelle,  qui  nous  accompagnoit  depuis  plu- 
33  fleurs  jours  ; elle  fut  obligée  de  s’établir  fur  le  gaillard 
33  d’arriere,  & de  fe  laiflèr  prendre.  Après  l’avoir  féchée, 
33  je  lui  accordai  la  liberté  de  voler  dans  le  veftibule  de  la 
33  grande  chambre  fa  prifon  ne  fembloit  pas  l’affliger  , & 
33  elle  fe  jetta  bientôt  fur  les  mouches  qui  y étoieiit  en  grande 
33  quantité.  A midi , nous  ouvrîmes  les  fenêtres , & elle  re- 
33  couvra  toute  fa  liberté;  mais  à flx  heures  du  foirelle  re- 
33  vint  dans  le  veftibule  & dans  la  grande  chambre  : elle 
33  fentoit  que  nous  ne  voulions  pas  lui  faire  de  mai.  Elle 
33  mangea  encore  des  mouches,  & s’enfuit  de  nouveau  , & 
>3  elle  fe  jucha  la  nuit  dans  une  partie  extérieure  du  vaiflèau. 
33  Le  lendemain , dès  le  grand  matin,  elle  vint  nous  retroin 
33  ver  encore , & elle  fit  un  déjeûner  de  mouches.  Enhardie 
>3  par  la  tranquillité  dont  elle  jouifloit  parmi  nous,  elle 
» fe  hafarda  à entrer  dans  le  vaifTeau  par  les  fabords  & les 
33  écoutilles  qui  étoient  ouverts  : el’e  pafla  fans  trouble  une 
33  partie  de  la  matinée , au  milieu  de  la  chambre  de  M.  Wales, 
33  Mais  je  ne  la  revis  plus  après  quelle  en  fut  fortie.  Il  eft 
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— - » probable  quelle  tomba  dans  le  porte  de  quelque  Mate» 
» lot,  qui  la  tua  pour  en  nourrir  fon  chat. 

» On  peut  conjedurer  quelles  circonrtances  amènent  fi 
» loin  en  mer  ces  oifeaux  folitaires.  Il  ert  probable  qu’ils  fui- 
» vent  d’abord  un  vaifleau , qu’ils  fe  trouvent  bientôt  per- 
s>  dus  dans  le  grand  océan , & qu’ils  font  obligés  de  s’attacher 
» au  bâtiment , comme  à la  feule  marte  folide,  au  milieu  de 
» l’immenle  plaine  des  eaux  : lorfque  plufieurs  bâtimens  mar- 
» client  de  conferve  les  oifeaux  de  terre  échappent  à Fobler- 
» vation  de  l’un  des  équipages,  & quand  on  les  apperçoit, 
» on  croit  les  avoir  rencontrés  en  mer.  Une  groffe  tempête 
» chalfe  quelquefois  très-loin  des  côtes  ( a ) des  oifeaux  feuls 
93  ou  en  troupe,  qui  fe  réfugient  à bord  des  navires.  Pen- 
»3  dant  les  heures  tranquilles  d’une  navigation  uniforme,  les 
» circonrtances  les  plus  minutieufes  font  intérertfantes  pour 
» les  PartTagers , & l’on  ne  doit  pas  s’étonner  que  je  me  fois 
9>  occupé  un  moment  de  la  mort  d’un  oifoau.  33 

Nous  EUMES  un  calme  tout  plat  qui  dura  14  heures , & 
qui  fut  fuivi  d’une  brife  du  S.  O.  elle  fe  tint  plufieurs  jours 
entre  ce  rumb  &c  le  Sud , & par  intervalles  elle  étoit  accom- 
pagnée de  raffales , de  pluie  & de  chaleurs  étouffantes.  Le 


(a)  Le  Capitaine  Cook  a eu  la  bonté  de  me  communiquer  un  fait  qui 
confirme  l’afiTertion  précédente.  Un  vaifleau  qu’il  montoit,  eflfuya  entre  la 
Norvège  & l’Angleterre  , une  violente  tempête  j & tant  qu’elle  dura  une 
volée  de  plufieurs  centaines  d’oifeaux  couvrirent  tous  les  agrès.  Dans  la 
troupe,  il  remarqua  plufieurs  faucons, qui  mangeoient  fort  à leuraife  de 
malheureux  petits  oifeaux  qui  étoient  fans  défenfe. 


mercure 
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mercure  dans  les  thermomètres, à midi,étoit  ordinairement 

de  79  à 8 2,^  Ann.  1772. 

0:3^  ce  Le  13 , plufieurs  poiflons  cétacés  de  1 5 à lo  pieds 
» de  long,  paflèrent  près  du  vaifTeau  j ils  alloient  au  N.  & 

» au  N.  O.  Nous  fupposâmes  que  c’étoient  des  dauphins 
y>  ( Delphinus  orca  ) 3 deux  jours  après , nous  apperçûmes 
» des  poilTons  de  la  même  efpèce , & d’autres  plus  petits , 

» d’une  couleur  brunâtre , appellés  Sauteurs , parce  qu’ils 
sî  fautent  fouvent  hors  de  l’eau.  Le  vent,  qui  fouffloit  depuis 
» quelque  tems  du  N.  O.  nous  avoir  obligé  de  marcher 
» au  S.  E.  & nous  étions  alors  au  midi  de  la  côte  de  Guinée. 

» Plufieurs  des  Officie, à,  qui  avoient  fouvent  traverfé 
» l’Atlantique  , regardoient  cette  circonftance  comme 
» finguliere  : elle  prouve  que , quoique  la  nature  produife 
» dans  la  zone  torride  des  vents  conftans  & réguliers , elle 
s’écarte  cependant  quelquefois  des  régies  générales,  & 

» admet  plufieurs  exceptions.  » 

Le  i7,  nous  parlâmes  au  Capitaine  Furneaux,  qui  nous  27. 
apprit  la  mort  d’un  de  les  Bas -Officiers.  Nous  n’avions 
pas  alors  unfeul  malade  à bord  3 quoique  la  pjuie,  qui  produit 
beaucoup  de  maladies  dans  les  climats  chauds , nous  eût 
caufé  de  grandes  inquiétudes.  Pour  conferver  notre  fanté , & 
d’après  quelques  idées  que  m’avoient  fuggéré  fir  Hugh 
Pallilér  & le  Capitaine  Campbell,  je  pris  toutes  les  précau- 
tions nécelfaires , en  faifant  aérer  & fécher  le  vailfeau , en 
allumant  des  feux  entre  les  ponts,  en  fumant  l’intérieur , & 
obligeant  les  équipages  d’expofer  à l’air  leurs  lits  , de  laver 
& de  fécher  leurs  habits , quand  on  en  trouvoit  l’occafion.  Si 
Tome  I.  F 
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on  néglige  ces  préeaurions , le  vaiffeau  exhale  une  odeur 
défagréable,  l’air  fe  corrompe  &:  on  manque  rarcmenc 
d’avoir  des  maladies  , fur-tout  dans  les  tems  chauds  & 
humides. 


Ce  jour, nous  commençâmes  à voir  qiîelques -uns  des 
oifeaux  qu’on  dit  ne  voler  jamais  loin  de  terre , tels  que 
les  frégates,  les  oifeaux  du  tropique,  les  mouettes,  &c.  Les 
terres,  que  nous  connoilîions , ne  pouvoient  pas  cependanc 
être  plus  près  que  80  lieues. 


Le  30  étant  par  3/  de  latitude  Nord,  & 7^  30' de 
longitude  Oueft,  & le  vent  ayant  tourné  à l’Lfl;  du  Sud 
nous  revirâmes  pour  cingler  au  S.  O.  par  o 5 zMe  latitude 
No.d  , &:  9 Z 5'  de  longitude  O.  Nous  eûmes  un  jour  de 
calme,  ce  qui  nous  donna  occafion  de  mefurer  le  courant 
dans  un  bateau  ; il  portoit  au  Nord , & faifoit  un  tiers  de 
mille  par  heure  ; nous  avions  des  railons  de  nous  y atten- 
dre , d’après  la  différence  que  nous  trouvions  fou  vent  entre 
la  latitude  obfervée  & celle  que  donnoit  le  LoL  : la  mon- 
tre de  M.  Kendal  indiquoit  qu’il  couroir  à l’Llf  r ce  qui  flic 
pleinement  confirmé  par  les  obfervations  du  Lok;  car  il 
parut  que  nous  étions  3'’  o'  plus  à l’Lft  que  l’effime  ordi- 
naire. Au  moment  où  on  mefura  le  courant,  le  Mercure 
dans  le  thermomètre  en  plein  air,  fe  tenoit  â 75  & 

quand  on  le  plongeoir  à la  furface  de  la  mer,  à 74;  mais, 
après  qu’on  l’eut  enfoncé  â 80  bradés  ( où  il  refîa  1 5 mi- 
nutes ),  il  fé  tint  à.  66  quand  on  l’en  retira.  Nous  fondâmes 
en  même-tems  trouver  de  fond,  avec  ur^  ligne  de 
Z50  bradés. 


A 
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' Le  calme  fut  fuivi  d’une  brife  légère  du  S.  O.  qui  tourna 
au  Sud,  & enfin  à l’Eft  du  Sud , accompagné  d’un  tems  clair 
& ferein. 

[t3^  ce  Le  I DE  Septembre  nous  apperçûmes  plufieurs  dau-  i Septembre. 
t>  phins , ( coîjphma , hyppurus  ),  & nous  remarquâmes  près 
» de  nous  un  grand  poifron,qui  reflembloit  parfaitement  à 
M celui  de  Willoughby , hiflor.  pifeium  , appendix  , pag.  5, 
tab.  9 j/  3 J décrit  par  le]  Voyageur  Jean  NiewhofF,  & 

» que  les  Hollandois  appellent  Zee  Duyvel^  ou  diable  de 
S3  mer.  A fa  forme  extérieure,  on  l’eût  cru  du  genre  des 
» rayes  j mais  il  paroît  être  une  nouvelle  efpece  r ainfi , 

» dans  les  mers  les  plus  fréquentées , telle  que  l’Atlantique , 

» on  poarroit  encore  faire  un  grand  nombre  de  découvertes 
» d’Hiftoire  Naturelle. 

»Le  3 DE  Septembre  nous  obfervâmes  une  grande  quantité  ** 

» de  poiffons  volans  j on  prit  une  bonite  {feomber pelamys  ), 

» dont  la  chair  étoit  féche  & moins  agréable  qu’on  ne  le  dit 
» communément.  Nous  eûmes  le  bonheur  de  prendre  deux 
» jours  après  un  dauphin , ( Corryphana  hyppurus  ) 

» dont  la  chair  eft  aufîî  fort  féche  ^ mais  la  vivacité  ini- 
35  mitable  de  fes  couleurs , qui  change  continuellement 
33  d’une  teinte  à l’autre , tandis  qu’il  meurt,  préfentoit  un  des 
33  fpeétacles  les  plus  admirables  qui  puiffent  s’offrir  aux 
33  yeux  d’un  Voyageur , pendant  une  navigation  fous  le 
33  tropique. 

33  Tandis  que  la  chaloupe, qui  mefûroit  le  courant, fut 
» en  mer,  nous  eûmes  occafion , d’examiner  l’efpèce  d’or- 
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— ' — » rie  de  mer , que  Linnée  a appelle  Medufa  pelagîca  I 

Septembre^'  ” ^ autre  animal  nommé  Doris  Uvis  , & nous  en  fîmes 
» des  deffins  & une  defcription  plus  détaillée  que  celle  qu’on 
» a donnée  jufqu’à  préfent.  » 

Le  8 DE  Septembre  nous  pafsâmes  la  ligne  au  8 / degré  de 
longitude  oueft:  nous  n’oubliâmes  pas  la  cérémonie  de 
plonger  dans  l’eau,  qui  s’obferve  communément  en  cette 
occalion. 

a Ceux  des  Matelots  qui  ne  l’avoient  pas  encore 
B palTé, furent  obligé  de  payer  de  l’eau-de-vie  pour  fe  racheter: 
» ceux  qui  fubirent  l’immerfion  changèrent  de  linge  & d’ha- 
B bits , & comme  cela  ne  peut  fe  faire  trop  fouvent,  fur-tout 
» dans  un  tems  chaud,  l’ablution  fut  falutaire.  Les  liqueurs 
B fortes  que  produifîrent  d’ailleurs  les  amendes,  augmentèrent 
» encore  la  gaieté  des  Matelots.» 

Le  vent,  qui  tournoit  de  plus  en  plus  à l’Eft , & qui  étoit 
bon  frais , nous  porta  en  huit  )ours  à 9'’  30'  de  latitude  Sud ,, 
& I S'’  de  longitude  Oueft.  Le  tems  fut  agréable , & nous 
vîmes  chaque  jour  quelques-uns  de  ces  oileaux  qu’on  regarde 
comme  des  lignes  du  voiftnage  de  terre,  tels  que  les 
boubies , les  frégates , les  oifeaux  du  Tropique  & les  mouettes. 
Nous  crûmes  qu’ils  venoient  del’IfleS.  Matthieu,  ou  de  l’Af- 
cenfion  que  nous  avions  laiftes  aftez  près  de  nous. 

14.  “ Nous  PRIMES  plufîeurs  poiftbns  le  14 , & un  poifton 

» volant , d’un  pied  de  long , tomba  fur  le  gaillard  d’arriere. 
a>  Depuis  le  8 nous  avions  vu  journellement  des  oifeaux 


DU  Capitaine  Cook.  4^ 

» aquatiques  de  diverfes  efpèces , &:  fur-tout  beaucoup  ^ • - 
» d’oifeaux  du  Tropique  ( PhMon  Æthereus  ).  Nous  septembre. 
» trouvâmes  auffi  , à différens  intervalles , la  mer  cou- 
» verte  d’animaux  de  la  clafTe  des  mollufca,  & dont  lun 
» de  couleur  bleue,  de  la  forme  d’un  ferpent,  avec  quatre 
» pattes  divifées  en  plufieurs  branches,  fut  nommé  par 
» nous  glaucus  atlanticus.  Nous  en  vîmes  d’autres  tranfpa- 
rens  comme  des  cryftaux,  & formant,  par  leur  union, 

» de  longues  chaînes  j nous  les  avons  clalfés  dans  le  genre 
» nommé  Dagyfa , & le  premier  voyage  de  Cook  fur 
» l’Endéavour  en  fait  mention.  Nous  remarquâmes  aulfî 
» une  grande  quantité  de  deux  autres  efpèces  de  moU 
» lufca  , que  les  Marins  Anglois  appellent  falée , & les 
» Portugais  vaiffeaux  de  guerre  ( Mcdufa  vdella , & holo- 
» thurya  'phifallis.  ) » 

Le  z7,par  Z5‘^  Z9''de  latitude, & z 4'’  54''  de  longitude, 
nous  découvrîmes  une  voile  qui  marchoit  à l’Ouefl  après 
nous , c’étoit  un  Senaut  qui  arboroit  pavillon  Portugais , ou 
l’Enfeigne  de  S.  George  : nous  étions  trop  éloignés  pour 
diftinguer  l’un  de  l’autre,  & je  ne  voulus  pas  perdre  mon 
tems  à lui  parler. 

a Nous  PRIMES  uuc  nouvellc  efpece  de  Médufe, 

» ( Medufa  ).  Nous  eûmes  enfuite  occaûon  d’examiner  un 
» oifeau , que  nous  voyons  depuis  deux  jours  : c’étoit  un 
» coupeur  d’eau  ordinaire  procellaria  puffinus.  Nous  avions 
» fait  alors  z 5 degrés  au  Sud.  Nos  corps  relâchés  par  la  zone 
55  torride , commencèrent  à fèntir  vivement  la  chaleur 
» du  climat , & quoique  le  thermomètre  ne  fut  pas  à plus 


Ann.  1771. 
bcptembre. 
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» de  10  degrés  de  difl'crence  du  point  où  il  avoit  coutu- 
» me  de  le  tenir  près  de  la  ligne  •,  je  pris  cependant  un  gros 
» rhume.  J’eus  mal  aux  dents , mes  gencives  èc  mes  joues 

enflèrent. 

» Le  4 d’Octobre  un  grand  nombre  de  petits  petrels 
î)  ordinaires , d’un  brun  de  fuie , &:  qui  avoient  le  croupion 
«blanc  [procellaria  pelagica)^  volèrent  autour  de  nous: 
« l’air  étoit  froid  & vif.  Le  lendemain  les  albatroflès  ( diome- 
» dea  e'xulans  ) & les  pintades  procellaria  capenfis,  parurent 
« pour  la  première  fois.  » 

Lè  vent  commença  à être  variable.  Il  pafla  d’abord  au 
Nord,  où  il  relia  deux  jours  avec  un  beau  temsj  enfuite  il 
tourna  par  l’Ouell  au  Sud,  où  il  fe  tint  deux  jours  de  plus, 
& après  un  calme  de  quelques  heures,  il  fauta  au  S.  O.  A 
peine  y fut-il , qu’il  pafla  dans  le  S.  E. , dans  l’Ell , & dans 
le  Nord'd’Ell  j il  fouflloit  grand  frais  avec  des  raflalès  & des 
ondées  de  pluie.  ^ 

Nous  TIMES  peu  de  chemin  par  les  vents  dont  j’ai  parlé, 
& nous  ne  rencontrâmes  rien  de  très-remarquable  jufqu’au 
Il  d’Oélobre , quand  à iz"  fuivant  la  montre  de 

M.  Kendal , la  Lune  fe  leva  éclipfée  d’environ  4 doigts  ; 
nous  nous  préparâmes  tout-de-fuite  â obferver  la  fln  de 
l’éclipfe  dont  voici  le  réfultat. 

Elle  fut  observée  par  moi  à (?'’  5 3'  51"  avec  une  lu- 
nette ordinaire. 


*1 
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Par  M.  Forfter  à 

Par  M.  Wales,  à 

du  quart  de  cercle  {a). 


6 55  Z5 

6 54  5 7 avec  la  lunette 


Ann.  1772, 
Odo  bre. 


Par  m.  Pickers  Gill,  à ^ 6 55  30  avec  une  lu, 

nette  de  trois  pieds. 

Par  M.  Gilbert  à 5 5 ^4  àl’œilnud. 

PARM.Herveyà  5 5 5 3 4 ^^ec  la  lunette 

du  quart  de  cercle. 

Résultat  moyen  fuivant  la  montre  ^ 54  4^  ~ 


Montre  en  retard  dutems  appa-7 
rent.  5 


5 59 


Tems  apparent.  6 58  45  ^ fin  de  Té, 

clipfe. 

D°* 7 15  O à Greenwich. 

Différence  de  longitude.  , . . o i6  14  ^ = 6'’  33^  3ol^' 

La  Longitude  obfervée  par  M.  Wales  étoit 

à Jaui/ae  ....  5^^  51'!  ^ f 

. Al  7 , )•  moyen ^^13^0 

V Alaebaran  ....  6 ?ç  \ 


Par  la  ^ SC  Aldebaran  ....  6 33  j 
Par  la  montre  de  M,  Kendal  ......... 


«'53'* 


cc  L E TEMS  étoit  doux , & il  faifoit  preCqiie  calm© 
» après  plufieurs  jours  de  brunes  &:  de  ralfales , qui  avoient 
K probablement  aiguifé  l’appetit  des  oifeanx  de  ni^r  & fur. 


( û ) Il  y lAnglois^  av^c  jlç 
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- — .*  » tout  des  pintades , qui  fe  jectoient  avec  avidité  fut  les  ha- 
**  amorcés  dépote  & de  mouton  : on  n’en  prit  pas 

» moins  de  huit  en  peu  de  tems. 

i'-.  Le  lendemain  au  matin  ayant  peu  de  vent,  nous  mî- 

mes un  bâteau  en  mer  pour  voir  s’il  y avoir  quelque  cou- 
rant , mais  on  n’en  trouva  aucun  : depuis  cette  époque  juf 
qu’au  16  le  vent  fut  entre  le  Nord  & l’Eft  petit  frais:  il  y 
avoir  quelque  tems  que  nous  ne  voyions  plus  les  oifeaux 
dont  on  a parle  ci-delîiis  : mais  nous  étions  accompagnés  par 
des  albatrolfes,  des  pintades,  des  coupeurs  - d’eau , & de 
petits  peterels  gris,  moindres  qu’un  pigeon:  ils  ont  le  corps 
blanchâtre  & le  dos  gris,  avec  une  raie  noire  qui  traverfe 
d une  extrémité  de  l’aile  à l’autre  : ils  nous  fuivoient  quel- 
quefois en  grandes  troupes  : ce  font,  ainf  que  les  pintades , 
des  oifeaux  du  midi  : & je  crois  qu’on  ne  les  voit  jamais  en 
dedans  du  tropique  ou  au  nord  de  la  ligne, 

OC^  et  Nous  TUAMES  unc  petite  hirondelle  de  mer,  une  al- 
» batrofïè  d’une  nouvelle  efpece,  & un  peterel  nouveau. 
» Nous  apperçûmes  aulîî  plufieurs  animaux  de  l’efpèce  des 
'»  moUufca^  & Y hélix  janthina  , coquillage  de  couleur  vio- 
» lette,  remarquable  par  la  minceur  extrême  de  là  texture: 
» il  fe  brife  à la  moindre  prelTion  j & il  femble  deftiné  à fe 
» tenir  dans  une  mer  ouverte  ou  du  moins  à fuir  les  côtes 
» de  roches , fuivant  l’oblervation  du  premier  voyage  du 
» Capitaine  Cook  {a). 


( a.)  M.  Hawkfarorth , Rçdaâieur  de  ce  premier  Voyage , n’a  pas  confiilté 
Pline , quand  il  dit  : a Que  ce  coquillage  mince  eft  peut-être  le  purpura. 

Le 
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Le  1 7 , nous  apperçûmes  au  N.  O.  un  vaiffeau  qui  por-  -'-S 

toit  à l’Eft,  & qui  avoit  pavillon  Hollandoisj  nous  marcha- 
mes  de  conferve  pendant  deux  jours , & le  troiûeme  nous 
le  dépafsames. 


a Le  matin,  des  cris  d’alarmes  nous  annoncèrent  qu’un 
» homme  de  notre  équipage  étoit  tombé  dans  la  mer  : on 
» revira  hir-le-champ  j mais , ne  voyant  rien , on  fit  l’appel , & 

93  à notre  grande  fâtisfadion  perfonne  ne  manquoit.  Nos 
» amis  de  l’Aventure,  que  nous  allâmes  voir,  quelques  jours 
» après , nous  dirent  que  notre  manœuvre  leur  avoit  fait 
s>  foupçonner  un  pareil  accident  j mais  que  regardant  en 
» mer,  le  Capitaine  Furneaux  avoit  obfervé  diftinélement 
» un  lion  qui  caufa  la  faulïè  alarme, 

» Le  19,  nous  vîmes  une  grande  baleine  & un  poifion  du  1 9, 
» genre  des  goulus  d’une  couleur  blanchâtre  avec  deux  na- 
» gedires  au  dos  : là  longueur  étoit  d’environ  dix  - huit  ou 
» vingt  pieds,  » 


des  Anciens;  ils  avoient  plufieurs  efpcces  de  coquillages  qui  donnoient 
la  couleur  pourpre  ; mais  c’étoient  tous  de  coquillages  de  rocher. 
ccEarum  généra  plura  pabulo  & foh  difcreta.  Liv.  9,  chap.  Si,  Exquirun~ 
tur  omnes  fcopuli  gœtuli,  muricibus  & purpuris.  Liv.  ; , chap.  i.  >11  n’eft  pas 
moins  fiir  que  la  forme  & la  dureté  de  leurs  coquillages  à pourpre > 
étoient  très-différentes  de  celles  de  la  petite  hélix  janthina  ; » purpura 
vocatur , cuniculatim  procurrente  roflro  & cuniculi  latere  introrfus  tabulato 
quâ  proferatur  lingua.  Lib.  9,  cap,.  Lingua  purpura  langitudine  digi^ 
talis  quâ  pajiitur , per  jfbrando  reliqua  conchyliœ , tanta  duritia  aculeo 
eft-  35  Lib.  9 , cap.  6o.  Praterea  clavatum  eft  ad  turbinem , ufque  acu- 
leis  in.  orbem  feptenis  fere.  Liv.  9,  chap.  6i.  On  peut  confulter  fur 
cette  -matière  Don  Antonio  de  Uiloa , dans  fon  Voyage  à rAmérique 
Méridionale.  Liv.  4,  chap.  S, 

Tome  L G 
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" ' - Le  II  , à 7 h.  30'  zo''  A.  M.  notre  longitude,  par  un 

Octobre^*  réfultat  moyen  de  deux  diftances  obfervées  du  foleil  & do 
la  lune,  étoit  de  8''  4'  30''  Eft  j la  montre  de  M.  Kendal 
donnoit  en  mêmc-tems  j*'  zz':  nous  étions  par  38'*  zo'  de 
latitude  Sud,  Le  vent  fouffloit  de  l’Eft,  où  il  fe  tint  jufqu’aii 
2.3.  2,3 , qu’il  tourna  au  N.  & au  N.  O.  après  quelques  heures 

de  calme.  Durant  le  calme,  on  mit  en  mer  un  bateau,  & 
M.  Forfter  tua  quelques  albatrofles , &:  d’autres  oifeaux  donc 
nous  nous  régalâmes  le  lendemain , & que  nous  trouvâmes 
extrêmement  bons.  Nous  vîmes  aulTi  un  veau  marin,  ou 
comme  quelques  perfonnes  de  l’équipage  le  penferent , 
un  lion  de  mer  \ il  habitoit  probablement  les  environs 
des  Ifles  de  Triftian  , de  Cunha  ; car  nous  étions  dans 
leur  parallèle , & à environ  cinq  degrés  à l’Eft  de  ces 
Mes. 

0C5»  cc  Nous  EUMES  une  nouvelle  occafion  d’examiner 
95  deux  différentes  albatrofîès , & une  grofie  efpece  noire  de 
» coupeur-  d'beau  ( proceLLana  aquinociialis  ) Nous  mar- 
» chions  depuis  neuf  femaines  fans  voir  aucune  terre  : 
in  notre  navigation  commençoit  à paroître  ennuyeufe , 
& elle  fembloit  artrifter  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  ac- 
» coLitumés  à la  vie  folitaire  &:  monotone  des  vaifTeaux  ; 
» mais  avec  des  rafraîchiffemens  & quelques  fcênes  variées 
pour  les  diftraire  : ce  long  pafïage  nous  auroit  auffi  paru 
» défagréable , fi  de  tems  en  tems  Ls  obfervations  d’Eîif- 
K>  toire  Naturelle,  ne  nous  avoient  fourni  de  l’occupation  , 
» & nourri  l’efpérance  de  faire  dans  lafuite_des  découvertes 
» intéreffantes,  » 

Le  vent  ne  fut  que  deux  jours  au  N.  O.  & au  S.  O.: il 
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tourna  au  S.  E.  où  il  fe  tint  deux  autres  jours  ; il  fc  fixa  en-  — s 

fuite  au  N.  O.  & nous  conduifit  à notre  deftination.  A ^oSobr7^' 

mefiire  que  nous  approchions  de  terre , les  oifeaux  de  mer , 

qui  nous  avoient  accompagné  jufqu’alors , commenceront 

à nous  quitter  : du  moins  leur  nombre  diminuoit.  Nous  ne 

vîmes  des  mouettes  ou  l’oifeau  noir,  appelle  communément 

la  poule  du  Cap , que  lorfque  nous  fûmes  à la  vue  du  Cap 

de  Bonne -Efpéranee,  Nous  ne  trouvâmes  de  fond  que 

quand  l’Ifle  des  Penguins  nous  refioit  au  N!  N.  E.  à la 

diftance  de  deux  ou  trois  lieues  : nous  avions  alors  5 o braffes: 

je  ne  dis  pas  quon  ne  puilfe  fonder  un  pjù  plus  au 

large,  mais  je  fuis  sûr  que  les  fondes  ne  s’étendent  pas  très- 

loin  à rOueft  du  Cap  3 car  une  ligne  de  2 i o braffes  à a 5 , 

à 3 5 & à ^4  lieues  à l’Oueft  de  la  baie  de  Table,  ne  don- 

noic  point  de  fond.  Je  fondai  à ces  trois  intervalles  afin  de 

reconnoître  un  banc , qui , à ce  qu’on  m’a  affuré , gît  a l’Oueft 

du  Cap  j mais  je  n’ai  jamais  pu  découvrir  jufqu’où  il  fe 

prolonge. 

Quelques  marins, qui  connoifiènt  bien  la  navigation 
entre  l’Angleterre  & le  Cap  de  Bonne-Efpérance , me  firent 
remarquer , avant  de  partir  de  Plimouth,  que  j’allois  mettre 
à la  voile  à une  faifon  peu  convenable  , & que  j’aurois  sû- 
rement beaucoup  de  calme  fous  la  ligne  & dans  les  envi- 
rons. Cela  arrivoit  vraifemblablement  il  y a quelques  an-  , 
nées -.mais  cette  remarque  ne  s’efi:  pas  vérifiée  j au  contraire 
à peine  en  avons-nous  eu  quelques-uns , & dans  ces  mêmes 
latitudes  nous  avons  joui  d’üii  vent  très- vif  du  S.  O.,  fans 
aucun  des  ouragans  dont  parlent  tous  les  autres  Naviga- 
teurs, Ils  font  mention  d’un  courant  qui  va  vers  la  côte 
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■ " c^e  Guinée,  lorfouon  en  approche,  & ccla  cft  vrai;  car  dès 

O<aobre.  ^ moment  ou  nous  avons  quitte  San- Jago,  jufqiia  notre 
arrivée  à i'’  é de  latitude  Nord,  c’eft-à-dirc,  pendant  onze 
jours  , nous  avons  été  portés  par  le  courant  3*^  de  longitude 
à l’Eft  au-delà  de  notre  cftime.  D’un  autre  côté,  après  avoir 
pafl'é  la  ligne  & l’Alifé  S.  E.,  robfervation  m’a  tou- 

jours appris  que  le  vailTeau  étoit  en  avant  de  rcfl;ime,ce 
qui  nous  fembloit  provenir  d’un  courant  qui  avoit  fa  direc- 
tion entre  le  Sud  & l’Oueft.  Les  courans , durant  toute 
la  traverlée , ont  paru  fe  balancer  les  uns  les  autres  ; car 
à notre  a^ièvée  au  Cap , la  longitude  par  l’eftime  tenue  de- 
puis notre  départ  d’Angleterre , fans  avoir  été  corrigée  une 
feule  fois,  ne  différoit  que  de  trois  quarts  d’un  degré  de 
celle  de  l’obfervation^ 


Le  29,  a deux  heures  de  Faprès-midi,  nous  découvrî- 
mes la  terre  du  Cap  de  Bonne -Efpérance;  la  montagne 
de  la  T able  au  - dedus  de  la  ville  du  Cap , nous  reftoit  à 
l’E.  S.  E.  à iz  ou  14  lieues.  Le  Ciel  étoit  alors  obfcurci 
par  un  brouillard,  car  autrement  elle  eft  ü haute,  qu’on 
auroît  pu  la  découvrir  à une  diûance  beaucoup  plus  grande. 

Nous  FORÇAMES  devoîlcs,  dans  l’efpoîr  de  gagner  la  baie 
avant  la  nuit  : mais,  voyant  que  cela  étoit  impolîlble , nous- 
diminuâmes  de  voiles , & nous  pafsâmes  la  nuit  à lonvoyer. 
Entre  huit  & neuf  heures,  toute  la  mer  devint  fu- 
bitement  éclairée,  ou,  comme  dilènt  les  Matelots,  toute 
en  feu.  Ce  phénomène  eft  aftèz  commun,  mais  on  nen 
connoît  pas  aufti  généralement  la  caufe.  M.  Banks  & le 
Doéleur  Solander  m’avoient  perfuadé  qu’il  étoit  produit 
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par  des  infedes  de  mer  : M,  Forfler  ne  paroifîbit  pas 
adopter  la  même  opinion.  Je  fis  donc  tirer  quelques 
fceaux  d’eau  aux  côtés  du  bâtiment , & nous  y trouvâmes 
une  quantité  innombrable  de  petits  infedes  en  forme  de 
globe , à-peu-près  de  la  grofieur  d’une  tête  d’épingle  ordi- 
naire , & abfolument  tranfparents  : quoiqu’ils  ne  donnafient 
aucun  figne  de  vie,  nous  étions  convaincus  qu’ils  refpiroient 
dans  leur  propre  élément  lorfqu’ils  s’y  trouvoient  d’une  ma- 
niéré convenable  : M.  Forfter , qui  doit  décrire  plus  en  dé- 
tail les  découvertes  de  cette  nature,  reconnut  enfin  d’où 
provenoit  rillumination, 

ot  Ce  coup-d’œil  étoitle  plus  grand  & le  plus  fingu» 
» lier  qu’on  puifie  imaginer:  l’océan,  dans  toute  l’étendue 
» de  rhorifon , paroilîbit  être  en  flammes.  Le  Ibmmet  de 
» chaque  vague  étoit  éclairé  par  une  lumière  femblable  à 
» celle  du  pholphore , & une  ligne  lumineufe  marquoit  fbr- 
0 tement  les  flancs  du  vaiifeau  qui  touchoient  à la  mer.  Les 
» grands  corps  de  lumière  fe  remuoient  dans  l’eau  à côté 
» de  nous,  quelquefois  lentement , d’autre  fois  plus  vite,, 
» tantôt -ils  lui  voient  la  même  diredion  que  notre  route, 
» tantôt  ils  s’en  écartoient  ren  de  certains  momens  nous  re- 
» marquions  clairement  qu’ils  avoient  la  forme  de  poilTons , 
=5  & lorfque  ces  gros  corps  lumineux,  approchoient  des  plus 
* petits  i ils  les  forçoient  à fe  retirer  en  hâte.. 

a>  Après  que  l’eau  tirée  setoîtun  peu  repofée,  îe  nom- 
» bre  des  bluettes  ou  des  animalcules  fembloit  diminuer  a 
» mais,  quand  on  l’agitoit  de  nouveau  , elle  redevenoit  lumi- 
» neufe  comme  auparavant.  A meîure  quelle  fe  calmoir 
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» on  voyoic  les  binettes  fe  mouvoir  dans  des  diredions  con- 
35  rraircs  aux  ondulations  de  l’eau  j quand  l’agitation  étoic 
» plus  violente  , elle  paroiflbit  au  contraire  les  entraîner 
33  dans  fon  propre  mouvement.  Nous  fufpendîmes  le  vafe , 

33  pour  qu’il  ne  tùt  pas  trop  afFedé  par  le  mouvement  du 
33  vailTeau  j les  objets  brillans  ofïroient  aulîî  à notre  vue  un 
33  mouvement  plus  volontaire , & indépendant  de  l’agita- 
»>  tion  de  l’eau,  caufée  par  nos  mains,  ou  par  les  roulis  du 
33  bâtiment.  La  lumière  fe  dilFipoit  toujours  infenliblementj 
33  mais , à la  moindre  agitation  de  l’eau  , les  étincelles  fe  re- 
33  nouvelloient  à proportion  de  la  quantité  de  mouvement. 

33  En  remuant  l’eau  avec  ma  main  une  des  étincelles  lumi- 
»3  neufes  s’attacha  à mon  doigt  : nous  l’examinâmes  avec 
33  l’équipage  degroffillement  ordinaire  du  micro feope  perfec- 
33  donné  de  M.  Ramfden , &:  nous  trouvâmes  quelle  étoit 
33  globulaire , tranfparente , comme  une  fubftance  gelatineufe 
» & un  peu  brunâtre  : avec  l’équipage  du  plus  grand  groffif- 
» fement  nous  découvrîmes  l’orifice  d’un  petit  tube,  qui  en- 
33  troit  dans  le  corps  de  cet  atome , & dont  quatre  ou  cinq 
#3  fâcs  inteftinaux  rempliflbient  l’intérieur.  Après  en  avoir 
33  regardé  plufieurs,  qui  préfentoient  le  même  alpeét,  jetâ- 
33  chai  d’en  faifir  quelques-uns  dans  l’eau,  & de  les  mettre 
33  fous  le  microfeope  dans  un  verre  concave  , afin  de  mieux 
33  étudier  leur  nature  & leurs  organes  : mais  le  toucher  gâte 
33  toujours  ces  petits  objets , avant  qu’on  puifie  les  y placer, 
33  & quand  ils  font  morts , ils  n’offrent  qu’une  mafiè  con- 
33  fufe  de  linéamens  flottans.  L’eau  n’étoit  plus  lumineufe , 
33  après  un  efpace  d’environ  deux  heures.  Nous  en  tirâmes 
33  un  autre  fceau  j mais  toutes  nos  tentatives  pour  mettre 
33  fous  le  verre  un  des  atomes  ou  animalcules  furent  inefiî- 
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» caces.  Nous  nous  emprefsames  donc  de  deffiner  le  petit 
» globule,  & d’écrire  nos  obfervations.  La  conjeaure  la  plus 
95  problable  qu’on  piiiÜe  former  fur  ces  animalcules,  c’ell 
» dire  qu’ils  font  le  fray  de  quelque  efpèce  de  medufa  eu 
35  d’ortie  de  mer  j il  faut  cependant  avouer  que  ce  font  peut- 
95  être  des  animaux  d’un  genre  différent  ( a ). 


(d)  Voici  fur  cette  matière  une  Note  que  M.  de  la  Lande  a eu  la  bonté 
de  communiquer  au  _Tradu3eur. 

Le  phénomène  de  la  fdntillation  & de  la  lumière  de  Teau  de  la  mer  a 
beaucoup  ocaipé  les  Phyficiens,  & ce  qui  embarrafldit  nos  ilUiftres 
Voyageurs,  avoir  été  difciué  bien  long-tems  avant  eux.  Ariftote  attribuoit 
cette  lumière  à la  qualité  grade  & huileufe  de  la  mer.  Il  en  eft  parlé  dans 
Bacon,  novumOrganum -^dzns  le  Traité  de  Boy  le,  fur  Torigine  des  formes 
& des  qualités  5 dans  le  Traité  des  Phofphores,  par  Ozanam  5 dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  1705  & de  17735'dans  Bartholin,  de  Lues 
Animalium  ; dans  Donati , ( Hifbire  Naturelle  de  la  Mer  Adriat.  ) dans  un 
ouvrage  int  tulé  , deW  Eletricijho , publié  à Venife  en  174.6  , par  un  Offi- 
cier de  la  Reine  d'Hongrie  i dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  175® 
page  f7,  par  M.  l'Abbé  Nollet;  dans  le  troifieme  volume  âes  Mémoires 
prefentés  h l’Académie  par  des  Sçavans  Etrangers  , où  M.  le  Roy  de  Mont- 
pellier, & M.  le  Commandeur  Godebeti  de  Riville  ont  traité  cette  matières 
dans  un  ouvrage  de  M.  Vianelli,  intitulé  : Nuove  feoperte  intorno  le  luci 
notturne  delV  acqua  marina;  dans  un  Mémoire  de  M.  Grizelinf,  Médécin 
de  Venife , qui  a pour  titre  : Nouvelles  Obfervations  fur  la  Scolopendre 
marine;  dans  un  Mémoire  de  M.  Pouget,  Lieutenant-Général  de  l'Amirauté 
de  Cette  , lu  à l'Académie  en  17S7,  fur  la  fdntillation  des  eaux  de 
la  mer,  mais  qui  n'eft  pas  imprimé  ; dans  M.  Linné  , Amænitates  Acade^- 
micœ,  diffirt.  gg  ; & dans  les  Tranfadions  Philofophiques  de  17^9,  par 
M.  Canton.  Ce  dernier  Mémoire  contient  des  Expériences  qui  prouvent 
que  la  lumière  de  la  mer  vient  de  la  putréfaélion  des  fubdances  animales. 
Un  petit  poiffon  blanc  mis  dans  de  l'eau  de  mer  la  rendit  Jumineufe  att 
bout  de  28  heures.  Ces  expériences  réuffilTent  également  dans  de  l'eau 
commune, où  l'on  met  un  trentième  de  fon  poids  de  fel  commun.  M.  de 
BufFon  m'a  dit  que  de  l'eau  douce  où  il  mettoit  tremper  du  bois,  devenoit 
auffi  lumineufe»  M*  Cadet  m a dit  audl  que  Ehmle  de  corne  de  cerf  diftil- 
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» Notre  esprit  étoit  faifi  d’ctonnement , dès  qu’il  rédé- 
» chiiïbic  fur  la  grandeur  de  ce  phénomène.  Je  ne  me  ralïà- 
fiois  point  de  contempler  l’océan  couvert  dans  un  grand 
» clpace  de  myriades,  d’animalcules  -,  de  voir  ces  petits  êtres 


lée  > rendoit  l’eau  lumineufe.  M.  Rigaut , dans  le  Journal  des  Sçavans , de 
Mars  1770  3 ( page  148  j ^«-4.  ) alüire  que  la  lumière  de  la  mer , depuis 
le  Porc  de  Brefl:  jufqu’aux  Ifles  Antilles , vient  d’une  immenfe  quantité  de 
petits  polypes  ronds , d’un  qiwrt  de  ligne  de  diamètre,  & qui  n’ont 
qu’un  bras  d’environ  un  fixieme  de  ligne  de  longueur. 

Il  paroît  conllant  qu’il  y a dans  la  mer  plufieurs  efpèces  d’animaux 
qui  font  aulTi  lumineux  s ceux  qui  ont  été  décrits  par  Grifelini  & par 
Vianelli  font  différens  entr’eux  & different  de  celui  de  M.  Godeheu  : les 
dails , ou  pholades  , les  orties  de  mer , les  polypes , les  poiffons  pourris , 
donnent  de  la  lumière.  M.  Adanfon  a vu  plufieurs  fortes  de  fcolopendres» 
qui  font  également  lumineufesj  mais  ildifoit  à l’Académie,  le  10  Janvier 
1767 , que  le  fable  même  du  Sénégal,  après  que  l’eau  de  la  mer  la 
quitté,  paroît  étincelant  quand  on  leve  le  pied  de  deffus  , & que  la  mer 
eft  lumineufe  fans  animaux.  M.  Turgot  ayant  été  mouillé  en  mer  ainfi  que 
fa  compagnie  , tous  étoient  phoipJioriques  , & leurs  habits  I ecoient  en- 
core le  lendemain  quand  on  les  frottoir.  M.  Fougeroux  ,.qui  a auffi  ob- 
fervé  les  animaux  lumineux,  convient  qu’il  eft  difficile  de  leur  attribuer 
toute  la  lumière  de  la  mers  mais  qu’il  faut  admettre  une  matière  iphofpho- 
xique  provenue  de  la  putréfaélion.  M.  le  Roy  a produit  des  étincelles  par 
le  mélange  de  différentes  liqueurs,  & fur-tout  de  l’efprit  de  vin,  & il  en 
conclut  3 que  ce  phénomène  doit  être  attribué  à une  matière  phofphori- 
que,  qui  brûle  & fe  détruit,  lorfqu’elle  donne  de  la  lumière,  laquelle  eft 
fous  la  forme  de  petits  grains  qui  ne  paroiffent,  en  aucune  façon,  etre 
des  animaux.  M.  Godeheu  a obfervé  une  efpèce  de  poiflbn  femblabln 
au  Ton  appellé  la  Bonite  ^ dans  lequel  il  y a .une  huile  qui  brille  par  elle- 
même  , Si  même  après  avoir  obfervé  & décrit  des  infeéles  lumineux  dans 
l’eau  de  mer , il  eft  petfuadé  que  l’éclat  de  la  mer  vient  des  graiffes  & des 
huiles  dont  elle  eft  fûrement  imprégnée.  M.  l’Abbé  Nolletavoit  cru  long* 
tems,  comme  l’Auteur  de  l’Ouvrage  publié  en  i74<^  > ftue  cette  lumière  ve» 
noitde  l’éleétricité;  il  fut  enfuite  tenté  de  p, enfer  que  les  petits  animaux 
en  étoient  la  caufe,  ou  imm.édiatement’,  ou  du  moins  par  la  liqueur  qu’ils 
répandent  dans  la  mer  : cependant  je  lui  ai  oui  dire  qu’il  n’ofoit  pas  nier 

» organifés 
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'»  orsanifés  & vivans,  fc  mouvoir  d’un  îieu  à lin  autre,  jouif-  '"■■‘■■■■'■■■'"""g 

» fant  de  la  faculté  de  briller  quand  il  leur  plaît , d’éclairer 

^ ^ . V , , Odtobre. 

» tous  les  objets  qu’ils  touchent,  & enfin  de  quitter  a volonté 

» leur  apparence  lumineufe,  » T urrigeros  elephantorum 

miramur  humeras  taurorumque  colla  ù truces  in  fublime 

jaclus  y tigrium  rapinas  , leonum  jubas  p quum  rerum 

natufa  nufquam  magis  , quam  in  minimis  tota  fit.  Quâ- 

propter  qu&fo  ne  noftra  legentes , quoniam  ex  his  fper~ 

nentmultay  etiam  relata  faflidio  damnent  y quum  in  con~ 

templatione  nature  nihil  poffit  videri  fupervacaneum. 

Plin.  Hift.  Nat.  L.  II , Ch. 

Le  jour  nailTant  nous  fit  voir  un  beau  CieU  & , après  30: 
avoir  mis  le  Cap  fur  la  baie  de  la  table  de  conlérve  avec 
l’Aventure,  nous  mouillâmes  par  cinq  bralfes  d’eau  : nous 
amarrâmes  enfiiite  N.  E.  & S.  O.',  la  pointe  verte  fur  la 
pointe  occidentale  de  la  baie  nous  reliant  au  N.  O.  ^ 0.& 
l’Eglife  ô£  la  vallée  entre  la  montagne  de  la  table  & le  pain 
de  fucre  ou  la  tête  de  lion  au  S.  O.  S.  &c  k un  mille  de 
dillance  du  débarquement  près  du  Fort. 

A PEINE  eiimes-nous  jetté  l’ancre , que  je  reçus  la  vifite 
du  Maître  du  Port,  de  quelques  autres  Officiers  de  la  com- 


qu’il  n’y  eût  une  autre  caufe  j on  a fouvent  dit  que  la  lumière  de  la  mer 
étoit  plus  forte  dans  le  temsdes  orages mais  il  ne  s’en  eft  pas  apperçuj 
quoi  qu’il  en  foit , il  eft  probable  qu’un  grand  nombre  de  caufes  con- 
tribuent à la  lumière  de  la  mer , & que  celle  que  l’on  produit  par 
l’agitation,  eft  différente  de  celle  que  l’on  voit  quelquefois  répandue  fus 
la  furfâce  entière  de  la  mer,  à perte  de  vue,  & qui  produit  le  fpeétacle 
le  plus  fmgulier , fur-tout  dans  la  zone  torride  & dans  l’été. 

Tome  /.  H 
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pagnie , & de  M.  Eratidt , qui  nous  apporta  differentes  cho- 
fes  très  - agréables  à des  gens  venant  de  la  mer.  Le  Maître 
du  Porc  venoit,  fuivant  la  coutume , examiner  les  vaiflèaux , 
la  fanté  des  équipages , èc  reconnoître  en  particulier  fi  la 
petite  vérole  étoit  à bord  -,  maladie  qu’on  craint  pardefllis 
tout  au  Cap  -,  c’eft  pour  cela  qu’il  y a toujours  un  Chirurgien 
parmi  ceux  qui  font  la  vifite. 

J’envoyai  fur-le -champ  un  Officier  chez  le  Baron  de 
Plettenberg , le  Gouverneur , afin  de  l’informer  de  notre 
arrivée , des  raifons  qui  m’engageoient  à relâcher  au  Cap. 
L’Envoyé  reçut  une  réponfe  très-polie , & à fon  retour  nous 
faluâmes  la  garnifon  d’onze  coups  qui  nous  furent  rendus. 
Bientôt  après,  j’allai  à terre  moi-même,  & je  fis  une  vifite 
au  Gouverneur  , accompagné  du  Capitaine  Furneaux  &: 
des  deux  MM.  Forfter.  11  nous  fit  beaucoup  de  [politeffe, 
de  me  promit  tous  les  fecours  que  peut  offrir  la  place: 
il  m’apprit  que  deux  vaiffeaux  François  de  l’Ifle  Maurice , 
environ  huit  mois  auparavant , avoient  découvert  au  méri^ 
dien  de  cette  Ifle,  une  terre  par  48^^  de  latitude  Sud-,  qu’ils 
en  avoient  cotoyé  40  milles,  jufqu’à  une  baie  dans  laquelle 
ils  alloient  entrer  quand  ils  furent  chaffés  en  mer , &c  féparés 
par  un  coup  de  vent,  après  avoir  perdu  quelques-uns  de 
leurs  bateaux  & quelques  perfonnes  de  leurs  équipages, 
qui  marchoient  en  avant  pour  fonder  la  baie  j que  l’un  des 
bâtimens  appelle  la  Fortune , arriva  bientôt  après  à l’Ifle 
Maurice  i & que  le  Capitaine -fut  envoyé  en  France  avec  le 
Journal  de  fès  découvertes.  Le  Gouverneur  ' ajouta  qu’au 
mois  de  Mars  précédent,  deux  autres  vaiffeaux  François  de 
rifle  Maurice,  commandés  par  M.  Marion,  avoient  touche 
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au  Cap  en  allant  dans  la  mer  pacifique  Auftrale , où  ils  fe  J--— ^ 

rendoient  pour  tenter  des  découvertes.  Aouourou,  l’Otahi-  "^oftobre!^* 
tien  que  M.  de  Bougainville  avoit  amené  ',  devoit  s’en  re- 
tourner avec  M.  Marion. 

0:^  cc  Nous  ÉTIONS  vivement  frappés  du  contrafte  qui  eft  État  de  la 
» entre  Sàn-Jago  & cette  colonie.'  Nous  avions  vu  là  un  cap.  ^ 
» pays  d’une  afiez  belle  apparence,  & fufcéptible  d’une  ex- 
cellente  culture , mais  abfolument  négligé  par  fes  habi- 
» tans  parefieux  & opprimés  : on  apperçoit,  au  contraire, 
ici  une  ville  propre  & bien  bâtie au  milieu  d’un  délêrt 
entouré  de  mafies  entrecoupées  de  montagnes  noires  & 

« effrayantes,  enfin  le  tableau  de  l’indufirie  la  plus  heureufe. 

33  Son  afpeét,  du  côté  de  la  mer,  n’eft  pas  aufli  pittorefque 
» que  celui  de  Funchiale.  Les  magafins  de  la  Compagnie 
33  Hollandoife  font  tous  au  bord  de  l’eau,  & les  bâtimens 
33  particuliers  font  répandus  parderriere  fur  un  coteau  lé- 
33  gèrement  inclinés.  Le  Fort,  qui  commande  la  rade,  eft  au 
33  côté  oriental  de  la  ville , mais  il  ne  paroît  pas  très-difficile 
33  à prendre  : il  y a en  outre  plufieurs  batteries  des  deux 
33  côtés.  Les  rues  de  la  ville  font  larges  &:  régulières  : les 
33  principales  font  toutes  plantées  de  chênes , & quelques- 
33  unes  ont  au  milieu  un  canal  d’eau  courant , qu’on  eft 
33  obligé  de  ménager  par  des  éclufes  à caufe  de  fa  petite 
33  quantité.  Ces  canaux , qui  font  quelquefois  à fec , occa- 
33  ftonnent  une  odeur  défagréable.  On  reconnoît  d’une  ma^ 

33  niere  frappante  la  caractère  naturel  des  Hollandois  : ils  rem- 
33  pliffent  toujours  leurs  établiffemens  de  canaux , quoique  la 
33  raifon  & le  bon  feus  prouvent  évidemment  leur  influence 
33  peunicieufe  fur  la  fânté  des  habitans , fur  - tout  à Batavia. 

H Z 


Ann.  1772. 
Octobre. 


60  Voyage 

» Les  maisons  font  bâties  de  briques,  & la  plupart  pein-^ 
» tes  en  blanc  à l’extérieur.  Les  chambres  y font  en  général 
» élevées  & fpacieufes  & très-aërées  : la  chaleur  du  climat 
» exige  ces  précautions.  Il  n’y  a qu’une  Eglife  extrêmement 
» fimple  dans  toute  la  ville  , elle  femble  un  peu  trop  petite 
3.  pour  le  nombre  des  Fidèles.  L’efpric  de  tolérance,  qui  a 
» été  fl  utile  aux  Hollandois  en  Europe , ne  fe  retrouve 
» pas  dans  leurs  Colonies.  Ce  n’eft  que  depuis  peu  qu’ils  per- 
T>  mettent  même  aux  Luthériens  de  bâtir  des  Chapelles  a Ba- 
DJ  tavia  & au  Cap , & aujourd’hui  un  Prêtre  Luthérien  ne 
D>  peut  pas  s’établir  ici.  Les  habitans,  qui  fuivent  la  réforme  de 

Luther  , n’ont  pour  adminiftrateurs  que  les  Aumôniers 
» des  vaifléaux  Danois  & Suédois,  qui  leur  prêchent  un  Ser- 
» mon  & leur  donnent  la  Communion  une  ou  deux  fois 
» par  an , & qui  obtiennent  pour  cela  une  récompenfe  con- 

fidérable.  Le  Gouvernement  & les  habitans  du  Cap  ne 
33  s’occupent  pas  d’une  bagatelle  aufli  indifférente  a leurs 
33  yeux  que  la  religion  de  leurs  efclaves,  qui^  en  general , 
» ne  paroill'ent  en  avoir  aucune  : quelques-uns  fuivent  le  rite 
» Mahométan,  & s’affemblent  une  fois  par  femaine  dans 
33  une  maifon  qui  appartient  a un  Mufûlman  libre , afin  de 
35  lire  ou  plutôt  de  chanter  des  prières  & des  chapitres  du 
33  Koran  : comme  ils  n’ont  pas  de  Pretres , ils  ne  peuvent 
3>  faire  aucune  autre  cérémonie  ( a').  La  Compagnie  a plu- 
» fleurs  centaines  d’efclaves  qui  logent , mangent  & travail- 
35  lent  dans  une  maifon  fpacieufe,  conftruite  a ce  defîèin. 
» Un  autre  grand  bâtiment  fert  d Hôpital  aux  Matelots  des 

(a)  Nous  ne  prétendons  pas  blâmer  feulement  les  Hollandois , puifqti  on 
néglige  de  même  les  Nègres  efclaves  dans  les  eiablilfemens  d Angleterrele 
de  France. 
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vaifleaux  de  la  Compagnie  , qui  relâchent  ici , & qui  — — : 
» font  communément  un  nombre  prodigieux  de  malades 
» durant  la  traverfée.  Ces  bâtimens  portent  quelquefois 
» 5,  7 ou  800 hommes  pour  recruter  lesfoldats  de  l’Inde: 

« de  fl  nombreux  équipages  font  refferrés  dans  un  très-petit 
» efpace  : durant  un  fi  long  voyage,  fous  la  zone  torride,  011 
» leur  accorde  une  petite  ration  d’eau  & de  provifions  fa-* 

» léesi&le  fcorbut&  la  fièvre  y caufent  ordinairement  des 
»3  ravages  effrayans.  D’Europe  au  Cap  les  Hollandois  per- 
Si  dent  fouvent  80  ou  100  hommes , & ils  en  envoient 
5î  1 ou  300  dangereufement  malades  à l’Hôpital.  Voici  un 
Si  fait  aufïî  déplorable  qu’il  efl  sur  : La  facilite  & le  bon 
33  marché  avec  lequel  les  infâmes  Ziel  - verkoopers  four- 
33  nifïènt  des  recrues  à la  Compagnie , les  rendent  moins 
33  attentifs  à la  confervation  de  la  fanté  de  ces  malheureux. 

33  Dans  cette  colonie,  ainfi  que  dans  les  autres  qui  appar- 
»3  tiennent  aux  Provinces-Unies , on  rencontre  fréquemment 
»3  des  foldats  qui  ont  été  enlevés  en  Hollande. 

33  Les  REMEDES  les  plus  nécefïaires  aux  malades  fè  prepa- 
33  rent  dans  une  boutique  d’ Apothicaire  qui  dépend  de  1 Ho^ 

33  pital  j mais  on  n’y  trouve  aucune  drogue  chere , & guif- 
33  qu’on  adminiflre  indifféremment  a tous  les  malades  deux 
33  ou  trois  grandes  bouteilles  remplies  des  memes  potions, 

33  lair  de  terre,  & les  provifions  fraîches  contribuent  plus  à 
33  la  fanté  de  ceux  qui  guériffent,  que  le  favoir  des  Méde- 
33  cins.  Les  malades  qui  peuvent  marcher , montent  & def- 
33  cendent  les  rues  quand  la  matinée  eft  belle  : on  cultive 
33  dans  un  jardin  voifin,  pour  l’ufage  de  1 Hôpital,  toutes 
33  fortes  de  légumes,  d’herbes  potagères , de  falades  & d anti- 
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» fcoi-biitiques.  Les  voyageurs  ont  loué  ou  déprécié  ce  jar- 
^OctobL^^*  “ fuivanc  les  différens  points  de  vue  fous  lefquels  ils 
X)  l’ont  envifagé.  Il  eft  vrai  que  quelques  allées  régulières 
35  de  chênes  ordinaires,  entourées  de  hayes  d’orme  èc  de 
35  myrrhe, ne  font  pas  des  objets  afléz  frappans  pour  ceux  qui 
3)  connoillcnt  les  beaux  jardins  d’Angleterre,  ou  qui  con- 
33  remplent  en  Hollande  &c  en  France  le  cyprès,  le  buis,  & 
33  l’if  taillés  en  vafes , fbatues  & pyramides , ou  des  charmilles 
33  changées  en  morceaux  d’architedure.  Mais  comme  ces  ar- 
33  bres  du  Cap  ont  été  plantés  au  commencement  du  fiécle, 
33  plus  pour  l’utilité  que  pour  l’ornement  -,  & puifqu’ils  met- 
33  tent  le  potager  de  l’Hôpital  à l’abri  de  la  violence  deftruc- 
33  tive  des  tempêtes , & qu’ils  form.ent  les  feules  promenades 
33  couvertes  & aérées , dont  les  voyageurs  & les  malades 
33  jouillènt  dans  ce  climat  chaud , je  ne  m’étonne  pas  qu’on 
33  appelle  lieu  délicieux  ( <2  ) , ce  que  d’autres  traitent  avec 
33  mépris  de  jardin  de  Moines  (^).  33 

Après  avoir  vu  le  Gouverneur  & quelques-uns  des  prin- 
cipaux habitans  de  la  place,  nous  nous  établîmes  dans  la 
maifon  de  M.  Brandt , où  logent  ordinairement  la  plupart 
dçs  Officiers  des  vaifïèaux  Anglois.  Cet  hôte  n épargné  ni 
peines  ni  dépenfes  pour  fe  rend’"  agréable  à ceux  qui  vont 
chez  lui.  Je  concertai  avec  lui  les  moyens  de  trouver  des 
provifions  pour  nos  bâtimens , & de  pourvoir  d’ailleurs  à nos 
befoins  : il  s’emprefla  de  faire  fur  cela  des  démarches,  tan- 


(a)  Ceft  ainfi  qu’en  parle  le  Commodore,  maintenant  Amiral  Byron, 
dans  fon  Voyage  autour  du  Monde.  ^ 

(3)  M.  de  Bougainville,  dans  fon  Voyage  autour  du  Monde. 
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ci<is  que  les  Matelots  à bord  raccommodoient  les  agrêts,  & 

que  les  Charpentiers  calfatoient-les  côtés  & les  ponts  des 
bâtimens , &c. 

te  Le  lendemain  de  notre  arrivée,  nous  commença-  Novembre. 
» mes  nos  excurfions  botaniques  dans  la  campagne  aux  en- 
33  virons  de  la  ville.  Le  terrain  s eleve  inlênfiblement  de  tous 
33  les  côtés,  vers  les  trois  montagnes  qui  entourent  le  fond 
33  de  la  baie  : il  eft  bas  & uni  feulement  près  des  bords  de  la 
33  mer , & il  devient  un  peu  marécageux  dans  i’ifthme  entre 
33  la  baie  faufl'e  & celle  de  la  table,  qui  reçoit  un  ruilïeau 
33  d’eau  falée,  La  partie  marécageufe  a quelque  verdure , 

» mais  elle  eft  entremêlée  de  beaucoup  de  fable.  Les  can- 
3»  tons  plus  élevés , auxquels  les  bords  de  la  mer  donnent  un 
33  afpeét  lec  & horrible , font  cependant  couverts  d’une  im- 
33  menfe  variété  de  plantes,  & entr’autres  d’un  nombre  pro- 
33  digieux  de  buiflbns  : on  y remarque  à peine  une  ou  deux 
33  efpèces  qui  méritent  le  nom  d’arbres.  On  voit  auffi  quelques 
» petites  plantations  dans  les  endroits  où  un  peu  d’eau  hu- 
33  mede  la  terre,  les  buiftbns  font  habités  par  des  infedes 
33  de  toute  forte,  plufieurs  efpèces  de  lézards,  des  tortues 
33  de  terre  , des  ferpens  & beaucoup  de  petits  oifeaux.  Nous 
33  rapportions  journellement  des  colledions  îmmenles  de 
33  végétaux  & d’animaux , & nous  fûmes  fort  furpris  de  trou- 
33  ver  dans  les  champs  voiftns  d’une  ville , d’où  les  Cabinets 
33  & les  Mufæums  de  l’Europe  ont  tiré  de  nombreux  mor- 
» ceaux  très-précieux,  un  grand  nombre  d’animaux  abfo- 
33  lument  inconnus  aux  Naturaliftes. 

33  La  montagne  de  la  table  fut  l’objet  d’une  de  nos  pro- 
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M mcnades.  La  route  cft  très-roide,  Licigantc  &:  difficile, 
» à caufe  des  cailloux  qui  roulent  fous  vos  pieds.  Vers  le 
» milieu , nous  entrâmes  dans  une  vafte  & effrayante'  cre- 
«valTe,  dont  les  côtés  perpendiculaires,  font  garnis  de 
» rochers  menaçans  empilés  & couchés.  De  petits  ruifieaux 
» fortent  des  fentes , ou  tombent  des  précipices  en  gouttes , 
» & donnent  la  vie  aux  plantes  & aux  arbriffeaux  qui 
» remplilfent  le  bas.  D'autres  végétaux  qui  croifTent  fur  un 
» fol  plus  fec , & qui  femblent  concentrer  leur  fuc , répan- 
» doient  une  odeur  aromatique,  dont  un  vent  frais  nous 
» faifoit  favourer  le  parfum.  Enfin , après  une  marche  de 
» trois  heures , nous  atteignîmes  le  fommet  de  la  monta- 
gne  : il  eft  prefque  de  niveau , très-ftérile , & il  n y a point 
w de  terreau  ; plufieurs  cavités  étoient  cependant  remplies 
d’eau  de  pluie,  ou  contenoient  un  peu  de  terre  végétale, 
» d’où  quelques  plantes  odoriférantes  tiroient  leur  nourri- 
» ture.  Des  antilopes,  des  babouins  hutlans,  des  vautours 
folitaires  & des  crapauds  habitent  quelquefois  les  envi- 
» rons.  La  vue  dont  nous  jouîmes  eft  très-étendue  & très- 
33  pittorefque  : la  baie  ne  paroifloit  plus  qu’un  étang  ou  un 
» baftin , & nous  prenions  les  vaiffeaux  pour  de  petites  bar- 
33  ques.  La  ville  & les  compartimens  réguliers  de  fes  jardirjs 
33  nous  fembloient  des  ouvrages  d’enfans.  La  croupe  du  lion 
33  étoit  alors  une  chaîne  peu  confidérable  : nous  regardions 
33  avec  dédain  la  tête  du  lion,  & la  feule  montagne  de 
33  Charles  pouvoir  figurer  avec  celle  de  la  table.  Au  Nord 
33  rifle  Robben,  les  collines  Blanches,  les  collines  du  Tigre , 
33  & au-delà  une  chaîne  majeftueufe  de  montagnes , plus  éle- 
33  vée  que  celle  où  nous  étions , arrêtoient  notre  vue.  Un 
33  grouppe  de  maftes  brifées  de  rochers  enferment  la  baie  de 

33  bois 
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» bois  à rOueft,  & Ce  prolongeant  au  Sud,  forment  un  côté 
» de  la  baie  de  la  table,  & fe  terminent  au  fameux  Cap  des  ’ 

» Tempêtes,  que  le  Roi  Emmanuel  de  Portugal  nomma 
» le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Au  Sud-Eft , notre  horifon  tra-  ^ 

» verfoit  fifthme  bas  entre  les  deux  baies  : nous  diftinguions 
» au-delà  la  Colonie  des  Hottentots,  appellée  la  Hollande , 

» & les  montagnes  aux  environs  de  Stellenbofch  : des  plan- 
» tatîons  enfermées  de  toute  part  par  d’immenfes  bruyères, 

» & dont  la  verdure  contraftoit  agréablement  avec  le  refte 
» du  pays,  fbrmoient  d’ailleurs  un  charmant  coup -d’œil: 

» nous  apperçûmes  Conftantia , célèbre  parmi  les  modernes 
» Epicures.  Après  avoir  refié  deux  heures  au  fommet  de  la 
» montagne , l’air  froid  & perçant  nous  obligea  de  defcen- 
» dre  bien  fatisfiits  : la  beauté  de  la  fcêne  nous  avoit  am- 
» plement  dédommagé  de  nos  peines. 

» Le  pays  au  côté  S.  E.  de  la  montagne  de  la  table 
» attira  notre  attention  d’une  maniéré  particulière,  parce 
» qu’il  y a beaucoup  de  plantations  fur  les  terrains  incli- 
» nés,  & que  ce  canton  produit  un  grand  nombre  de  fim- 
» pks  diverfes.  L’afped,  fur-tout  près  des  collines , efl  le  plus 
« agréable  de  ceux  que  préfente  cette  partie  de  l’iflhme.  Au 
« bord  de  chaque  petit  ruiffeau  on  a fait  des  plantations , 

» compofées  de  vignobles , de  champs  de  bled  & des  jardins, 
ordinairement  entourées  de  chênes,  de  dix  à vingt 
« pieds  de  haut , qui  animent  la  contrée , & mettent  à l’abri 
® des  tempêtes.  Le  dernier  Gouverneur,  M,  Tulbagh,  qui 
» efl  regarde  comme  le  Fondateur  de  cette  colonie,  y a re- 
» conflruit  plufieurs  maifons  & jardins , pour  les  Couver- 
» neurs  à Ronde-Bofeh  & Nie w- Land.  Ces  jardins  fîmples 
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» n’offrent  rien  de  remarquable , fi  ce  n’eft  qu’on  les  tient 
» d^Jis  le  meilleur  ordre,  & qu’il  y a des  allées  couvertes 
» &:  de  l’eau.  Les  hangards  de  la  Compagnie  fe  trouvent 
» dans  les  environs , & un  peu  plus  loin  , une  braderie  ap- 
» partient  à un  particulier,  qui  a le  privilège  exclufif  de 
I»  fcûre  de  la  bière  pour  le  Cap.  Une  belle  vallée  au  côté  de 
3>  k montagne  , renferme  la  plantation  appellée  U Paradis, 
»>  où  il  y a des  bofquets  délicieux  : plulieurs  fruits , fur- 
» tout  de  ceux  qui  appartiennent  aux  climats  du  tropique , 
» y croiffent  en  perfeétion.  Alphen,  Maifon  de  campagne 
» de  M.  Kerfte , alors  Commandant  à la  Faulîè-Baie , fut  le 
» terme  de  nos  courfes  de  ce  côté.  Nous  y fûmes  reçus 
» avec  cette  hofpitalité  antique,  que  notre  digne  hôte  avoir 
» apportée  d’Allemagne  fa  patrie.  » 

MM,  Wales&Bayley  portèrent  à terre  tous  leurs inftru- 
mens  dans  le  deffein  de  faire  des  obfervations  aftronomiques 
pour  déterminer  la  marche  des  montres,  &c.  On  reconnut, 
par  le  réfultatde  quelques-unes  de  leurs  opérations,  que  celle 
de  M.  Kendal  répondoit  à toutes  les  efpérances  qu’on  en 
avoit  conçues , & que  la  longitude  quelle  indiquoit  pour 
cette  place , différoit  d’une  feule  minute , de  celle  qu’avoient 
trouvé  MM.  Mafon  & Dixon,  en  1751. 

Deux:  vaisseaux  Holkndois  de  la  Compagnie  des  In- 
des arrivèrent , trois  ou.  quatre  jours  après  nous,  de  Middel- 
burgh  au  Cap  *,  l’un  d’eux  avoit  perdu , dans  un  palïàge  de 
quatre  ou  cinq  mois  ,.150  hommes  par  le  feorbut  & d’au- 
tres maladies  putrides , & l’autre  41.  A leur  débarquement, 
ils  en  eavoyereac  à l’hôptal  um  goand  nombre  dont  l’état 
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ctoit  efFrayant.  Il  faut  remarquer  que  l’un  de  ces  bâtimens 
toucha  au  Port  Praya,  un  mois  avant  la  relâche  que  nous 
y fîmes , & cependant  nous  atteignîmes  le  Cap  trois  jours 
avant  lui.  L’hôpital  des  Hollaiidois  du  Cap  étant  trop 
petit  pour  leurs  malades , ils  alloient  en  conftruire  à la 
partie  orientale  de  la  ville  un  nouveau,  dont  nous  vîmes 
pofer  les  fondemcns  avec  beaucoup  de  cérémonies. 


Comme  nos  équipages  étoient  en  très  - bonne  fanté , je 
penfois  à faire  peu  de  féjour  au  Cap  : mais  il  fallut  cuire  le 
bifeuit , & tirer  des-  différentes  parties  du  pays  les  boiffons 
dont  nous  avions  befoiii  j le  1 8 de  Novembre,  nous  n’avions 
pas  encore  tout  embarqué , 8c  nous  ne  pûmes  appareiller 
que  le  zz.  Durant  cette  relâche , on  fêrvit  chaque  jour  aux 
équipages  du  bœuf  ou  du  mouton  frais,  du  pain  nouvelle- 
ment cuit,  & beaucoup  de  légumes.  On  calfata  & on  peignit 
les  vaiffeaux,  & on  les  remit  à tous  égards  en  aufîî  bon  état 
qu  a notre  départ  d’Angleterre.  Il  y eut  quelque  changement 
dans  les  Officiers  de  l’Aventure.  M.  Shank , le  premier  Lieu- 
tenant, ayant  été  malade  pendant  toute  la  traverfée,  fans 
que  l’air  de  la  terre  lui  fût  très-avantageux , me  demanda 
la  permiffion  de  retourner  en  Europe.  Je  lui  accordai  fon 
congé,  & je  nommai  à fa  place  M.  Kemp , &à  la  place  de 
celui-ci  M.  Burney , l’un  de  mes  Volontaires. 


M.  Forster,  qui  employoit  tout  fon  tems  à des  re- 
cherches fur  l’Hifloire  Naturelle  & la  Botanique , ayant 
rencontré  M.  Spéarmann , Suédois,  verfé  dans  ces  fciences 
8c  qui  a étudié  fous  M.  Linnæus,  & croyant  qu’il  lui  feroic 
fort  utile  dans  le  cours  du  voyage,  fit  auprès  de  moi  de 
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vives  inftances  pour  m’engager  à prendre  à bord  cet  étranger. 
J’y  conléntis  enfin,  & il  s’embarqua  avec  nous  pour  aider  dans 
fes  travaux  M.  Forfter,  qui  payoit  fes  dépenfes  &:  lui  don- 
noit  en  outre  annuellement  une  certaine  fomme. 

« L’idée  de  rafiembler  les  tréfors  de  la  Nature  dans 
» des  pays  inconnus  en  Europe  , remplirent  tellement 
s>  fon  efprit , qu’il  le  félicita  de  nous  accompagner  dans 
93  notre  Voyage.  Son  enthoufiafme  pour  les  Sciences 
» naturelles  ne  s’eft  point  démenti  -,  nous  l’avons  trouvé 
ï3  profondément  verfé  dans  la  Médecine , & il  a par  - tout 
93  donné  des  preuves  d’un  cœur  fcnlîble  & digne  d’un  PhL 
93  lofophe.  Mais  nos  découvertes  en  Hiftoire  Naturelle,  n’ont 
» pas  été  aulTi  confidérables  que  celles  qui  furent  fûtes 
33  fiir  un  nouveau  continent  (r/),  lars  du  premier  voyage 
33  du  Capitaine  Cook , & nous  avons  été  obligés  de  nous 
33  contenter  des  produdions  de  quelques  petites  Ifles,  qu’il 
»3  a fallu  examiner  imparfûtement  dans  l’efpace  de  queL 
33  ques  heures , de  quelques  jours , ou  tout  au  plus  de  quel- 
» ques  femaines , par  des  faifons  défavorables. 

» Afin  de  faire  nos  recherches  d’Hiftoire  Naturelle  avec 
93  plus  de  fuccès , nous  achetâmes  au  Cap  un  épagneul  qui 
» alloit  à l’eau  , efpérant  que  cet  animal  ramalferoit  tous 
33  les  oifeaux  qui  tomberoientvhors  de  notre  portée.  Nous 
» le  trouvâmes  avec  peine,  & nous  fûmes  contraints  de 
93  le  payer  un  prix  exhorbitant  , quoiqu’il  nous  ait  été 
*3  peu  utile  : il  paroîtra  peut  - être  fuperflu  de  rappeller  un 


(a)  La  Nouvelle-Hollande. 
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» fait  d’auffi  peu  d’importance  ; mais  un  Voyaigeur , qui  veut 
» tirer  le  plus  grand  parti  de  fon  tems  ^ doit  s’occuper  de 
» beaucoup  de  petits  objets.  » 

M.  Hodges  s’occupa  à peindre  en  huile  une  vue  du  Cap-^ 
de  la  ville  & des  environs  : on  lailTa  ce  tableau  avec  queh 
ques  autres  chez  M.  Brandt,  qui  fe  chargea  de  l’envoyer  à 
l’Amirauté  par  le  premier  vaiffeau  qui  iroit  en  Angleterre. 

0^  a Avant  de  quitter  le  Cap  , voici  en  peu  de  mots , 
l’état  de  cette  Colonie.  L’extrémité  méridionale  de  i’A- 
frique,  dont  on  fit  le  tour  dès  le  tems  du  Roi  Egyptien 
» Nécho  & de  Ptolomée  Lathyre  [a\  fut  découverte  de  nou- 
» veau  par  Bartholomée  Diaz,  Navigateur  Portugais ,,  en 
» 1487.  Vafco  de  Gama  la  doubla  le  premier  en  1497, 
33  en  allant  aux  Indes , & fon  expédition  pafïa  pour  un  pro-» 
33  dige.  Le  terrain  du  Cap  cependant  fut  inutile  aux  Em 
S3  ropéens  jufqu’en  16^50.  Van-Riaebeck,  Chirurgien  Hol- 
33  landois , apperçut  les  avantages  que  tireroit  la  Compagnie 
» des  Indes  d’un  établiffement  placé  fi  convenablement.  La 
» Colonie  qu’il  fonda  a toujours  appartenu  depuis  aux  Hoh 
33  landois , qui  en  ont  fort  accru  la  valeur.. 

33  Le  Gouverneur  eft  fous  la  dépendance  immédiate  de 
33  la  Compagnie  des  Indes;  & il  a le  rang  è^Edele  Heer^ 
a>  titre  qu’on  donne  aux  Membres  du  Confèil  fuprême  de 
>3  Batavia.-  Il  préhde  à un  Confeil  compofé  du  vicé-Gouver- 


(a)  Les  preuves  de  cette  aflertion  fe  trouvent  dans  Schmidt  , Opufe. 
Piffert.  1V3 Ve  Commercio  & Navigations  Egyptiorum, 
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» neur , du  Fifcal,  du  Major,  qui  a le  commandement  du 
»Fort,  du  Secrétaire,  du  Tréforier  , du  Contrôleur  dos 
» Provifions , du  Contrôleur  des  Liqueurs  fortes,  & du 
î>  teneur  des  livres  j chacun  d’eux  veille  liir  une  branche  du 
» commerce  de  la  Compagnie,  Ce  Confeil  a l’adminiftratioii 
» de  toutes  les  affaires  civiles  & militaires.  U y a une  Cour 
» de  Juftice  : deux  parens  ne  peuvent  jamais  fîéger  ou  avoir 
» voix  dans  le  même  Confeil , afin  que  les  familles  n’acquie- 
» rent  pas  une  trop  grande  influence. 

» Le  revenu  du  Gouverneur  eft  très -confîdérable;  car,' 
»>  outre  des  appointemens  fixes,  & des  maifons,  des  jardins , 
» des  meubles , & tout  ce  qui  fert  à fa  table , il  perçoit  envi- 
» ron  dix  dollars  fur  chaque  léagre  de  vin , que  la  Compa- 
» gnie  acheté  des  Fermiers  pour  l’exporter  à Batavia.  La 
» Compagnie  paie  40  dollars  la  léagre  -,  mais  le  Fermier 
3>  n’en  reçoit  que  24,  le  refte  fe  partage  entre  le  Gouver- 
33  neur  & le  Vice-Gouverneur  -,  le  premier  en  prend  les  deux 
» tiers,  & ce  bénéfice  fe  monte,  dit-on,  quelquefois,  à 4000 
33  dollars  par  an.  Le  Vice-Gouverneur  & le  Fifcal  ont  le  rang 
33  ^Upper  Koopman ^ le  Fifcal,  qui  eft  à la  tête  de  la  Po- 
»3  lice,  fait  exécuter  les  Loix  pénales:  il  a pour  falaire  des 
33  amendes  & des  impôts , qu’on  met  fur  certains  articles 
33  de  commerce  j mais  s’il  les  perçoit  rigoureufement , il  eft 
33  dérefté  de  tout  le  monde.  Les  Ffollandois,  par  une  faine 
33  politique , ont  chargé  le  Fifcal  d’une  infped-ion  fur  les 
33  autres  Officiers  de  la  Compagnie , afin  qu’ils  ne  puiflènt 
»3  pas  manquer  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres , ou  enfrein- 
93  dre  les  Loix  de  la  Métropole.  C’eft  pour  cela  que  com- 
33  munément , il  eft  verfé  dans  les  matières  de  Jurifprudence, 


\ 
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».  & qu’il  dépend  feulement  de  la  Chambre  deMiddelburgh. 

»>  Le  Major  a le  rang  de  Koop-man  ou  de  Marchand  , ce 
» qui  furprend  un  étranger  accoutumé  à voir  dans  les  autres 
S)  Etats  d’Europe,  les  honneurs  militaires  donner  de  la  dil- 
0»  tinélion  & de  la  préféance  : on  eft  encore  plus  étonné  de 
T>  ce  contrafte , quand  on  fait  qu’en  Rullie  le  rang  militaire 
» eft  attaché  à diaque  place , même  à celle  de  Profefteur 
» de  rUrriverfité. 

» Il  Y A environ  700  foldats  réguliers  dans  cette  Co-> 
» Ionie  : le  Fort, près  de  la  ville  du  Cap , en  a 400  pour  gar- 
» nifon.  Les  habitans  en  état  de  porter  les  armes,  forment 
» une  milice  de  4000  hommes  : quelques  heures  fuififenc 
*>  pour  en  aftembler  une  quantité  confidérable , au  moyen 
» des  fignaux  qu’on  fait  des  places  d’alarme  en  différentes 
»»  parties  du  pays.  On  peut  de -là  eftimer  le  nombre  des 
» Blancs  de  cette  Colonie,  qui  eft  à préfent  fi  étendue,  que 
» les  établiffemens  éloignés  font  à plus  d’un  mois  de  voyage 
» du  Cap;  ces  cantons  lointains  font  environnes  de  diffe- 
» rentes  nations  d’Hottentots  , & les  Hollandois  fèntent 

trop  fréquemment  que  leur  propre  Gouvernement  ne  peut 
» pas  les  protéger  à cette  diftance. 

« Il  Y A,  dans  la  Colonie , au  moins  cinq  efcîavespout  un 
>1.  blanc  : les  principaux  habitans  du  Cap  en  ont  quelquefois 
» io  ou  30 , qu’ils  traitent  communément  avec  beaucoup 
» de  douceur  : ils  les  habillent  bien , mais  ils  les  abligenc  de 
» ne  porter  ni  baslii  fouliers.  Les  efclaves  fe  tirent  fur- tout 
» de  Madagafcar  , & un  petit  bâtiment  du  Ca^y  va  annuel; 
» iement  faire  ce  commerce. 
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■ >>  On  y voit  en  outre  un  grand  nombre  de  Malais,  de 

NovenireV  ” Bengalois  & quelques  Nègres.  Les  Colons  font,  pour  la 
« plupart,  Allemands:  il  y a des  familles  Hollandoifes  ôc  des 
M Protedans  François.  Les  habitans  du  Cap  font  induflrieux, 
w & recherchent  beaucoup  les  douceurs  de  la  vie  j ils 
« font  hofpitaliers  & fociables , quoiqu’accoutumés  à louer 
» leurs  appartemens  aux  étrangers  pendant  leur  relâche  (a): 
» les  Officiers  des  vaiffeaux  Marchands  leur  font  ordinaire- 
ment  de  riches  préfens  d’étoffes,  &c.  Ils  ont  peu  de  moyens 
» de  s’inftruire,  car  il  ny  a point  d'école  publique  remar- 
M quable  au  Cap  ; les  jeunes  gens  vont  étudier  en  Hollande, 
» & l’éducation  des  femmes  eft  trop  négligée.  Leur  dégoût 
» pour  la  leéture,  & le  défaut  d’amufêmens  publics,  ren- 
» dent  leur  converfation  peu  intéreflante  : elles  fe  livrent 
» beaucoup  à la  médifmce,  particuliérement  dans  les  petites 
» villes.  Plufîeurs  d’entr’elles  parlent  le  François,  F Anglois , 
« le  Portugais  &:  le  Malais  j elles  chantent , elles  danfent  , 
w elles  jouent  du  luth , & avec  tous  ces  talens  on  s’apper- 
çoit  moins  que  leurs  maniérés  ne  font  pas  très-polies,  ôc 
» que  leur  ame  manque  quelquefois  de  délicateflè.  On 
» trouve  cependant,  parmi  les  principaux  Colons,  des  per- 
» fonnes  des  deux  fexes,  qui  feroient  diffinguées  en  Europe, 

/ » par  leur  maintien,  par  leurs  connoiflances  littéraires,  &c 
» leur  efprit  cultivé. 

,1 

» En  général  ils  font  à leur  aife,  & même  ils  jouiffent 
n de  l’abondance , à caufe  du  bas  prix  de  tout  ce  qui  eft 


{a)  Voyez  ie  premier  Voyage  de  Cook.  On  doit  faire  une  exception 
en  faveur  des  Membres  du  Coofeil. 
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» nécefî'aire  aux  befoins  de  la  vie  ; mais  ils  amafifent  rare- 
25  ment  des  richelTes  auili  prodigieufes  au  Cap  qu’à  Batavia, 

35  &c  on  m’a  dit  que  la  plus  grande  fortune  ne  furpaife  pas 
» cent  mille  dollars,  ou  «aviron  ^2,500  liv.  fterl. 

35  Les  Fermiers  de  la  campagne  font  des  gens  fîmples  & < 
»>  hofpitaliers  i ceux  qui  habitent  les  établiffemens  les  plus 
33  éloignés  viennent  rarement  à la' ville,  & on  les  accufe  de 
33  beaucoup  d’ignorance , ce  qu’il  eft  aifo  de  concevoir , puiF 
33  qu’ils  ne  jouilienc  pas  d’autre  compagnie  que  de  celle  des 
33  Hottentots  , & que  leur  pofition  les  prive  de  toute  com- 
33  munication  avec  leurs  compatriotes. 

33  Le  vin  fo  cultive  dans  des  plantations  qui  font  à peu  de 
33  jours  de  marche  de  la  ville  : les  premiers  Colons  plantèrent 
33  les  vignes,  & obtinrent  le  terrain  à perpétuité  pour  eux  & 

33  pour  leurs  héritiers.  La  Compagnie  ne  fait  plus  à préfent  de 
33  pareilles  concellionsj  elle  livre  des  cantons  à cultiver  à 
33  un  fermier  , pour  une  rente  annuelle  qui , quoique  extrê- 
33  moment  modérée , car  elle  n’eft  que  de  2 5 dollars  pour 
33  60  acres  (u),  n’encourage  cependant  pas  alTez  la  culture 
33  des  vignes.  Dans  les  habitations  éloignées  , on  cultive 
33  fur-tout  du  hled , on  nourrit  du  bétail  : la  plupart  des  Co- 
33  lons's’appliquent  à cette  dernière  branche  d’Agricuîture,  & 

33  quelques-uns  poBédent  des  troupeaux  très -nombreux  : 011 
33  nous  apprit  que  deux  fermiers  avoient  chacun  quinze  mille 
33  moutons,  & des  vaches  à proportion  j que  beaucoup  d’autres 
33  avoient  fîx  ou  fept  mille  moutons,  qu’ils  amènent  en  troupes 

(a)  chaque  acre  eft  de  666  roods  quarrés  de  Rhinland.  Le  rood  eft 
de  li  pieds.  La  piopordon  du  pied  de  Rhinland  au  pied  Anglois,  eft 
d’environ  nd  à lio. 

Tome  /. 
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Voyage 

» à la  ville  chaque  année  ; mais  que  les  lions , les  buffles  & 
» la  fatigue  du  voyage,  en  dccruifent  un  grand  nombre,  avant 
» qu’ils  puiflent  y arriver. 

• 

T>  Les  Colons  amènent  communément  avec  eux  leur 
» famille , fur  de  grands  chariots  couverts  de  toile  ou  de 
S5  cuir , & tramés  par  huit , dix  & quelquefois  douze  paires 
» de  bœufs:  ils  conduifent  auffi  au  marché  du  beurre,  du 
» fuif  de  mouton . la  chair  & la  peau  des  vaches  de  mer , 
» ( de  rhippopotame  ) ainfi  que  des  peaux  de  lion  & de  rhi- 
» nocéros.  Ces  fermiers  ont  plufieursefclaves,  &ils  engagent 
33  communément  à leur  fervice  les  Hottentots  les  plus  pau- 
33  vres,  & fur-tout  ceux  de  la  Tribu  de  Bofchemans,  qui, 
33  privés  de  bétail,  fubfîftent  de  la  chaffe  ou  des  dépréda- 
33  dons  qu’ils  font  fur  leurs  voifins.  Les  fermiers  opulens  con- 
33  fient  à un  jeune  homme  un  troupeau  de  quatre  ou  cinq 
33  cens  moutons  , qu’il  conduit  dans  un  canton  éloigne  , 
ï»  abondant  en  eau  & en  herbe  i il  a , pour  fa  part , la  moitié 
33  des  agneaux , ôt  il  devient  auffl  riche  que  fon  Bienfaite  ur. 

33  Quoique  la  Compagnie  Hollandoife  femble  découra- 
» ger  tous  les  nouveaux  Colons,  en  ne  leur  accordant  la 
*3  propriété  d’aucune  terre  j cependant  le  bled  du  pays  a 
33  fuffl  les  années  dernieres  à l’approvifionnement  des  Iflcs 
33  de  France  & de  Bourbon,  & même  on  en  a envoyé  plu- 
33  fleurs  vaifleaux  à la  Métropole.  Il  y auroit  plus  dexpor- 
33  tarions  fi  les  établiffemens  ne  s’étendoient  pas  fl  loin  dans 
» l’intérieur  du  pays , d’où  les  produélions  doivent  être  ame- 
33  nées  à la  Baie  delà  Table  par  terre,  à travers  des  chemins 
» prefque  impraticables.  Les  efpaces  intermediaires  entre  les 
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» diverfes  habitations  font  très  étendues , & il  y a beaucoup  de 
» cantons  propres  à ragriculture , mais  les  Colons  font  fort 
» difperfés , parce  que  la  Compagnie  leur  défend  de  s’éta- 
» blir  à moins  d’un  mille  l’un  de  l’autre.  Si  le  Cap  appar- 
a tenoit  à la  République  des  Provinces-Unies , il  feroit  très* 
» peuplé , & il  auroit  acquis  un  degré  d’opulence  & de 
» Iplendeur , qu  il  ne  peut  pas  efpérer  dans  fon  état  aduel. 
» Une  Compagnie  de  Marchands  trouve  plus  de  proht  à 
» garder  pour  elle-même  les  terre  en  propriété , & à y atta- 
» cher  le  Colon  comme  à une  glèbe,  de  peur  qu’il  ne  de- 
» vienne  tuop  riche  & trop  puillànt. 

» On  fait  au  Cap  des  vins  très  - Variés  : quoiqu’on 
» parle  beaucoup  en  Europe  de  celui,  de  la  plantation  de 
» Confiance , on  en  boit  peu  *,  le  vignoble  en  produit  au 
» plus  30  léagres  (<2)  par  an,  & chaque  léagre  fe  vend,  fur 
» les  lieux , environ  5 o louis  par  an.  Les  plans  ont  été  ori- 
» ginairement  apportés  de  Schiras  en  Perfe.  Les  environs 
» de  cette  plantation  donnent  pluiieurs  autres  elpèces  de 
K raifins,  dont  on  tire  un  bon  vin , qui  palïe  en  Europe  pour 
» le  véritable  Confiance.  On  y a auffi  efîàyé  des  ceps  Fran- 
30  çois  de  Bourgogne , mufcats  & de  Martignan  j ils  onttrès- 
SB  bien  réuffi , & ils  donnent  quelquefois  un  vin  fûpérieur  à 
» celui  du  fol  naturel.  Les  principales  familles  boivent  or- 
» dinairement  un  vin  fec,  qui  a un  léger  goût  aigrelet  agréa. 
»ble,&:  qui  provient  des  plants  de  Madere , tranfplantés. 
30  On  fait  beaucoup  d’autres  vins  de  qualités  inférieures  j 
» ils  font  affez  bons , & on  les  vend  à bon  marché  3 de  forte 


){<*)  Une  léagre  contient  environ  108  gallons,  ou  une  pipe. 
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Amn.  177  Z. 
iN’ovembre. 


» que  les  Matelots  des  vaifTeaux  de  l’Inde  s’y  enivrent  fort  à 
» leur  aife  pendant  la  relâche. 


» Le  climat  efl:  fi  fain  que  les’  habitans  ont  peu  de 
M maladie , & les  etrangers  y recouvrent  bientôt  la  lanté. 
» L’hiver  efl:  très-doux  au  Cap , & il  gèle  rarement  aux  en- 
» virons  de  la  ville  ; mais  fur  les  montagnes,  &:  particulière- 
» ment  fur  celles  qui  font  bien  avant  dans  le  pays, il  y adefbr- 
» tes  gelees , accompagnées  de  neige  de  grêle.  Un  vent 
» fort  du  S.  E.  y produit  quelquefois  une  gelée  pendant  la 
« nuit,  meme  au  mois  de  Novembre,  qui  efl:  leur^printemps: 
33  les  gros  vents , qui  foufflent  au  Cap  dans  toutes  les  faifons , 
» caillent  des  variations  fréquentes  dans  l’athmofphère  , & 
33  occafionnent  beaucoup  de  rhumes.  Malgré  la  chaleur , qui 
33  efl:  fouvent  exceflive  , les  Habitans  d’extraélion  Llollau- 
33  dôife,  femblent  avoir  confervé  leur  tem’pérament  naturel. 
33  Les  deux  fexes  font  d’une  corpulence  remarquable,  & 
>3  l’excellente  nourriture  qu’ils  prennent  doit  y contribuer. 


33  Les  Hottentots  fe  font  retirés  dans  l’intérieur  du 
33  pays,  & leur  Kraal  ou  village  le  plus  proche,  efl:  à environ 
33  100  miljes  de  la  ville  du  Cap.  Ils  y viennent  quelquefois 
•3  avec  leur  bétail,  où  ils  y amènent,  au  marché,  les  trou- 
33  peaux  des  Fermiers  Hollandois , comme  on  l’a  déjà  dit. 
33  Nous  n’avons  fait  aucune  obfervation  nouvelle  fur  ce  peu- 
» plej  nous  n’avons  vu  que  peu  d’individus,  & Kolben 
33  nous  paroît  les  avoir  décrit  avec  exaétitude.  Les  Habitans 
33  les  plus  éclairés  du  Cap , confirment  la  defoription  qu’en 
» fait  ce  Voyageur  judicieux.  Il  efl:  vrai  qu’il  a été  mal  in- 
33  formé  en  quelques  points,  ôtque  la  Colonie  ne  reflcmblo 
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» plus  à ce  quelle  écoit  de  fon  temps  j mais  c ’eft  toujours  le 
meilleur  Auteur  à coiifulter  fur  ce  fujet. 

=5  Nous  NE  POUVONS  attefter  aucun  des  faits  allégués  par 
» Kolben,  &:  mentionnés  dans  le  premier  Voyage  du  Cap. 
» Cook , fur  le  Tablier  de  chair  des  Hottentotes,  &c.  L’Abbé 
»>  de  la  Caille  a tâché , dans  fon  Voyage , de  détruire  la  répu- 
» tation  de  celui  de  Kolben  j & nous  ne  citerons  un  livre  ü 
oï  fuperficiel  que  pour  venger  l’exaétitude  de  Kolben.  Le 
X.  Voyageur  François  vécut  au  Cap  dans  une  famille,  qui  étoit 
» d’un  parti  direftement  oppofé  à celui  qu’avoit  fourenu 
» Kolben:  il  entendoit  chaque  jour  des  inveétives  contre 
» l’Ecrivain  Hollandois , & il  ne  manquoit  pas  de  les  mettre 
w fur  fes  tablettes. 

X)  L’extrémité  de  l’Afrique , du  côté  du  Sud , eft  une 
S3  maffe  de  hautes  montagnes  : les  plus  extérieures  font  noi- 
xj  res,  efcarpées  & ftériles , &compofées  d’un  granité  grof- 
fier,  qui  ne  contient  aucunes  parties  hétérogènes,  telles 
X.  que  des  coquillages  pétrifiés , &c.  ni  aucune  produélion 
» de  volcan.  Nous  avons  trouvé , dans  les  champs  cultivés, 
w une  argille  graffe  mêlée  d’un  peu  de  fable , & de  pecits 
30  morceaux  de  pierres  ; mais  le  fol  des  plantations , du  côté 
30  de  la  fauffe  baie , eft  prefque  entièrement  fablonneux.  Celui 
33  de  la  Colonie  de  Stellenbofch , paffe  pour  le  plus  fer- 
33  tile  du  Capj  les  plantations  diverles  y produifenf  beau- 
33  coup  plus  que  par  - tout  ailleurs.  Les  chênes  d’Europe  y 
33  prennent  une  hauteur  confidérable  , & ils  font  d’une  très- 
33  belle  venue  : ils  ne  paroiifent  pasréuffir  près  delà  ville,  où 
3s  les  plus  grands  que  nous  ayions  vus,  n’avoient  pas  3 o pieds 
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Voyage 


» d’élévation  : les  montagnes  intérieures  font  certainement 
» métalliques,  & elles  renferment  du  cuivre  & du  fer  : M.  Hem- 
» my  nous  en  a montré  des  échantillons  de  deux  efpèces , 
» & quelques  Tribus  d’Hottentots  fondent  ces  deux  mé- 
•»  taux,  d’où  on  peut  conclure  que  la  mine  qu’ils  emploient 
» eft  riche,  & très-fufîble.  On  trouve  aufïï  des  fources 
*9  chaudes  en  différens  endroits  de  l’intérieur  du  pays , & 
n les  habitans  du  Cap  vont  prendre  les  bains  à environ  trois 
» jours  de  marche  de  diftance.,  dans  une  de  ces  fources  fa- 
» meufes  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau , &c,  : elle  eft 
» probablement  d’une  nature  fulphurcufe. 


» On  est  étonne  de  la  variété  des  plantes  de  ce  pays. 
•0  Durant  le  peu  de  tems  que  nous  y reftâmes , j’obfervai 
» plufieurs  efpèces  nouvelles , qui  croiffoient  aux  environs  de 
» la  ville , dans  des  endroits  où  je  m’attendois  le  moins  à les 
» trouver.  Quoique  les  Botaniftes  aient  tiré  d’ici  detrës-am- 
» pies  colleétions , le  Dodeur  Sparrman  & le  favant  Dodeur 
» Thunberg(a),  y ont  raffemblé  plus  de  mille  plantes  abfolu- 
» ment  inconnues  avant  eux.  Le  règne  animal  n’eft  pas  moins 


(a)  Difciple  de  Linnæiis,  qui,  après  avoir  arrangé  & clafle  la  collec- 
tion des  Plantes  du  Doéteur  Burmann  à Leyde , a étudié  trois  ans  la  Bo- 
tanique au  Cap;  la  fcience  a fait,  par  fes  foins,  d'immenfes  progrès.  En 
177  î , il  fut  envoyé  à Batavia  & enfuite  au  Japon , aux  dépens  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife.  Pendant  notre  relâche,  le  Doéleur  Thunberg  eut  la 
bonté,  à la  priere  du  Dodeur  Sparmann,  de  prendre  avec  lui,  dans 
une  de  fes  maifons,  François  Malfon,  employé  au  Jardin  Royal  à Kiev, 
qui  étoit  venu  au  Cap  à bord  des  la  Réfolution,  chercher  des  Plantes 
vives  & des  Semences  pour  le  Jardin  Botanique.  A l’aide  du  Dodeur 
Thunberg,  qui  lui  indiquoit  ce  qui  étoit  digne  de  remarque j il  a rap- 
porté en  Angleterre  une  très-vafte  colledionv 


/ 
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» riche.  Les  plus  grands  quadrupèdes , l’éléphanc,  le  rliino- 
33  céros  & la  gkafFe  où  le  camelopard  hahîcent  cette  extré- 
33  mité  de  l’Afrique  : les  deux  premiers  fe  tenoient  autre- 
M fois  à cinquante  milles  du  Cap  j'  mais  on  leur  a tellement 
ï>  donné  la  chalïe , qu’on  ne  les  voit  guères  aujourd’hui  qu’à 
33  plufieurs  jours  de  marche  de  diftance.  Le  rhinocéros  en 
33  particulier  eft  fl  rare , que  le  Gouvernement  a publié  un 
33  ordre  pour  empêcher  de  l’extirper  entièrement.  L’hyppo- 
33  potame , qu’on  y appelle  vache  de  mer , & qui  jadis  venoit 
» jufqu’à  labaie  de  Saldanha,  fe  rencontre  peu,  & on  n’en  tue 
» que  fort  loin  du  Cap.  Les  colons  en  mangent  la  viande , qui 
»3  leur  paroît  très-bonne  j fa  faveur , fuivant  moi,  eft  celle  d’une 
» chair  groftiere  de  bœui , mais  la  graifte  a prefque  le  goût 
» de  la  moelle.  Cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  végétaux , 
33  Sc  on  nous  a dit  qu’il  ne  peut  pas  faire  plus  de  trente 
f3  verges  de  chemin  dans  l’eau.  Le  buffle  fauvage  habite  aufîî 
33  maintenant  les  établlfîèmens  les  plus  éloignés  du  Cap,  & 
33  on  afliire  qu’il  eft  d’une  force  & d’une  férocité  prodigieufe. 
33  Ses  cornes  reflèmblent  à celles  du  bœuf  fauvage  d’Améri- 
» que  (dubifon  )&  on  les  voit  dans  le  9--.®  volume  de  l’Hif- 
33  toire  Naturelle  de  M.  de  Bufflon.  Il  attaque  fouvent  les 
33  fermiers  qui  font  en  voyage  dans  rintérieur  dû  pays , & il 
33  tue  & foule  aux  pieds  une  grande  partie  de  leur  bétail 
33  LcDodeur  Thunberg  perdit  fes  chevaux  dans  une  de  ces 
33  rencontres,  & fon  compagnon  de  voyage,  le  Jardinier  d© 
33  la  Compagnie  Hollandoife,  eut  beaucoup  de  peine  àfau- 
33  ver  fa  vie  en  fe  réfugiant  entre  deux  arbres.  Un  jeune  buffle  y 
3»  d’environ  trois  ans , qui  appartenoit  au  Vice-Gouverneur  y 
» fut  attelé  à un  chariot  avec  fîx  bœuf  ordinaires  j mais 
3*  telle  éîoit  fa  force , que  les  fix  bœufs  ne  purent  pas  le 
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-■  » faire  changer  déplacé.  Il  y a une  autre  efpèce  de  bœuf  fau- 

*^Nov£mbre'  ” appelle  , par  les  naturels  du  pays,  Gnoo{u)  : les  cor- 
nés  de  celui-ci  font  minces,  il  a une  crinière  & des  poils 
» fur  le  nez,  par  la  petitefîe  de  fes  membres,  il  reffemble 
» à un  cheval  ou  à une  antilope  plutôt  qu’aux  animaux  de 
« fon  efpèce.  Nous  l’avons  deffiné  & décrit,  & on  en  a 

51  amené  un  individu  à la  ménagerie  du  Prince  d’Crangc. 
SJ  L’Afrique  a toujours  été  connue  pour  le  pays  des  belles 
SJ  gazelles  ou  antilopes  (é),  & les  noms  diftérens  qu’on  a 


( a ) Nous  ferions  allé  dans  l’intérieur  du  pays  pour  voir  cet  animal , 
mais  on  ne  nous  en  parla  que  la  veille  de  notre  départi  il  paroîc  que 
^c’eft  le  quadrupède  dont  fait  mention  de  Manet  dans  là  nouvelle  Hilloire 
de  l’Afrique  Françoife. 

(b)  On  peut  feulement  en  excepter  quelques  efpèces  trouvées  dans 
rinde,  dans  d’autres  parties  de  l’Alie , & une  trouvée  en  Europe.  Les 
différentes  gazelles  du  Cap  font  remarquables,  quelques-unes,  par  l’élé- 
gance de  leur  forme  , d’autres  par  leurs  couleurs , leurs  cornes  > ou  leur 
grolfeur.  Le  coodoo , ou  le  bockokne  nameti  ( la  chèvre  fans  nom  ) de 
Kolben  , d’où  le  condoma  de  M.  de  Buffon  a pr  obablement  tiré  fonnorn , 
eft  le  ftrepficeros  de  Linnée  & de  Pallas  , & elle  eft  de  la  hauteur  d’un 
cheval.  On  dit  qu’elle  fait  des  fauts  d’une  hauteur  étonnante.  L’élan  du 
Cap  de  Kolben , Vantclope  enx  de  Pallas , eft  à-peu-près  de  la  groffeu-r 
d’un  cerf.  Le  bonté  bock  eft  ŸAntelope  fcripta  de  Pallas.  L’antilope , qu’on 
appelle  improprement  au  Cap  cerf  jeune  ou  de  cinq  ans,  eft  l’antilope  bu- 
balis  de  Pallas.  L’antilope  égyptienne , la  gaiella  de  Linnée  & de  Pallas  & 
le  pafan  de  M.  de  Buffon  fe  nomment  au  Cap  gems  bock,  ou  chamois,  auquel 
elle  ne  reffemble  en  aucune  maniéré.  L’antilope  bleu  ( blauwe  bock  ),  eft 
réellement  d’une  couleur  bleuâtre  5 mais , quand  on  la  tue  > elle  perd 
bientôt  le  velouté  de  fa  fourrure.  Le  fpring  bock , belle  efpèce , nommée 
antilope  pygargus  par  Pallas , vit  en  grands  troupeaux  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique;  pendant  l’été,  elle  va  du  côté  du  Sud,  chercher  des  alimens, 
^ elle  eft  fuivie  des  lions,  des  panthères,  des  jackalls  qui  la  dévorent. 
Nous  avons  eu  l’honneur  d’en  préfenter  une  vivante  au  Roi  d’Angleterre. 
Les  Habitans  mangent  deux  petites  efpèces  de  gazelles  avec  plulîeurs 

JJ  donnés 
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» donnés  mal-à-propos  à- cette  efpèce,  n’ont  pas  peu  con- 
x>  tribiîé  à embrouiller  nos  connoifTances  fur  cefujet.  Quel- 

^ V Novembre. 

a)  ques-unes  des  bêtes  les  plus  farouches  infeftent  auffi  le  Cap, 
aa  & les  Colons  ne  peuvent  jamais  venir  à bout  de  les  extir- 
» per.  Les  lions,  les  léopards,  les  tigres,  les  hyènes  rayées 
«a  & tachetées  ( pennant’s  fyn.  of  quad.  ) les  jackals , & 
aa  plufieurs  autres  mangent  les  antilopes , les  lièvres , les  jer- 
aa  buas , & beaucoup  d’autres  quadrupèdes  plus  petits  dont 
aa  abonde  le  pays.  Le  nombre  des  oifeaux  eft  auffi  très- 
»a  grand,  & plulicurs  font  parés  des  plus  brillantes  couleurs, 
aa  Je  dois  aflurer,  pour  confirmer  ce  qu’avance  Kolben  , que 
aa  nous  avons  vu  deux  efpèces  d’hirondeiie  au  Cap  , quoique 
»a  l’Abbé  de  la  Caille  le  critique  pour  l’avoir  dit.  Le  Voya- 
aa  geur  François  commet  auffi  une  erreur  par  rapport  au 
aa  knorhan , qui  n’eft  pas  une  gelinote  ou  grous  comme  ii 
aa  l’appelle , mais  l’outarde  d’Afrique.  Il  feroic  aifé  de  réfuter 
aa  ainfi  toutes  les  critiques  de  cet  Auteur  fur  Kolben  j fi  un 
aa  ouvrage  d’auffi  peu  d’importance  que  le  lien  en  valoir  la 
» peine.  Des  reptiles  de  toute  efpèce , des  ferpens  dont  la 
aa  morfure  eft  vénimeufe , & fur-tout  des  inféétes  de  diffé- 
» rentes  fortes , fourmillent  aux  environs  du  Cap.  Les  côtes 
aa  font  remplies  de  poiffions  d’un  excellent  goût , & il  y en  a 
» plufieurs  que  les  Naturaliftes  ne  connoiftent  pas  encore. 


variétés  qu’on  n’a  pas  remarquées  iufqii’à  préfent:  elles  ont  une  bonne 
faveur.  Elles  font  de  lagrolfeur  d’un  faon.  Le  duykeron  Y antilope  plongeante , 
ainfi  nommée,  parce  qu’elle  fe  cache  parmi  les  buiflons  quand  on  la 
pourfuit , & qu’elle  en  fort  feulement  par  intervalle , n’eft  pas  affez 
connue,  & l’animal , appellé  roé'3«cÆ  , mérite  auffi  une  nouvelle  attention 
de  la  part  des  Voyageurs. 
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» En  un  mot , malgré  tous  les  échantillons  du  régné  végé- 
» tal  & du  régné  animal,  qui  ont. été  apportés  d’Afrique, 
» l’efpace  immenfe  qui  forme  l’intérieur  du  pays , eft  preE 
» que  entièrement  inconnu  aujourd’hui , & il  renferme  des 
» tréfors  qui  attendent  un  autre  Thunberg  ou  un  autre 
» Bruce.  » 
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CHAPITRE  IL 

Départ  du  Cap  de  Bonne-EJpérance.  Recherches 
du  Continent  AuflraL 

A PRÈS  avoir  enfin  terminé  nos  affaires  au  Cap , & pris 
congé  du  Gouverneur  & de  quelques-uns  des  principaux 
Officiers,  qui  me  donnèrent,  de  la  maniéré  la  plus  obli- 
geante, tous  les  fecours  poffibles,  nous  rentrâmes  a bord 
le  Zi  Novembre,  &à  trois  heures  de  l’après-midi , nous  le- 
vâmes l’ancre  & mîmes  à la  voile  avec  un  vent  au  N.  ^ N.  O. 
Dès  que  l’ancre  fut  au  bofïbir  nous  faluâmes  le  Fort  de  1 5 
coups  qu’on  nous  rendit  fur-le-champ  ; & ayant  fait  un  petit 
nombre  de  bordées,  nous  fortîmes  de  la  baie  à fept  heures, 
tems  où  la  ville  nous  reftoit  au  S.  E.  à quatre  milles.  Nous 
portâmes  enfuite  toute  la  nuit  le  Cap  a 1 Ouefl , afin  de  nous 
éloigner  de  la  terre  : nous  avions  le  vent  N.  N.  O.  & N.  O, , 
il  fouffloit  par  rafrales  accompagnées  de  pluie,  ce  qui  nous 
obligea  de  prendre  les  ris  des  huniers.  La  mer  fut  encore 
illuminée  pendant  quelque  tems, comme  elle  l’étoit  la  nuit, 
avant  notre  arrivée  dans  la  baie  de  la  table. 

DÈS  que  nous  fûmes  en  pleine  mer , je  difpofai  ma  route 
de  maniéré  à reconnoître  le  Cap  de  la  Circoncifîon  : le  vent 
fe  tint  au  N.  O.  maniable  jufqu’au  14  qu’il  tourna  a lEft. 
A midi,  nous  étions  par  35'’  tle  latitude  Sud,  & Z9  a 
rOuefl  du  Cap  ; nous  avions  autour  de  nous  une  grande 
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cjunntite  cl  iibiitro/ïes , dont  nous  primes  pliifieurs  avec  lu 
ligne  & l’hameçon  amorcé  d im  morcefiu  de  peau  de  mouton. 
Pluheurs  perfonnes  de  1 ecjuipage  les  trouvèrent  très-bon- 
nes, quoiqu’on  fervit  encore  du  mouton  frais.  Jugeant  que 
nous  arriverions  bientôt  dans  un  climat  froid , je  fis  donner 
de  braies  à ceux  qui  en  avoient  befoin,  & en  outre  ki 
jaquette  & les  chaulfes  de  drap  qu’avoit  accordé  l’A- 
mirauté. 


O « Comme  nous  entrions  dans  une  mer  quaucu^ 
îs  V ^ avoit  encore  parcouru , & qu’on  ignoroit  on 

nous  pourrions  nous  rafraîcljir,  le  Capitaine  donna  les 
ordres  les  plus  pofitifs  de  ne  pas  perdre , mal-à-propos , 
» l’eau  douce.  On  plaça  une  Sentinelle  à côté  de  la  futaille 
33  du  gciillard  d arriéré.  M.  Coolc  lui -meme  lavoit  avec 
53  de  l’eau  falée , & nous  fumes  tous  obligés  de  fuivre  fon 
33  exemple.  On  employoit  fans  relâche , la  machine  de  dif- 
03  tillation  perfedionnée  par  M.  Irving.  33 

Le  VEîfT,  qui  fe  tintàTEft  deux  jours,  fut  très-maniable, 
& nous  atteignîmes  le  39'’  4 de  latitude,  à x''  de  longitude 
Oueft  du  Cap  : le  thermomètre  étoit  à 5 z'’  é , le  vent  pa/fi 
à rO.  &;  au  S.  O. , le  29  s’étant  fixé  au  O.  N.  O. , il  grofilt 
& devint  une  tempete  qui  dura , avec  quelques  petits  in- 
tervalles de  tems  modéré  , jufqu’au  Décembre , que  nous 
étions  par  48^  41'  de  latitude  Sud,  & 18"  24'  de  lonm- 
tude  Eft. 


O « La  mer  prodigieufement  grofic , fe  brifoit  avec 
^.violence  fur  le  batiment.  Nous  n’avions  eu  aucune  tem- 
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» pête  pendaat  la  traverfée  d^Angleterre  au  Cap  , & ceux 
» de  nous , qui  n etoient  pas  fort  accoutumés  à la  mer , ne 
favoient  comment  fe  comporter  dans  une  pareille  poli- 
3^  don.  Le  roulis  du  bâtiment  faifoit  de  grands  ravages  parmi 
® les  coupes , les  faucieres , les  verres , les  bouteilles , les 
» plats , & tout  ce  qui  étoit  mobile.  Des  circonftances  plab 
» fautes  finvoient  quelquefois  la  confufîon  générale , & 
=>  nous  fupportions  tous  nos  accidens  avec  beaucoup  de 
» tranquillité.  Les  ponts  & les  planchers  de  chaque  chambre 
» étoient  continuellement  humides , & le  hurlement  de  la 
tempête,  & le  rugi ITement  des  vagues  ajoutés  à l’amta- 
.35  don  violente  du  vaifTeau,  qui  nous  interdifoit  prefque 
33  toute  efpèce  de  travail , formoient  pour  nous  des  fcênes 
33  nouvelles  & impofantes,  mais  en  même-tems  fort  défa< 
33  gréables.. 

3ïCes  PEriTS  MALHEURS  manquèrent  d’être  fuivis  d’uii 
* grand.  Un  Volontaire  logé  à l’avant  du  vaifTeau , s’éveilla 
33  tout-à-coup  une  nuit,  & entendit  beau  Courant  dans  Ton 
33  porte , & ^u  brifoit  fur  Tes  échecs.  Après  avoir  fauté  hors 
33  de  Ton  ht,  il  fe  trouva  dans  l’eau  jufqu’au  milieu  de  la  jambe 
33  II  en  avertit  l’Officier  de  quart , & dans  un  moment , tout 
33 1 Equipage  fat  levé:  on  employa  les  pompes  j les  Officiers 
33excitoient  les  Matelots,  avec  une  douceur  alarmante 
33  à travailler  vivement  : cependant  Teau  fembloit  l’emporter  ‘ 
33  fur  nos  efForrs5  tout  le  monde  étoit  rempli  d’une  terreur 
33  qu’accroiffoit  encore  l’obfcurité  de  la  nuit: 

Ponto  nox  incubât  atra 

Præfentemque  viris , intentant  omnia  mortem.  Virg. 

» On  fe  fervit  en  outre  des  pompes  à chapelets,  enfin  un 
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» des  Matelots  découvrit  heureufement  que  l’eau  entroit 
» par  une  écoutille  dans  le  magafin  du  Maître  d’équipage  , 
qui  avoit  été  enfoncé  par  la  force  des  vagues.  On  la 
M répara  fur  - le  - champ,  & nous  fortîmes  de  danger  j mais 
les  habits , les  meubles,  & les  effets  de  tout  l’équipage 
M furent  très-mouiliés.  Il  auroitéré  plus  difficile,  pour  ne  pas 
w dire  impoffiblc,  de  vuider  l’eau  du  vaifïeau,  fi  le  Volontaire 
» s’étoit  éveillé  un  peu  plus  tard.  La  préfence  d’efprit  &:  le 
i>  courage  des  Officiers  des  Matelots  devenoient  inutiles, 
nous  aurions  peut-être  été  engloutis  par  les  flots  au 
» milieu  d’une  nuit  très-fombre.  » 


Ce  vent,  accompagné  de  pluie  & de  grêle,  fouffloit 
quelquefois  avec  tant  de  violence , que  nous  ne  pouvions 
pas  porter  de  huniers:  ainfi,  nous  fûmes  chaffés  fort  loin  à _ 
l’Efl:  de  notre  route  projetrée,  & je  n’eus  plus  d’cfpoir  de 
gagner  le  Cap  de  la  Circoncifion.  Mais  le  plus  fenfiblc  de 
tous  ces  malheurs , fut  la  perte  d’une  grande  partie  des  ani- 
maux d’approvifionnement  que  nous  avions  embarqués  aù 
Cap,  & qui  confiftoient  en -moutons,  cochons  & oies.  En 
efiet , ce  paffage  brufque  d’un  teins  doux  & chaud  à un 
climat  extrêmement  froid  & extrêmement  humide , affeéla 
tout  le  monde  fans  diftinftion.  Le  Mercure , dans  le  ther- 
momètre, étoit  tombé  à 38*^,  tandis  qu’au  Cap  il  fe  tenoit 
communément  â 67  plus.  J’ajoutai  quelque  chofe  à la 
ration  ordinaire  des  boiffons  fortes  : je  fiifois  donner  aux 
Matelots  un  petit  coup  quand  je  le  croyois  néedfaire , & 

7.  j’avertis  le  Capitaine  Furneaux  de  fuivre  cet  exemple.  La 
nuit  fut  claire  & fereine,  la  feule  de  cette  efpèce  depuis 
notre  départ  du  Cap , & le  lendemain  le  foleil  levant  nous 
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donna  de  fi  datteufes  efpérances  d un  beau  jour , .que  nous 
ôtâmes  tous  les  ris  des  huniers , & que  nous  mîmes  en  tra- 
vers les  vergues  de  perroquet , afin  de  profiter  davantage 
d’un  vent  frais  du  Nord.  Nos  efpérances  s’évanouirent  bien- 
tôt 5 car , avant  huit  heures , le  ciel  fut  couvert  d’une  brume 
épaifiè  accompagnée  de  pluie  j le  vent , qui  s’accroiifoit , nous 
obligea  à ferrer  la  grande  voile,  à prendre  tous  les  ris  des 
huniers , & à amener  nos  vergues  de  perroquet.  Le  baromè- 
tre étoic  extraordinairement  bas , ce  qui  annonçoit  une 
tempête,.  & elle  arriva  effeétivement.  A une  heure  P,  M.  le 
vent,  qui  étoit  au  N.  O.,  devint  fi  fort  qu’il  fallut  abattre 
toutes  les  voiles , amener  les  mâts  de  perroquet , ainfi  que 
la  vergue  de  civadiere.  Jequgeai  à propos  de  revirer  & de 
capayer  fous  la  voile  de  l’étai  d’artimon,  la  proue  des  vaif- 
feaux  au  N.  E.,  parce  que  fur  ce  bord  ils  pou  voient  mieux 
affronter  la  mer.  , -> 


Ann.  1772. 
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a Un  grand  nombre  d’oifeaux  du  genre  de  pe« 
» ttrels  & des  hirondelles  nous  avoient  accompagne  de- 
» puis  le  Cap , & la  grolfe  mer  & les  vents  fembloient  en 
» avoir  amené  encore  davantage.  Nous  voyions  fur-tout  le 
*>petereldu  Cap,  ou  la  pintade  [procellaria  capenjis)^  & 
» le  peterel  bleu , ainfi  nommé  parce  qu’il  eft  d’une  couleur 
» gris-bleu.  Son  aîle  eft  coupée  en  travers  par  une  bande  de 
» plumes  noirâtres.  Nous  apperçûmes  auffi  de  tems  en  tems 
» les  deux  efpèces  d’albatroflès  mentionnées  plus  haut,  ainfi 
» qu’une  troifième  moindre  que  les  deux  autres , que  nous 
» nommâmes  le  fcoty  ^ & à laquelle  nos  Matelots  donnoienr 

» le  nom  doifeau  du  Quaker,  parce  quelle  a une  cquleur 
» d’un  gris-brun. 
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» Nous  REîfcoNTRAMES  auiîî  le  7 dcs  pcngirm5(c2)  pour 
w la  première  fois  , Se  quelques  touffes  de  goëfmon  , de  l’ef- 
35  pèce  appellée  le  bambou  de  mer  [fucus  buccinalis.  Linn.) 
» C’efî:  un  préjuge  de  croire  que  les  goëfmons , & fur-tout 
w les  palfepierrcs  de  l’efpèce  de  celui-ci , & les  penguins  ne 
» fe  trouvent  jamais  à une  grande  diftance  des  côtes.  Les 
53  obfervations  qu’on  fera  dans  la  fuite  fur  la  nature  des  pafle- 
»>  pierres  & des  bois  flottans , conduiront  peut-être  à quel- 
53  ques  confcquences  plus  exades;  car,  puifque  ces  plantes 
55  doivent  d’abord  avoir  etc  détachées  des  rochers  où  elles 
53  croiffent,  il  eft  probable  que , d’après  le  degré  de  fraîcheur 
» ou  de  putréfaétion,  où  on  les  trouve,  on  pourroic  conjec- 
53  tarer  depuis  quel  tems  elles  flottent  fur  la  mer , & dans 
» quelques  cas  très-rares,  combien  elles 'font  éloignées  de 
33  terre  j mais  il  fuit  confîdérer  avec  foin  dans  le  calcul  la  di- 
53  redioK  Se  la  force  des  vents  Sc  des  vagues,  Se  d’autres  cir- 
33  confiances  accidentelles,  33 


^ Le  8 , à 8 heures , nous  revirâmes  pour  prendre  un  autre 

bord  : le  vent  avoir  un  peu  diminué , mais  la  mer  étoit  trop 
grofle  pour  porter  d’autre  voile , que  la  voile  d’étai  du  petit 
mât  de  hune.  Le  foir,  par  49'^  40'  de  latitude  Sud,  & i'’  -^à 
l’Efl  du  Cap , nous  vîmes  deux  penguins  Se  quelques  goef- 

{a)  Les  oifeaux  dont  les  Navigateurs,  à l’extrémité  méridionale  de 
l’Amérique  , ont  prefque  tous  parlé!  depuis  Sir  John  Narborough , font 
fl  connus  , d’après  les  deferiptions  d’Anfon , de  Byron,  de  Bougainville , de 
Pernetty,  &c.  qu’il  eft  inutile  de  les  décrire  de  nouveau.  Us  font  en 
quelque  forte  amphibies,  & leurs  ailes  peu  propres  pour  voler,  ont  la 
forme  de  fortes  membranes  charnues,  qui  font  toutes  les  fonélions  des 
nâgeoirps.  Les  Naturaliftes  en  connoiiTent,  àpréfent,  plus  de  dix  efpèces 
différentes. 


frions 
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mons  ou  paiTe  - pierres , ce  qui  nous  fit  fonder  lans  trou- 
ver de  fond  à 100  brades.  A 8 heures  P.  M.  nous  re- 
virâmes & mîmes  le  Cap  au  N.  E.  jufqu’à  9 heures  du 
matin  du  9 : nous  revirâmes  alors  de  nouveau  au  Sud  -,  le 
vent  foufflant  par  grains  accompagnés  d’ondées  de  neige. 
Comme  il  étoit  un  peu  plus  maniable,  je  fignalai  à l’Aventure 
de  faire  de  la  voile , &c  bientôt  après  nous  portâmes  nous- 
mêmes  les  baflès  voiles  & les  huniers , tous  les  ris  pris.  Le 
foir,  nous  ferrâmes  les  huniers  & la  grande  voile,  & nous 
mîmes  à la  cape  fous  la  mifaine  & l’artimon  : le  thermomè- 
tre étoit  à 3^'*,  & le  vent  toujours  au  N.  O.  grand  frais, 
accompagné  d’une  mer  très-groffe.  La  nuit  nous  eûmes  une 
gelée  très-vive  & de  la  neige. 

Le  matin  du  10  nous  hifïames  les  baflès  - voiles  & les 
huniers , tous  les  ris  pris , & je  fignalai  à l’Aventure  de  faire 
de  la  voile ,-  & de  marcher  en  avant.  A 8 heures , nous  dé- 
couvrîmés  une  Ifle  de  glace  à notre  oueft.  - 

0:3»  ce  Et  A ENVIRON  deux  lieues  au-defïus  du  vent , une 
» autre  maffe , qui  reffembloit  à une  pointe  de  terre  blan- 
» che.  L’après-midi,  nous  pafsâmes  près  d’une  troifième  qui 
» étoit  cubique,  & qui  avoit  zooo  pieds  de  long,  400  de 
33  large,  & au  moins  zoo  pieds  d’élévation.  Suivant  les  ex- 
>3  périences  de  Boyle  & de  Mairan  [a) , le  volume  de  glace 
» eft  à celui  de  la  mer  à-peu-près  comme  10  eft  à 9.  Par 
33  conféquent,  fïiivant  les  régies  reconnues  de  l’hydroftati- 
» que,  le  volume  de  glace,  qui  s’élève  au-deffus  de  la  fur- 


(d)  Voyez  Diflertation  de  M.  de  Mairan , fur  la  Glace.  Paris , 1749. 
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DJ  flice  de  l’eau  , eft  à celui  qui  plonge  au-defldus , comme 
DD  I eft  à 9.  En  fuppoEmt  que  le  morceau  que  nous  vîmes, 
DD  fût  d’une  forme  abfolumeiit  régulière,  fa  profondeur  au- 
DD  deflbus  de  l’eau  devoir  erre  de  1800  pieds,  &fa  hauteur 
•J  entière  de  zooo  pieds;  &,  d’après  les  dimenftons  qu’on 
j>  vient  d’énoncer , toute  la  mafle  devoir  contenir  feize  cens 
» millions  de  pieds  cubes  de  glace. 

DD  Ces  morceaux  prôdigieux  de  glace, ne  flottent,  fui- 
•D  vant  toute  apparence , qu’avec  lenteur  & imperceptible- 
»5  ment,  puifque  la  plus  grande  partie  de  ce  corps  reftanc 
SD  fous  l’eau , la  force  des  vents  & des  vagues  a fur  lui  peu 
BD  d’effet  : les  courans  font  peut  - être  les  agens  principaux 
DD  qui  le  mettent  en  mouvement  ; quoique  je  doute  beau- 
SD  coup  que  leur  vîteffe  foit  jamais  allez  conftdérable  pour 
» porter  de  pareilles  mafies  à deux  milles  en  zq  heures. 
SD  Quand  nous  rencontrâmes  cette  première  glace, nous  ne 
•D  pouvions  avoir  que  des  conjeéiures  fur  fa  formation  ; mais 
» depuis  que  nous  avons  fut  le  tour  du  globe  , fans  trouver 
BD  le  continent  auftral , dont  on  croyoit  l’exiftence  en  Eu- 
•»  rope , il  nous  paroît  très-vraifemblable  que  cette  glace  a 
SD  été  formée  dans  la  mer  (a)  : cette  idée  eft  d’autant  plus 


(a)  M.  Adanfon  a rapporté  du  Sénégal,  plufieurs  bouteilles  d’caii 
falée,  prifes  à différentes  latitudes.  En  les  tranfportant  de  Breft  à Paris, 
au  milieu  de  Tbiver,  Teau  fe  gela,  & il  fallut  les  brifer.  La  glace  étoit 
parfaitement  douce,  & il  n’y  avoir  aucun  refte  de  faumure.  Voyez  fon 
Voyage  au  Sénégal.  M.  Edouard  Nairne , de  la  Société  Royale  de 
Londres,  a fait)  durant  les  fortes  gelées  de  177^,  des  expériences  fur 
l’eau  de  la  mer,  inférées  dans  Je  volume  des  Traafaétions  Philofo- 
phiques , & il  a démontré  qu’une  glace  folide  & douce  peut  fe  former 
dans  l’eau  de  mer. 
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I.  raifonnable , qu’on  fait , d’après  un  grand  nombre  d’ex- 
» périences  décifives,  que  l’eau  falée  peut  fe  geler. 

» Cette  glace  nous  fit  voir  la  grande  différence  qui  e^ 
» entre  la  température  de  l’hémifphère  feptentrional , & de 
» rhémifphère  auftral.  Nous  étions  alors  au  milieu  de  Dé- 
»>  cembre,  ce  qui  répond  à notre  mois  de  Juin,  par  51'' 
» 5'  de  latitude  Sud  : cependant  nous  avions  déjà  paffé 
» plufieurs  maffes  de  glace , & le  thermomètre  fe  tenoit  a 
» 3 6'*.  Le  défaut  de  terre  dans  l’hémifphère  auftral , fem- 
» ble  expliquer  ce  phénomène  j car  la  mer , éant  un  fluide 
» tranfparent , abforbe  les  rayons  du  foleil  au  lieu  de  les 
» réfléchir.  » 

Nous  RECONNUMES  à midi  que  nous  étions  à o'  de 
longitude  Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Bientôt  après  le 
vent  devint  maniable  : nous  lâchâmes  les  ris  des  liuniers  , 
& nous  établîmes  le  mât  de  perroquet,  & la  vergue  de  ci- 
vadiere.  Le  ciel  fe  couvrant  de  brume , je  fis  fignal  à l’A- 
venture de  venir  à mon  arrière;  dès  quelle  eut  obéi,  les 
brouillards , accompagnés  de  neige  & de  pluie  fondue,  s’ac- 
crurent tellement,  que  nous  ne  vîmes  une  Ifle  de  glace 
fur  laquelle  nous  gouvernions  direétement,  que  lorfque 
nous  en  fumes  à un  mille.  Je  la  jugeai  d’environ  cinquante 
pieds  d’élévation , & d’un  demi-mille  de  circonférence  : elle 


Je  dois  ajouter  à ce  qu’obferve  ici  M.  Forfter,  que  le  Capitaine  Cook 
dit  en  plufieurs  endroits  de  fon  Voyage  , qu’il  y a une  grande  terre  très- 
près  du  Pôle  Auftral,  parce  qu  il  lui  femble  que  la  glace  a befoin  en  fe 
formant , de  s'attacher  à un  premier  noyau.  Cette  aflertion  ne  femble  pas 
Traie  , & d’ailleurs  le  plus  petit  banc  de  fable  fuffiroit  pour  cela. 

M Z 
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croit  plate  au  fommet,  & fes  côtés,  contre  lefquels  la  mer 
brifoit  à une  hauteur  exccflive  , s’élevoicnt  perpendiculaire- 
ment, Le  Capitaine  Furneaux  prit  cette  glace  pour  une 
terre  , & il  cherchoit  à s en  approcher , mais  je  le  rappellai 
par  mon  fignal  : comme  le  tems  étoit  épais,  il  falloir 
marcher  avec  précaution.  Après  avoir  pris  les  ris  de  nos 
huniers  , nous  fondâmes,  fans  trouver  de  fond,  avec  une 
ligne  de  150  brades.  Je  portai  au  Sud  avec  le  vent  au 
Nord , jufqu’à  la  nuit  que  je  paffai  à faire  à petites  voiles  de 
courtes  bordées,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre.  Le  ther- 
momètre fut , les  iz  dernières  heures , de  31. 

A LA  POINTE  du  jour  du  matin  du  1 1 , je  fis  voile  au 
Sud  avec  un  vent  de  l’Ouefl:,  bon  frais,  accompagné  de 
pluie  & de  neige  fondue.  A midi,  par  5C  50'  de  latitude 
Sud , & a C 3'  de  longitude  Fft,  nous  apperçûmes  quelques 
oifeaux  blancs  à-peu-près  de  la  grofleur  des  pigeons,  qui 
avoient  le  bec  & les  pieds  noirâtres.  Je  n’en  avois  encore 
point  vu  de  pareils,  & je  ne  les  connoifibis  pas.  Je  les  crois 
de  la  clafi'e  des  peterels,  & indigènes  de  ces  mers  froides: 
nous  pafsâmes  entre  deux  Ifles  de  glace , qui  étoient  à peu 
de  diftance  l’une  de  l’autre. 

« Le  THERMOMETRE  fur  le  pont,  qui  fe  tenoit  à deux 
» heures  à 3(3'*  , monta  à 3 à 4C  à caufe  d’un  clair  de 
» foleil  qui  dura  toute  l’après  - midi*,  quand  nous  fîimes  en 
» travers  de  la  glace,  d’où  le  vent  fouffloit  direélement,  il 
» tomba  par  degrés  à 3 7^ , & dès  que  nous  l’eûmes  palfé , 
» il  remonta  à 41.  Cette  différence  de  4 degrés  affedoit 
» fenfiblement  nos  corps , & nous  en  conclûmes  que  les 


30 

y> 


DU  Capitaine  Cook.  93 

grandes  malTes  de  glace  contribuent  beaucoup  à refroi- 
dir la  température  générale  de  l’air,  dans  ces  hautes 
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Le  vent  tourna  la  nuit  au  N.  O.,  ce  qui  me  mit  en  état 
de  gouverner  S.  O.  Le  i a , nous  avions  toujours  une  brume 
épailTe , avec  de  la  pluie  & de  la  neige  fondue  j de  forte  que 
les  Ifles  de  glace  nous  contraignirent  à employer  dans  notre 
marche  de  grandes  précautions.  Nous  en  dépafsâmes  fîx  le 
matin-,  quelques-unes  avoient  près  de  deux  milles  de  circuit, 
& 60  pieds  de  hauteur  -,  & cependant  telle  étoit  la  force  & 
l’élévation  des  vagues , que  la  mer  en  brifant  couvroit  d’eau 
leur  fommet.  Ce  fpedacle  fut , pour  quelques  momens , 
agréable  à nos  yeux  j mais  notre  efprît  fe  remplit  d’épouvante 
& d’horreur, en  penfant  aux  dangers  qui  nous  menaçoient  : car 
un  bâtiment , qui  dériveroit  au  côté  du  vent  d’une  de  ces 
Ifles,  lorfque  les  coups  de  mer  font  fl  hauts,  feroit  mis  en 
pièces  dans  un  inftant.  . 

23^  « L’eau  de  la  mer  ^nfî  répandue  fur  la  glace, 
» s’y  gèle  probablement , & en  accroît  la  mafle  j cir- 
33  conftancc  qui  peut  fervir  à déterminer  l’hiftoire  de  fa 
3>  formation.  33 

Les  albatrosses  nous  quittèrent  durant  notre  traverfée 
au  milieu  des  Ifles  de  glace , & nous  n’en  voyons  qu’une 
feule  de  tems  à autre.  Les  pintades,  les  coupeurs  d’eau  > 
les  petits  oiieanx  gris  , les  hirondelles  ii’écoiént  pas^hon 
plusren  aufli  grand  nombre  j d’uii-au^e  côté,  les  pinguins 
commencèrent  à paroîcre,  car 'ce  jour  noùs  en  vîmes  deux. 


\ 


« Malgré  la  froideur  du  climat,  nous  obfervâmes 
» conftamment  le  pecerel  blanc  autour  des  mades  de  glace, 
» & on  peut  le  regarder  comme  un  avant-coureur  qui  an- 
5>  nonce  Virement  les  glaces.  D’après  fa  couleur  nous  le  prî- 
» mes  pour  le  peterel  neigeux.  Pludeurs  baleines  fe  mon- 
» trerent  aulTi  parmi  la  glace , & varioient  un  peu  la  fcène 
» adfeufe  de  ces  parages.  » 

Le  vent,  pendant  la  nuit,  pafïà  à l’Oueft,  & fe  fixa  enfin 
au  S.  O.  bon  frais,  avec  de  la  pluie  5c  de^la  neige  fondue, 
qui  glaçoit  en  tombant  nos  voiles  & nos  agrêts , d où  pen- 
doient  de  tous  côtés  des  glaçons.  Je  mis  le  Cap  au  Sud  : 
nous  ne  pafsâmes  pas  moins  de  dix-huit  Ifles  de  glace  , ÔC 
nous  vîmes  de  nouveaux  pinguins.  Le  1 1 à midi,  nous  étions 
par  5 q'’  de  latitude  Sud , parallèle  du  Cap  de  la  Circonci- 
fion , découvert  par  M.  Bouvet  en  1 7 3 9 j mais  à i o'’  de  lon- 
gitude à l’Efl; , c’eil-à-dire , à près  de  1 1 8 lieues,  fuivant  la 
mefure  des  degrés  à cette  hauteur.  Je  courus  au  S.  S.  E.  juf 
qu’à  8 heures  du  foir , le  tems  étant  toujours  épais  5c  bru- 
meux , avec  de  la  pluie  5c  de  la  neige  fondue.  Depuis  midi 
vingt  Ifies  de  glace , de  différente  étendue  pour  la  hauteur 
& la  circonférence  s’offrirent  à notre  vue. 

(j3=>  ce  L’une  d’elles  étoit  couverte  de  taches  noires , que 
» quelques  perfonnes  de  l’équipage  prenoient  pour  des  veaux 
»>  marins , 5c  d’autres  pour  des  oifeaux  aquatiques  j cependant 
» nous  ne  les  vîmes  pas  changer  de  place.  » 

A 8 HEURES,  nous  fondâmes  fans  trouver  de  fond]  par 
150  braffes. 
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ce  Tout  le  monde  s’attendant  à voir  terre,  la  plus 


» petite  circonftance  fur  cet  objet,  attirait  notre  attention.  "^Décembre? 
» On  examinoit  avec  curioiité  les  brouillards  de  l’avant  j ' 

» chacun  defiroit  d’annoncer  le  premier  la  gôte.  La  forme 
» trompeufe  de  ces  brouillards , celle  des  îfles  de  glace  à 
«moitié  cachées  dans  la  neige  qrii  tpmbbjt , ^ypiçnt  déjà 
» occafionné  pluheurs  faulfes  alarmes  : l’Avenpure  nous 
» avoir  aulli  fait  lignai  qu’elle  voyoit  terre  : la- découverte 
*>  de  M.  Bouvet , ayant  échauffé  l’imagination  d’un  des  Lieu- 
» tenanSjil  monta  plulîeurs  fois  au  haut  des  mâts,  & il  avertit 
» le  Capitaine  qu’il  voyoit  diftindemenp  terre.  Cette  nq^- 
» velle  amena  tout  le  monde  fur  le  pont:  nous  appetçûmes 
» devant  nous  une  immenle  plaine  de  glaces,  brifée  aux 
» bords  en  plulîeurs  petites  pièces  : un  grand  nombre 
» d’Illes  de  toutes  les  formes  & de  toutes  les  grandeurs , ie 
» montroient  parderriere , aulîî  loin  que  pouvoit  s’étendre 
•»  notre  vue:  quelques-unes  des  plus  éloignées , élevées  con- 
» lidérablement  par  les  vapeurs  brumeulês  qui  couvroient 
» i’horifon , relfembloienr  en  effet  à des  rnontagnes.  Plu- 
heurs  Officiers  per fiûerent  à croire  qu’ils  avjoijent  yju  terre 
» de  ce  côté , jufqu’à  ce  que  le  Capitaine  Cook , environ 
» deux  ans  &C  deux  mois  après,  ( en  Février  177^5  ),  dans  fa 
» route  du  Cap  de  Horn  vers  le  Cap  de  Bonne  Flpérançe, 

» navigua  précifément  fur  le  même'îendroit , fans  y trouvèr 
3}  ni  terre  ni  glace.  33  j _ .'  c,  •. 


Je  VIRAI  vent  devant , je  lis  une  bordée  au  Nord  juf- 
qu’à minuit,  que  je  remis  ie  Cap  au  Sudj  & à hx  heures  & 
demie  du  inaîtin , du  1 4,  nous  fumes  Arrêtés  par  une  imnienfe 
plaine  de  glace  balfe , dont  nous  ne  voyons  point  i’exrré- 
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mité  , ni  à l’Eft , ni  à l’Oueft  , ni  au  Sud.  Il  y avoit  en  diffé- 
rences parties  de  cette  plaine , des  Iflcs  ou  des  collines  de 
glace , pareilles  à celle  que  nous  trouvions  flottante  dans 
la  mer  ; &:  quelques-uns  de  nous  crurent  aufli  voir  un  peu 
au-delà  une  toTe  à notre  S.  O.  ^ S.  Je  fus  de  ce  fenti- 
menf,  mais  je  ne  penfai  plus  de  même  en  examinant  ces 
collines  diverles  & les  différens  afpêcts  quelles  offrent  quand, 
on  les  voit  à travers  la  brume  :car  alors  f horifon  étoic  brumeux 
6c  couvert  de  nuages  i de  force  qu’on  ne  pourroit  pas  apper- 
cevoir  diftinélement  un  objet  éloigné.  Par  54'’  50'  de  lati- 
tude Sud,  & 34'  de  longitude  tft  , avec  un  vent  du  N. 

O.  j’arrivai  vent  arriéré  , le  long  des  bords  de  la  glace , le 
Cap  au  S.  S.  E.  & S.  E.  fuivant  la  diredion  de  fon  côté 
feptentrional,  où  nous  vîmes  plufîeurs  baleines,  des  pin- 
guins , quelques  oifeaux  blancs,  des  pintades, &c. 

Ij3=>  ce  Des  peterels  bleux  & différentes  efpèces  de  cétacées 
» jettoient  de  l’eau  autour  de  nous.  J’en  remarquai  en  parti- 
» culier  deux  plus  petites  que  les  baleines  ordinaires , parce 
» quelles  étoient  blanches  & un  peu  couleur  de  chair.  » 

A 8 HEURES,  je  mis  en  panne,  au-deffous  d’une  pointe 
de  glace  : nous  avions  une  eau  tranquille , &:  je  mandai  à 
bord  le  Cap.  Furneaux.  Après  avoir  fixé  des  rendez-vous  en 
cas  de  féparation,  & établi  quelques  autres  matières  rela- 
tives à notre  marche  de  conferve,  il  retourna  fur  l’Aventure, 
& nous  côtoyâmes  de  nouveau  la  glace.  Plufîeurs  morceaux 
qui  furent  enlevés,  donnèrent  de  l’eau  douce.  A midi, 
d’après  une  bonne  obfervation,  je  reconnus  que  nous  étions 
à 54^*  5 5^  (ie  latitude  Sud. 

Je  continuai 
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Je  continuai  à ranger  au  S.  E.  les  bords  de  la  glace  juf- 
qii’à  une  heure;  quand  nous  arrivâmes  à une  pointe,  autour 
de  laquelle  je  gouvernai  S,  S,  O.,  parce  que  la  mer  ne  fem- 
bloit  pas  avoir  de  glaces  dans  cette  diredion  : mais , après 
avoir  fait  quatre  lieues  de  ce  côté , avec  la  glace  à tribord , 
nous  nous  trouvâmes  abfolument  enfermés  ; la  glace  s’éten- 
doit  en  malTe  folide  du  N.  N.  E.  jufqu  a l’Eft  par  l’Oueft 
& le  Sud.  Le  tems  étoit  un  peu  clair , & cependant  nous 
ne  pouvions  pas  en  voir  l’extrémité.  A cinq  heures , je  por- 
tai à l’Eft,  le  vent  au  Nord,  bon  frais,  afin  de  fortir  de  la 
glace,  dont  la  derniere  pointe  orientale  nous  reftoit  à huit 
heutes  à l’E.  S.  E.  & au  - delà  de  laquelle  on  appercevoit 
une  mer  libre  : nous  pafsâmes  cependant  la  nuit  à faire  de 
courtes  bordées  fous  une  petite  voile.  Le  thermomètre  fe 
tint  les  vingt-quatre  dernieres  heures  de  5 2.  à 3 oL 

Le  lendemain  i 5 , nous  eûmes  le  vent  au  N.  O.  petit 
frais,  une  brume  épailTe  & beaucoup  de  neige,  & le  thermo- 
mètre de  à Z/'’.  Des  glaçons  pendoient  de  tous  côtés  à 
nos  voiles  & nos  agrêts.  La  brume  étoit  fi  forte  quelque- 
fois, que  nous  ne  voyions  pas  toute  la  longueur  du  vailTeau, 
& nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à éviter  le  grand  nombre 
d’Ifles  de  glace  qui  nous  environnoient.  Vers  midi,  ayant 
peu  de  vent,  je  mis  un  bateau  en  mer  pour  mefurer  le  cou- 
rant, qui  portoit  au  S.  E.,  & qui  faifoit  près  de  - de  mille 
par  heure.  En  même-tems  un  thermomètre , qui  étoit  en 
plein  air  à 3 z'’  fe  tint  à la  furfàce  de  la  mer  à 3 o'* , & après 
qu’on  l’eut  plongé  à 100  bralTes,  pendant  15  ou  zo.  minu' 
tes,  il  monta  à 34'*,  c’eft-à-dire,  z'*  au-dellus  du  point  de 
congélation.  Notre  latitude  étoit  alors  de  55"*  8'. 

Tome  I.  N 
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^ „ Mon  Pere  & M.  Wales  rAftronomc,  avoieiic 
Ann.  „ iTioncé  le  bateau,  afin  de  répéter  des  expériences  fur 

33  la  tenipcrature  de  la  mer  a une  certaine  profondeur.  La 
33  brume  s’accrut  tellement,  qu’ils  perdirent  de  vue  les  deux 
33  vaificaux.  Leur  finiation  dans  un  petit  bâtiment  à quatre 
«)  rames,  fur  une  mer  immenfe,  loin  de  toute  efpèce  de  côtes, 
33  environnés  de  glaces,  & abfolument  privés  de  provifions, 
33  étoit  effrayante  & terrible.  Ils  voguèrent  quelque  tems 
93  fiûfimt  de  vains  efforts  pour  être  entendus,  mais  tout  étoit 
33  en  filence  autour  d’eux , & ils  ne  voyoient  pas  même  la 
33  longueur  entière  de  leur  bateau.  Ils  etoient  d autant  plus  mal- 
3»  heureux , qu’ils  n’avoient  que  deux  rames  & point  de  mâts 
33  ni  de  voiles.  Dans  cette  fufpenfion  épouvantable , ils  réfo- 
33  lurent  de  fe  tenir  en  panne , efpérant  qu’en  ne  changeant 
33  pas  de  placé,  ils  appercevroient  de  nouveau  les  vaifleaux , 
33  parce  qu’il  faifoit  calme.  Enfin,  dans  le  lointain, le  fon 
33  d’une  cloche  frappa  leurs  oreilles  : ils  ramerent  à l’inftant 
33  de  ce  côté , &:  l’Aventure  répondit  à leurs  cris  continuels , 
» & les  prit  à bord , bien  joyeux  d’avoir  échappé  au  danger 
*3  de  périr  lentement  de  froid  & de  faim.  33 

^ La  brume  épaiffe  dura  jufqu’à  deux  heures  après-midi 

du  lendemain  : le  tems  s’éclaircit  un  peu , & je  fis  voile  au 
Sud  , le  vent  étant  toujours  au  N.  O.  bon  trais.  Nous  n’a- 
vançâmes pas  beaucoup  au  Sud,  avant  de  rencontrer  la 
grande  m.affe  de  glace , qui  s’étendoit  du  S.  S.  O.  à l’Efl:  ; nous 
arrivâmes,  vent  arrière,  le  long  des  bords  j mais,  la  nuit, 
je  mis  le  Cap  au  large  vers  le  Nord  avec  un  vent  d’O.  N. 
O. , bon  frais , accompagné  de  neige. 
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A QUATRE  HEURES  du  matin  du  17,  je  remis  le  Cap  au 
Sud,  mais  nous  fûmes  obligés  d’arriver  vent  arrière  àcaule  Décembre.* 
de  la  glace , le  long  de  laquelle  je  gouvernai  entre  l’E.  & 
le  S.  S.  O. j j’entrois  dans  chaque  baie  ou  ouverture, 
elpérant  trouver  un  palTage  au  Sud.  La  glace  étoit  par  tout 
fermée.  Nous  avions  un  bon  vent  de  N.  O. , avec  des  on* 
dées  de  neige.  A midi,  notre  latitude  par  obfervation  fut 
de  55'’  \6'  Sud.  Le  foir,le  tems  fut  clair  & ferein  : nous 
vîmes  pendan5  le  jour  plufieurs  baleines,  un  veau  marin, 
des  penguins , quelques  oifeaux  blancs , une  nouvelle  efpèce 
de  peterels  brune  & blanche , & alFez  reffemblante  à la  pin- 
tade , & d’autres  déjà  connus.  Les  bords  de  la  glace  flot- 
tante étoient  plus  brifés  qu’à  l’ordinaire,  & elle  s’étendoit 
un  peu  au-delà  de  la  grande  maffe  j de  forte  que  nous  eh 
eûmes  autour  du  vaiffeau  prefque  tout  le  jour  : on  voyoit 
d’ailleurs,  de  toute  part,  une  quantité  innombrable  de  hautes 
Ifles  de  glace.  A huit  heures , une  ligne  de  1 5 o braffcs  ne 
donna  point  de  fond.  Je  ferrai  enfuite  le  vent  au  Nord  : je 
m’appercevois  que  la  plaine  de  glace  s’étendoit  julqu’au  N. 

E.  Ce  n’étoit  cependant  pas  encore  la  pointe  feptentrionale, 
car  à onze  heures,  il  nous  fallut  revirer  de  bord  pour 
l’éviter. 

Le  lendemain,  à deux  heures  du  matin,  je  remis  de  i8. 
nouveau  le  Cap  au  Nord , par  un  vent  de  N.  O.  ^ O.  croyant 
doubler  la  glace  fur  ce  bord  : nous  ne  fîmes  que  deux  heures 
de  route,  avant  dxtre  abfolument  enfermés  : nous  étions  alors 
à 5 5'’  8'  de  latit.  & zq'’  5 'de  longit.  Le  vent  fe  rangeant  au 
Nord,  je  revirai  pour  porter  à l’Oueft  avec  toutes  nos  voiles, 

& à l’aide  d’une  brife  fraîche.  Nous  avions  un  tems  clair , qui  fut 
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de  courte  duree:  car,  à 6 heures,  le  ciel  fe  brouilla  & bientôt 
Dc^cembL^*  après  il  furvint  une  brume  épaide.  Le  vent  tourna  au  N.  E. 

fraîchit  & nous  amena  de  la  pluie  & de  la  neige  fondue , 
qui,  en  tombant  ,geloit  fur  les  agrêts.  Nous  ne  forâmes  du 
milieu  de  la  plaine,  de  glace , que  pour  retomber  dans  un 
autre  danger  auffi  grande  car  nous  fumes  portés  parmi 
des  Ifles  de  glace,  & nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous 
en  débarrafî'er. 

« 

Quelque  périlleux  qu’il  foit  de  naviguer  parmi  des 
rochers  flottans  ( fi  je  puis  employer  cette  exprefïion  ),  du- 
rant une  brume  épaiffe,  cela  vaut  encore  mieux  que  d’etre 
enfermé  dans  les  mêmes  circonftances , par  d’immenfes 
plaines  de  glace.  Le  grand  danger  de  ce  dernier  cas  efl:  de 
prendre  fond , fituation  qui  feroit  alarmante  , au-delà  de 
tout  ce  qu’on  peut  dire.  Deux  de  nos  Matelots  avoient  été 
employés  au  commerce  du  Groenland  j l’un  fur  un  vaiffeau 
qui  étoit  refté  trois  femaines,  & l’autre  fur  un  bâtiment  qui 
en  avoit  refté  ftx  attaché  à la  glace,  que  les  Habitans  du 
Nord  appellent  glace  emballée.  Celle  qu’ils  nomment 
plaine  de  glace , eft  plus  épaiffe , & toute  la  plaine , malgré 
fa  largeur , eft  compofée  d’une  feule  pièce  j au  lieu  que 
celle  que  j’appelle  plaine  de  glace.,  à raifon  de  fon  immenfe 
étendue , confifte  en  un  grand  nombre  de  morceaux  diffé- 
rens  d’épaiffeur  &-de  furface,  de  5 ou  4,  à 50  ou  40  pieds 
quarrés  j mais  ces  morceaux  font  bien  joints  & en  quelques 
endroits  empilés  les  uns  fur  les  autres.  Je  crois  quelle  eft 
trop  dure  pour  les  flancs  d’un  vaiffeau , qui  n’eft  pas  conve- 
nablement armé.  Il  n’eft  point  aifé  de  déterminer  depuis 
quel  tems  cette  glace  fe  trouve  dans  ces  parages , & combien 


J 


î O î 


DU  Catitaine  Cook. 

elle  y dure.  Les  mers  du  Groenland  font  couvertes  d’une 
pareille  glace  pendant  tout  l’été , & je  penfe  qu’il  r.e  fait 
pas  plus  froid  au  Nord  qu’ici.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  n’a- 
vons point  eu  de  dégel;  au  contraire  le  mercure,, dans  le 
thermomètre  de  Fahrenheit , fe  tenoit  généralement  au 
milieu  de  l’été  , au-delTous  du  point  de  congélation. 

C’e  s t une  opinion  commune , que  la  glace  dont  j’ai 
parlé , fe  forme  dans  des  baies  ou  des  rivières.  D’après  cette 
fuppolition  nous  crûmes  que  la  terre  n’étoit  pas  fort 
éloignée  , & que  même  elle  gilîoit  au  Sud  derrière  la  glace, 
qui , feule  , nous  empêchoit  d’en  approcher.  Comme 
nous  en  avions  alors  côtoyé  les  bords , l’elpace  de  plus 
de  30  lieues,  fans  trouyer  de  palTage  au  Sud,  je  rélb- 
lus  de  faire  3 o ou  40  lieues  à l’Lft  3 de  tâcher  enfuite  de 
marcher  au  Sud,  & fi  je  ne  rencontrois  ni  terre , ni  autre 
obftacle , de  gagner  le  derrière  de  cette  plaine , & de  ter- 
miner ainlî  l’incertitude  des  Phylîciens.  Dans  cette  vue,  je 
portai  au  N.  O.  avec  un  vent  du  N.  E.  & du  N.  une  brume 
épailfe,  de  la  pluie  de  la  neige  fondue,  jufqu’à  6 heures 
du  foir , que  le  vent  tourna  au  N.  O.  : nous  revirâmes  & 
cinglâmes  à l’Ffl: , rencontrant  plufieurs  I/îes  de  glace  de 
différentes  grandeurs , & quelques  morceaux  flottans, 

te  Le  spectacle  de  ces  Ifles,  qui  entouroient  de 
?>  tous  côtés  le  bâtiment,  nous  étoit  devenu  auffi  familier 
» que  celui  des  brouillards  & de  la  mer.  Leur  multitude 
» cependant  nous  conduifit  à de  nouvelles  obfervations. 
3a  Nous  étions  sûr  de  rencontrer  de  la  glace  dans  tous  les 
w endroits  où  nous  appercevions  une  forte  réflexion  de 
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» blanc,  fiu’  les  bords  du  firmament,  près  de  l’horifon.  La 
» glace  n’efi  pourtant  pas  encicrement  blanche,  elle  efifou-' 
55  vent  teinte , fur-tout  près  de  la  furfacc  de  la  mer , d’un 
55  beau  bleudefaphir,  ou  plutôt  de  béryl  réfiéchi  de  deflus 
55  l’eau:  cette  couleur  bleue  paroifibit  quelquefois  zo  ou  30 
55  pieds  au-defius  de  la  furface,  èc  provenoit,  fuivant  toute 
»5  apparence,  de  diverfes  particules  d’eau  de  la  mer,  qui  s’é- 
55  toient  biilées  contre  la  maife  dans  un  tems  orageux,  & 
55  qui  avoient  pénétré  dans  fes  interftices.  Nous  appercevions 
55  auflî  fur  les  grandes  Ifles  de  glace  difierens  traits  ou  cou- 
55  ches  de  blanc  de  fix  pouces  ou  un  pied  de  haut , pofés 
» les  uns  pardelLus  les  autres , ce  qui  femble  confirmer 
» l’opinion  de  l’accroifièment  &de  l’accumulation  ultérieure 
*>  de  ces  mafiès  énormes , par  la  chûte  de  la  neige  à diflfe- 
55  rens  intervalles  : car  la  neige  étant  à petits  grains  ou  à gros 
55  grains,  en  flocons  légers  ou  pefans , elle  produit  les 
55  couleurs  diverfes  des  couches,  fuivant  quelle  eft  plus 
>5  ou  moins  compaéfe.  55 

Le  thermomètre  étoit  de  30'’  à 34^5 1^  tems  très-bru- 
meux , de  pluie  &c  de  pluie  neigeufe , d’un  froid  qui  nous 
affeéla  plus  encore  que  ne  l’indiquoit  le  thermomètre,  & 
dont  tout  l’équipage  fe  plaignit.  Pour  que  les  Matelots  le 
fupportaflent  mieux,  je  fis alonger , avec  une  grolTe étoffe, 
les  manches  de  leurs  jaquettes  ( qui  étoient  fi  courtes  quelles 
ne  couvroient  pas  leurs  bras),  & je  fis  taire  en  outre  a cha- 
que homme  un  bonnet  qui  fut  d’un  grand  fecours. 

Des  SYMPTOMES  de  feorbut  commençoient  à paroitre , 
& les  Chirurgiens  donnèrent  pour  la  première  fois  aux  ma- 
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lades  du  moût  frais  de  drêche , que  nous  avions  à bord  pour 
cela.  L’un  de  nos  gens  en  particulier  étoit  violemment  atta- 
qiié  du  fcorbut  j il  avoit  pris  pendant  quelque-tems  du  jus 
de  limon  & d’orange , fans  s’en  trouver  mieux.  Cependant 
le  Capitaine  Furneaux  me  dit  que  deux  de  fes  hommes 
trcs-fcorbutiques  avoient  été  abfolument  guéris  en  employant 
ce  remède. 

Je  continuai  à marchera  l’Eft  jufqu’à  huit  heures  du  n. 
matin  du  xi  : étant  alors  par  53'’  50'  de  latitude,  & 29'^ 

24'  de  longitude  Eft,  je  portai  au  Sud  avec  un  vent  d’Oueft, 
bon  frais,  de  la  brume,  & de  la  neige.  Le  vent  tomba  le 
foir,  & le  ciel  s’éclaircit,  tellement  que  notre  vue  s’éten- 
doit  à quelques  lieues  : nous  étions  "par  54*^  43'  de  latitude 
Sud,  & 19'’  30'  de  longitude  Eft. 

A 10  HEURES,  voyant  a l’avant  plufieurs  Iftes  de  glace, 

& le  tems  devenant  brumeux , accompagné  de  neige , je 
revirai  & mis  le  Cap  au  Nord,  jufqu’à  trois  heures  du  matin,  2,2,. 
que  nous  marchâmes  de  nouveau  au  Sud.  A huit  heures,  le 
ciel  s’éclaircit,  & avec  le  vent  qui  palTa  à FO.  S.  O.  , nous 
forçâmes  de  voile  au  Sud  : nous  n’avions  jamais  moins  de 
dix  ou  douze  Ifles  en  vue. 

Le  lendemain, le  vent  fouffla  du  S.  O.  & du  S.  S.  O. , 23. 

bon  frais,  avec  des  ondées  de  neige  & de  grêle  par  in- 
tervalles. Le  matin,  par  55'’  20'  de  latitude  Sud,  & 3C 
30'  de  longitude  Eft,  nous  mimes  en  mer  une  chaloupe  , 
pour  voir  s’il  y avoit  quelque  courant,  mais  on  n’en  trouva 
aucun.  M.  Forfter,  qui  monta  fur  la  chaloupe,  tua  quel- 
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ques  - uns  des  olfeaux  ( dont  on  a parlé  plus  haut  ) de  la 
clalîe  des  peterels,  &:  à-peu-près  de  la  grofl'eur  d’un  petit 
pigeon.  Leur  dos  èc  le  coté  fupcrieur  de  leurs  ailes , leurs 
pieds  &c  leurs  becs,  font  gris -bleus:  le  ventre  & la  partie 
inférieure  de  leurs  ailes,  blancs  & légèrement  teints  de  bleu. 
Les  plumes  forment  une  raie  prefque  de  cette  couleur,  qui 
palîè  le  long  des  parties  fupérieures  des  ailes,  &:  traverfe  le 
dos  un  peu  au-delTus  de  la  queue.  L’extrémité  des  plumes 
de  la  queue  eft  auffi  de  la  même  couleur.  Ils  ont  un  bec 
beaucoup  plus  large  qu’aucun  de  ceux  que  j’ai  vus  dans  la 
même  clalTe , & leurs  langues  font  d’une  largeur  très  - re- 
marquable. On  ne  trouve  ces  peterels  bleus  ( comme  je  les 
nommerai  déformais  ) , que  dans  l’hémifphère  auftral , de- 
puis le  xS'’  de  latitude*  environ  , en  allant  vers  le  pôle.  Le 
thermomètre  fe  tenoit  à 33'*  en  plein  air,  à à la 
furface  de  la  mer,  & à 34^  aprè s l’avoir  tiré  d’une  profon- 
deur de  100  braffes,  où  il  avoir  relié  16  minutes. 


14,  Le  x4,  le  vent  fouilla  du  N.  O.  au  N.  E. , bon  frais, 

tems  beau  & enfuite  nébuleux.  A midi , notre  latitude  par 
obfervation  étoit  de  56'’  3 L Sud,  notre  longitude  3 i‘‘  1^' 
Eli,  & le  thermomètre  à 35'’.  Nous  trouvant  près  d’une 
Ille  de  glace  d’environ  50  pieds  de  hauteur,  & 400  brades 
de  circonférence,  j’envoyai  le  Maître  dans  la  chaloupe  pour 
reconnoître  s’il  en  découloit  de  l’eau.  Il  revint  bientôt  me 
dire  qu’il  n’y  en  avoir  pas  une  goutte , & que  rien  n’annon- 
çoit  le  dégel.  Le  foir , nous  naviguâmes  à travers  plulîeurs 
radeaux  ou  bancs  de  glaces  flottantes , qui  s’étendoient  dans 
la  direétion  du  S.  E.  & du  N.  O.  Nous  avions  d’ailleurs  con- 
" tinuellement  en  vue  plufleurs  Ifles  de  la  même  compofltion. 

Le  z5, 
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Le  15 , le  vent  qui  tourna  du  N.  E.  par  l’Eft  au  Sud , 
fouMa  bon  frais  : nous  portâmes  O.  ,S.  Q.  & à midi  nous 
étions  par  57^*  50'  de  latitude  Sud,  & 29''  32'  de  longitude 
Eft  : le  tems  beau  & enfuite  couvert,  l’air  piquant  & 
froid  : il  geloit  fortement , & quoique  ce  fût  pour  nous  le 
milieu  de  lete,  je  ne  crois  pas  que , dans  aucune  partie  de 
1 Angleterre,  il  y ait  eu , en  Décembre, des  jours  auffi  rigou- 
reux. Le  vent  continua  dans  le  Sud  ; le  tems  fut  le  même 
jufqua  près  de  midi  du  lendemain , «que  nous  eûmes  un 
beau  foleil,  & que  nous  nous  trouvâmes  par  obfervation 
à 58'’  3 1'  de  latitude  Sud,  ^ 57'  de  longitude  Eft. 


Ann.  1771. 
2?  Déccmhr. 
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Dans  le  cours  des  24  dernieres  heures,  nouspafsâmes 
à travers  plufieurs  bancs  de  glaces  brifées  & flottantes.  Ils 
étoient  en  générai  étroits,  mais  d’une  longueur  confîdéra- 
ble  dans  la  direction  du  N.  O.  & ‘du  S.  E. , & les  glaces 
tellement  jointes , que  le  vailîeau  avoit  peine  à les  rompre  : 
les  morceaux  de  forme  plate , de  ^ 3.  6 ou  8 pouces  d’épaif* 
four,  reflembloient  a ceux  quon  voit  generaleinent  dans 
les  baies  & les  rivières.  D’autres  offrant  diverfos  branches 
en  forme  de  rayons  de  miel,  exaétement  comme  les  ro- 
chers de  corail , préfcntoient  plus  de  figures  variées  qu’on 
ne  peut  i’imaginen 


Nous  SUPPOSAMES  quc  cette  glace  s’étoit  détachée  de 
la  grande  maflè , que  nous  avions  quittée  dernièrement , & 
dont  je  voulois  atteindre  les  derrières  ou  la  partie  du  Sud , 
afin  de  reconnoitre  fi  elle  etoit  jointe  à une  terre , ainfi  qu’on 
1 avoit  conjedure.  Dans  ce  deflein,  je  marchai  à l’Oueft  avec 
un  bon  vent  du  S.  ôc  du  S.  S.  O.  Sur  les  fix  heures  du  foir , 
Tome  /.  ' Q 
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nous  apperçûmes  quelques  penguins,  qui  nous  firent  fon* 
der  fans  trouver  de  fond , à 1 5 o brades. 

a La  chasse  des  penguins  étoit  rarement  heureufe.: 
» ces  oifeaux  plongent  & refient  long-tems  fous  l’eau  j 
® quand  ils  en  fortent  ils  parcourent  une  ligne  droite  avec 
3s  une  vîtelfe  fi  prodigieufe , qu’il  efi  difficile  de  les  atteindre» 
*>  A la  fin,  cependant,  nous  en  blefsâmes  un,  nous  le  fuivî- 
00  mes  de  près,  &»nous  lui  tirâmes  plus  de  dix  coups 
03  chargés  â petit  plomb , quoique  les  autres  coups  eufifent 
03  portés , il  fallut  le  tuer  avec  une  balle.  Nous  remarquâmes 
03  enfuite  que  fon  plumage  dur  & luifant,  avoir  toujours 
» écarté  le  plomb.  Ce  plumage  extrêmement  épais,  efi 
30  compole  de  longues  plumes  étroites  ^ placées  les  unes  fut 
» les  autres  auffii  près  que  des  écaillés , préferve  de  1 humi- 
» dite  ces  oifeaux  am’phibies,  qui  vivent  prefque  con- 
m fiamment  dans  l’eau.  Leur  peau  très-forte , ôé  leur 
33  graifie,  font  très-propres  à réfifter  à l’hiver  perpétuel  de 
90  ces  climats  rigoureux  -,  la  largeur  de  leur  ventre , la  po- 
»o  fition  de  leurs  pieds  fort  en  arriéré , & leurs  nâgeoires 
» qui  tiennent  lieu  d’ailes,  facilitcut  le  mouvement  de  leurs 
» corps  d’ailleurs  très-lourds.  Celui  que  nous  tuâmes  pefoit 
03  onze  livres  & demie.  Les  pererels  bleus,  qu’on  voit  dans 
03  cette  mer  immenfo , ne  font  pas  moins  a 1 abri  du  froid 
03  que  les  penguins.  Leur  plumage  efi  très-abondant  : deux 
03  plumes  au  lieu  d’une , fortent  de  chaque  racine  ; elles  font 
03  pofées  i’ime  fur  l’autre,  & forment  une  couverture  très- 
93  chaude.  Comme  ils  font  prefque  continuellement  en  1 air , 
03  leurs  ailes  font  très-fortes  très-longues.  Nous  en  avons 
03  trouvés  entre  la  Nouvelle-Zélande  & 1 Amérique,  a plus 
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3>  de  700  lieues  de  terre,  efpace  qu’il  leur  feroit  impol^ 

» fible  de  traverfer , fi  leurs  os  & leurs  mufcles  n’écoienc  pas 
» d’une  fermeté  prodigieufe,  & s’ils  n’étoient  point  aidés  par 
» de  longues  .ailes.  Ces  oifeaux  navigateurs , vivent  peut-être 
» un  teins  conlidérable , fans  alimens , ainli  que  plufîeurs 
» animaux  de  proie  , dans  la  claffe  des  quadrupèdes  & 

» dans  celles  des  oifeaux.  Notre  expérience  démontre  ôr 
» confirme,  à quelques  égards,  cette  fiippofition.  Lorfque 
» nous  blefîions  quelques-uns  de  ces  peterels,ils  jettoient, 

» à l’inftant , une  grande  quantité  d’aliraens  vifqueux , digérés 
» depuis  peu , que  les  autres  avaloient , fiir-  le-champ , avec 
» une  avidité  qui  indiquoit  un  long  jeûne.  Il  efl:  donc  pro- 
» bable  qu’il  y a,  dans  ces  mers  glaciales,  plufieurs  efpè- 
33  ces  de  {Mollu/cû),  qui  montent  à la  furfàce  de  l’eau 
33  dans  un  beau  tems , & quelles  fervent  de  nourriture 
33  aux  oifeaux.  Nous  étions  charmés  de  trouver  des  fujets 
» qui  fourniiTent  ces  petites  réflexions.  Nous  fortions  un 
33  moment  de  cette  uniformité  fombre , dans  laquelle  nous 
33  paflions  les  heures , les  jours  &;  les  mois , envelop- 
33  pés  fans  cefîè  de  brumes , & accablés  de  pluie  pieigeufe , 

33  de  grêle  & de  neige. 

33  La  température  de  l’air  étoit  aux  environs  du  point 
33  de  congélation,  au  milieu  de  l’été.  Des  îfles  innombrables 
33  de  glace , fur  lefquels  nous  courrions  à chaque  inftanc 
33  rifque  de  nous  briier , nous  environnoient  de  toutes  parts  j 
33  ôt  les  provifionsfalées,que  nous  étions  obligés  de  manger, 

33  contribuoient , avec  le  froid  & l’humidité , à infeder  la 

♦ 

*3  mafle  de  notre  fang, 

O i 
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Le  matin  du  zj  nous  rencontrâmes  des  glaces  flottan»- 
res  en  plus  grande  quantité,  mais  non  pas  autant  d’iflesr 
& celles  que  nous  vîmes  étoient  petites.  Le  jour  étant  calme- 
& agréable  & la  mer  tranquille , nous  mîmes  en  mer  uit 
bateau.  M.  Forfter,qui  le  monta, tua  un  fécond  penguin  & 
quelques  peterels.  Ces  penguins  different  uit  peu  .à  la  vérité  , 
de  ceux  qu’on  voit  dans  les  autres  parties  du  monde,  mais 
les  Naturaliftes  feuls  reconnoifïènt  ces  petites  dilférences 
plufîeurs  de  ces  peterels  étoient  de  refpèce  bleue,  mais  ils 
n’avoient  pas  un  large  bec,  comme  ceux  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  5;  & les  extrémités  de  leurs  queues  étoient  teintes  de 
blanc,  au  lieu  d’un  bleu  foncé. Nos  Naturaliftes  difputoienc 
pour  favoir  fi  cette  forme  de  bec  & cette  nuance  dé  couleur 
diftin^uoient  feulement  le  mâle  de  la  femelle.  Nous  étions 
alors  par  58'’  19'  de  latimde  Sud,  & 2:4'’  39'  de  longitude 
Eft  : je  profitai  du  calme,  & on  jetta  une  ligne  de  zia 
bradés,  qui  ne  donna  point  de  fond.  Le- calme  dura  jufqu’â 
ftx  heures  du  foir , & il  fut  fuivi  d’une  brifé  légère  de  l’Eft  ,. 
qui  s’accrut  enfuite  & devint  un  vent  bon  frais.. 


Le  matin  du  2,8  je  fis  fignal  à ï Aventure  de  s’étendre 
quatre  milles  à mon  tribord,  & fur  la  perpendiculaire  de 
la  réfàlution;  &:  dans  cette  pofition,  nous  fîmes  toujours 
Voile  au  O.  S.  O.  jufqu’à  quatre  heures  de  l’après-midi  j mais 
le  tems  brumeux  & des  ondées  de  neige  , nous  obligèrent 
dé  nous  réunir.  Bientôt  après  nous  fûmes  environnés  dé 
tous  côtés  par  des  Ifles  de  glace,  &:  nous  prîmes  les  ris  de 
nos  huniers.  Le  matin  du  29,  nous  les  lâchâmes,  & nous 
portâmes  les  voiles  de  perroquet  : je  continuai  ma  route 
à l’Oueft,  & nous  rencontrions  plufieurs  penguins.  A 
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midi , la  latitude  obfervée  fut  de  49^  1 & la  longitude  de 
19'’  i'  Eft,  c’eft-à-dire,  3 degrés  plus  à l’Oueft  quelo-rfqiie 
nous  trouvâmes  les  plaines  de  glace  pour  la  première  fois  j 
de  forte  qu’il  eft  clair,  qu’elle  ne  touchoit  à aucune  terre., 
comme  nous  l’avions  imaginé. 

Je  RESOLUS  de  courir  à l’Oueff  jufqu’au  méridien  du 
Cap  de  la  Circoncifîoii , fi  je  n’étois  arrêté  par  aucun  obfta- 
cle  : la  diflance  n’étoit  pas  de  plus  de  8 o lieues , avec  un 
vent  d’ailleurs  favorable , & la  mer  affez  bien  debarraffée  de 
glaces.  Je  mandai  à bord  le  Capkaine  Furneaux  pour  l’infor- 
mer de  mon  projet,  &:  après  - dîné  il  retourna  fur  l’^vc^- 
ture.  A une  heure , je  gouvernai  vers  une  Me  de  glace , dans 
l’efpérance  de  ramaffer  des  glaces  flottantes  ^ & de  les  con- 
vertir en  eau  douce  , fl  nous  en  trouviems  quelques  - uneSi, 
A quatre  heures , nous  mîmes  à la  cape,  au  plus  près  fous  le 
vent  de  rifîe,ilne  fut  pas  poflibie  d’en  prendre  des  mor- 
ceaux , mais  nous  vîmes  au  fommet  du  banc  8 6 pem 
guins.  Ce  banc  étoic  d’environ  un  demi-mille  de  circuit,  & 
de  100  pieds  & plus  de  hauteur,  car  il  nous  mangea  le 
vent  pendant  quelques  minutes,  malgré  toutes  nos  voiles., 
Le  côté  qu’occupoient  les  penguins,  s’élevoit  en  pente 
de  la  mer,  de  maniéré  qu’ils  grimpaient  par-là.. 

On  croit  communément  que  les  penguins  ne  s’éloignent 
jamais  de  la  terre , & que  leur  préfence  eft  une  indication 
sûre  de  fa  proximité.  Cette  opinion  peut  être  vraie  dans  les 
parages  où  il  n’y  a point  d’Mes  de  glace  3 mais  ces  oifèaux , ainfl 
que  plufieurs  autres,  qui  fe  tiennent  ordinairement  près  des 
côtes , trouvant  fur  ces  Mes  un  endroit  pour  fè  juclier , peu- 
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• vent  être  ainfl  apportés  à une  grande  dirtance  de  terre.  On 
Decerabre.'  cependant  qu’ils  doivent  aller  fur  les  côtes  pour  engen- 
drer , que  probablement  les  femelles  y font , & que  nous 
avons  vu  feulement  les  mâles.  Quoi  qu’il  en  foit , je  ferai 
mention  de  ces  oilêaux  quand  ils  s’offriront  à nos  yeux , & 
je  laiflérai  à chacun  la  liberté  de  juger  par  lui-même. 

Je  continuai  ma  route  à l’Oueft  avec  un  vent , bon 
frais , de  l’E.  N.  E. , le  tems  par  h^tervalles  allez  clair  , & 
d’autrefois  épais  & brumeux  avec  de  la  neige.  Le  ther- 
30.  momètre  les  jours  précédens  étoit  de  3 1 à Le  lende- 
main matin  à huit  heures,  nous  tuâmes  un  des  oifeaux 
blancs  : la  chaloupe  fut  mife  en  mer  pour  aller  le  ramaflèr, 
& on  tua  auffi  un  penguin  qui  pefoit  i z liv.  Cet  oifeaii 
blanc  de  la  dalle  des  peterels , a le  bec  un  peu  court , & 
d’une  couleur  mitoyenne  entre  le  noir  & le  bleu  foncé , & 
fes  jambes  &:  fes  pieds  font  bleus  : je  le  crois  de  la  même 
efpèce  que  dit  avoir  vu  Bouvet  à la  hauteur  du  Cap  de  la 
Circoncilîon. 

Notre  route  fut  toujours  Oueft  jufqu’à  huit  heures  du 
foir , que  je  gouvernai  N.  O.  point  du  compas  où  je  pla- 
çois  le  Cap  mentionné  ci-delTus.  A minuit , nous  rencontrâ- 
mes des  daces  flottantes,  qui,  bientôt  après,  nous  oblige- 
ront de  revirer,  & de  faire  force  de  voiles  au  Sud.' A deux 
^ J heures  demi  du  matin  du  3 1 > Jc  remis  le  Cap  fur  ces 
o-laces,  pour  en  prendre  quelques-unes  à bord,  mais  cela 
fut  impraticable-,  car  le  vent  qui  avoit  été  au  N.  E.  tourna 
au  S.  E. , & fc  changeant  grand  frais,  la  mer  devint  fi  grolTe, 
qu’il  étoit  dangereux  pour  les  vailfeaux  de  relier  plus  long- 
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tems  au  milieu  de  ces  glaces.  Le  péril  s’accrut  encore  plus 
pour  nous , quand  nous  découvrîmes  une  immeiife  plaine  j^^^cembiel 
au  Nord , qui  s’étendoit  du  N.  E.  ^ E.  au  S,  O.  ^ O.  au-delà 
de  la  portée  de  la  vue.  Comme  nous  n’en  étions  pas  à plus 
de  deux  ou  trois  milles , & que  des  glaces  flottantes  nous 
environnoient  de  tous  côtés , il  n’y  avoit  pas  de  tems  pour 
délibérer.  Je  revirai  flir-le-champ  , je  remis  les  écoutes  fur 
le  bord,  & je  portai  au  Sud,  & nous  fumes  bientôt  dehors, 
mais  non  pas  fans  recevoir  plufieurs  coups  violens  des  gla- 
ces flottantes,  qui  étoient  de  la  plus  grande,  étendue,  Sc 
parmi  lefquels  nous  vîmes  un  veau  marin.  L’après-midi , le 
vent  grolfit  fl  fort , qu’on  ferla  les  huniers,  & qu’on  amena 
les  vergues  de  perroquet.  A huit  heures , je  revirai  & mis  le 
Cap  à l’Efl  jufqu’à  minuit,  étant  alors  par  60'^  zi'  de  lati- 
tude Sud,  & 1 3'’  3 z'  de  longitude Eft,  nous  cinglâmes  de 
nouveau  à l’Oueft. 


Le  vent  diminua  le  lendemain  vers  midi,  & nous  pûmes 
porter  les  huniers  tous  les  ris  pris.  Mais  le  tems  étoit  tou- 
jours épais  & brumeux , avec  de  la  pluie  & de  la  neige  fon- 
due, qui,  en  tombant,  fe  geloit  fur  les  agrêts,  & les  ornoit 
de  glaçons  : le  thermomètre  dans  le  mercure  fe  tenoit  com- 
munément au-deffous  du  point  décongélation.  Ce  tems  dura 
jufqu’à  près  de  midi  du  lendemain,  par  59'’  iz'  de  latitude 
Sud  , & 9'’  45'  de  longitude  Eft,  & nous  vîmes  quelques, 
penguins. 


Ann.  1773.. 
1 Janvier.- 


Le  vent  avoit  tourné  à l’Oueft , fl  maniable  que  nous 
lâchâmes  deux  ris  des  huniers.  L’après-midi , nous  apperçû- 
mes  la  luae , que  nous  n’avions  pas  vu  depuis  notre  départ 
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du  Cap  de  Bonne-Efpcrance  , & on  peut  conclure  delà  le 
avons  eu.  Nous  Eiisîraes  avec  emprellement 
cette  occafion  de  taire  pludeurs  obfervations  du  foleil  & de 
la  lune.  La  longitude  déduite  fut  de  34'  7,0"  Eft  : la 
montre  de  M.  Kendal  donnoit  en  même-tems  i o'’  6'  Eft, 
& la  latitude  étoit  de  5 8‘^  55'  30^'  Sud. 

Cette  longitude  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  qu’on 
aftîgne  au  Cap  de  la  Circoncifion , & au  coucher  du  foleil 
nous  étions  à environ  5 5 lieues  au  Sud  de  la  latitude , où 
on  le  place.  Le  ciel  étoit  fi  clair , que  nous  aurions  pu  voir 
terre  à 14  ou  15  lieues  j il  eft  donc  très-probable  que  Bouvet 
s’eft  trompé , & qu’il  a vu  feulement  des  montagnes  de 
glaces  entourées  de  bancs  de  glaces , ou  de  glaces  flot- 
tantes. Ces  collines  nous  ont  aulîi  trompé  nous-mêmes,  le 
premier  jour  que  nous  rencontrâmes  des  bancs , & notre 
eonjedure,  qu’ils  joignoient  à la  terre,  "ne  manquoit  pas 
de  vraifemblance.  La  probabilité  étoit  .cependant  alors 
beaucoup  diminuée , pour  ne  pas  dire  entièrement  détruite  -, 
car  l’cfpace  entre  le  bord  feptentrional  de  la  glace  que  nous 
côtoyâmes , & notre  route  à l’Oueft,  quand  elle  nous  reftoit 
au  Nord,  ne  furpafla  nulle  part  1 00  lieues , en  quelques 
endroits,  il  ne  fut  pas  de  plus  de  60.  Un  coup-d’œil  fur  la 
Carte  expliquera  mieux  ceci.  Le  ciel  ne  fut  clair  que  jufqu’à 
^ ' trois  heures  du  lendemain  matin  : nous  eûmes  alors unebrume 

épaiflè  , de  la  pluie  &c  de  la  neige.  Le  vent  tourna  aufli  au 
N.  E.  bon  frais,  avec  lequel  je  portai  au  S.  E.;  il  s’accrut  de 
telle  maniéré  qu’avant  midi , il  fallut  prendre  tous  les  ris 
des  huniers.  Le  vent  continua  à pafïer  au  Nord , & fe  fixa 
ciifin  au  N.  O.,  avec  des  intervalles  de  beap  tem5. 


Notre 
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Notre  route  fut  E.  ~ N.  jufqua  midi  du  lendemaiii, 
que  nous  nous  trouvâmes,  par  59''  %'  de  latitude  Sud,  & à- 
peu-près  fous  le  méridien  où  nous  étions,  quand  nous  ren- 
contrâmes le  dernier  banc  de  glace  cinq  jours  auparavant  5 
de  forte  que  s’il  eût  refté  à la  même  place,  nous  aurions 
été  au  milieu.  Comme  nous  n’en  vîmes  pas  le  moindre 
vertige , on  ne  peut  fuppofer  qu’un  fi  grand  radeau  ait  été 
détruit  en  fi  peu  de  tems  : il  avoit  donc  dérivé  au  Nord, 
& il  ert  probable  qu’il  n’y  a point  de  terre  fous  ce  mé- 
ridien, entre  les  55''  & les  59'’ de  latitude,  où  cepen- 
dant nous  avions  fuppofé  qu’il  s’en  trouvoit,  comme  je  l’ai 
déjà  dit. 

Nous  MARCHIONS  alors  fur  des  parages  que  nous  avions 
déjà  parcourus , & je  fis  route  à l’E.  S.  E.  afin  de  reconnoî- 
tre  un  plus  grand  efpace  au  Sud.  Nous  avions  l’avantage 
d’un  vent  frais,  mais  avec  une  brume  épaifiè , beaucoup  de 
pluie  & de  neige  fondue , qui , en  tombant , fe  geloit  à l’or- 
dinaire fur  les  agrêts  : de  forte  que  tous  les  cordages  étoient 
couverts  de  la  plus  belle  glace  tranfparente  que  j’aie  jamais 
vue.  Ce  coup-d’œil  alfez  agréable , ofifoit  cependant  à l’efprit 
une  idée  de  froidure  plus  grande  quelle  ne  l’étoit  réelle- 
ment : car  le  tems  étoit  plus  doux  qu’il  ne  l’a  voit  été  les 
dernieres  femaines , & la  mer  moins  embarraffée  de  glaces. 
Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux , la  glace  couvroit  les  agrêts , 
les  voiles  & les  poulies , & on  ne  pouvoit  les  manier  làns 
une  grande  douleur.  L’équipage  furmonta  ces  difficultés 
avec  de  la  fermeté  & de  la  perfévérance,  & affronta  ce 
froid  vit  beaucoup  mieux  que  je  ne  m’y  attendois. 


Tome  /. 
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Ann  177^  CONTINUAI  a gouverner  E.  S.  E,  avec  un  vent  frais 
* Janvier,  ’ îiccompagne  de  pluie  & de  neige  fondues , 

jurqu’au  8 : nous  étions  par  i z'  de  latitude  Sud,  & 
3 ['’  47'  de  longitude  Eft.  L’après  midi,  nous  pafsâmes  une 
plus  grande  quantité  d’Ifles  de  glaces  que  nous  n’en  avions 
eu  depuis  quelques  jours.  Ce  fpedacle  nous  étoit  devenu 
fi  familier , que  fouvent  nous  n’y  faifîons  pas  attention, 
mais  plus  communément  la  brume  nous  empêchoit  de  les 
voir.  A 9 heures  du  foir  , nous  arrivâmes  près  d’un  banc, 
autour  duquel  etoient  beaucoup  déglacés  flottantes.  Comme 
le  vent  devint  maniable  ôc  le  ciel  affez  beau , nous  dimi- 
nuâmes de  voiles  Ôc  louvoyâmes  dans  le  deflein  d’en  pren- 
dre quelques  morceaux  à bord  à la  pointe  du  jour.  Mais, 
à 4 heures  du  matin,  nous  trouvant  fous  le  vent  de  cette 
glace,  nous  arrivâmes  contre  une  Ifle  fous  le  vent  à nous , 
aux  environs  de  laquelle  nous  voyions  des  glaces  flottan- 
tes , & d’autres  qui  -fe  détachoient  de  la  grande  mafle  ( a ). 
Je  mis  à la  cape,  & trois  bateaux,  dans  l’efpace  d’environ 
5 ou  6 heures  , en  fâmaflerenC  des  morceaux  qui  nous 
donnèrent  r 5 tonneaux  de  bonne  eau  douce.  Seulement  . 
» comme  l’air  fixe  en  avoir  été  chaffé , tous  ceux  qui  en 
« burent , éprouvèrent  une  enflure  dans  les  glandes  de  la 
gorge  j l’eau  de  neige  ou  de  glace  produit  toujours  cet 
» eflet.  L’ufige  qu’on  en  fait,  dans  les  pays  de  montagnes, 

» produit  des  goitres  auxquels  on  s’accoutume  fi  bien  qu’ils 
•>  palfent  enfuite  pour  un  ornement.  Les  morceaux  de  glace 


{à)  Nous  apperçûraes , dans  les  environs,  des  baleines  blanches , qui  fem- 
bloient  avoir  60  pieds  de  long,  & un  grand  nombre  de.  penguins  juchés 
fur  des  morceaux  de  glace,  palToient  près  de  nous. 


Jicnitrd  Dïrf.r:  . 


LES  ISLES  DE  GLACE,  Vuej'  le  q . Janvier  in  qi . 
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éüoient  durs  & folides  comme  du  rocher,  & quelques-uns 
h larges,  qu’il  fallut  les  brifer -avec  des  pioches , avant  de 
les  jetter  dans  la  chaloupe. 

On  ne  sentoit  prefque  pas  l’eau  lalée  qui  adhéroit  à la 
glace  j la  falure  fe  diffipa , après  que  les  morceaux  eurent 
relié  un  peu  de  temps  fur  le  pont  : l’eau  qu’ils  procurè- 
rent étoit  parfaitement  douce  & d’un  bon  goût.  Après 
en  avoir  brifé  une  partie,  nous  les  mîmes  en  cailfesj  on 
fondit  le  relie  dans  des  chaudières.  On  en  remplit  les  fu- 
tailles, & on  en  lailfa  fur  le  pont  pour  l’ufage  journalier. 
La  fonte  de  la  glace  ell  un  peu  ennuyeufe  & prend  beau- 
coup de  temps,  d’ailleurs  c’ell  la  maniéré  de  le  procurer 
de  l’eau  qui  caufe  le  moins  de  retard. 

Ayant  ainsi  fait  de  l’eau  pour  la  Réfolution  & XA- 
vemure , en  ayant  fait  aulÏÏ  deux  tiers  plus  que  nous , je  crus 
que  je  pourrois  dans  la  fuite  en  avoir  davantage  au  befoin. 
Je  dirigeai  donc  ma  route  fans  hélîter  plus  au  Sud,  avec 
un  bon  vent  de  N.  O. , accompagné,  comme  de  coutume, 
d’ondées  de  neige.  Le  matin  du  1 1 , par  6%^  44'  de  lati- 
tude Sud , & 3 7*^  de  longitude  EU , la  déclinaifon  de  l’ai- 
mant fut  de  24''  ro^  Oueft,  & le  lendemain  au  matin  à 
6^  Il  de  latitude  Sud  & 38''  14^  de  longitude  EU,  d’après 
une  indication  moyenne  de  trois  boulîbles , elle  ne  fut 
plus  que  de  23'*  52'  Oueft.  Dans  cette  polition,  nous  vîmes 
quelques  penguins,  & nous  trouvant  près  d’une  Ille  de 
glace,  dont  plulîeurs  morceaux  s’étoient  détachés,  je  mis 
en  mer  deux  chaloupes , qui  en  raporterent  alîèz  pour 
remplir  nos  futailles  vuides , ^Aventure  fit  la  même  chofê. 

P i 
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AnÎ^  ~ entrefaites , M.  Forfter  tua  un  albatrofle , dont  le 

Janvi/Z^*  d’une  couleur  moyenne  entre  le  brun  &c 

le  gris-foncej  la  tête  & le  delîus  des  ailes  étoient  un  peu 
noirâtres,  & elle  avoir  les  cils  des  yeux  blancs.  Nous  com- 
mençâmes à voir  ces  oifeaux  vers  le  tems  où  nous  ren- 
contrâmes, pour  la  première  fois,  les  Ifles'de  glace, 
quelques-uns  n’avoient  pas  celle  dès-lors  de  nous  accom- 
pagner. Ces  albatrolTes,  ainli  que  l’efpece  d’un  brun-foncé 
& au  bec  jaune,  étoient  les  léuls  qui  ne  nous  eulfent  pas 
abandonnés. 

A 4 HEURES  P.  M.  on  reprit  les  chaloupes  à bord,  & je 
fis  voile  au  S.  E,  avec  une  petite  brife  du  S.  S.  O. , ac- 
compagné d’ondées  de  neige. 

:i  5 . Le  1 3 , à Z heures  A.  M.  nous  eûmes  calme.  J’en  pro- 
fitai pour  mefurer  le  courant.  On.  reconnut  qu’il  portoit 
au  N.  O.  & qu’il  failbit  près  d’un  tiers  de  mille  par  heure. 
Pendant  l’opération  un  thermomètre  de  Fahrenheit  fut 
plongé  dans  la  mer,  à loo  bralTes  au-delTous  de  fa  fur- 
face,  où  il  refta  zo  minutes.  Quand  on  l’en  fortit,  le  mer- 
cure fe  tint  à 5z^,  c’eft-à-dire,  au  point  décongélation. 
Bientôt  après  expofé  à la  furfacede  la  rner,  il  monta  333''- 
& en  plein  air  à 3 (^.  Le  calme , qui  dura  jufqu’à  cinq  heures 
du  foir , fut  fuivi  d’une  brife  légère  du  S.  & du  S.  E.  avec  la- 
quelle je  portai  au  N.  E.  à toutes  voiles. 

1 4-  Quoique  le  tems  fût  bon , le  ciel  étoit  nébuleux  comme 
de  coutume.  Il  s’éclaircit  le  lendemain  à neuf  heures,  & nous 
fumes  en  état  d’obferver  plufieurs  diftances  du  foleil  & de  la 
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Lune,  dont  le  réfultat  moyen  donna  59'’  50'  50"  de  longitu-  - 

de.  La  montre  de  M.  Kendal  indiquoit  en  même-tems  3 8^ 

Z 7'  45",  c’eft-à-dire, une  différence d’i'’  2,'  45"  Oueft  des 
oblêrvations  3 au  lieu  que  le  3 du  mois  elle  en  etoit  a EU, 


Le  soir,  je  trouvai  que  la  déclinaifon  de 
l’aimant,  par  trois  azimuts  , pris  avec  le  » 
compas  de  Grégory , étoit  de 


28^14^ 


9 


Par  6 azimuts,  avec  un  compas  du)  2,8‘’3z'o 
Doéteur  Knigth,  5 


'Avec  un  autre  du  même  Dodeur)  ^ , 

> zo  340 

Knigth ”5 

Notre  latitude  étoit  alors  de  6^^  57',  & notre  longi- 
tude de  39''  38'  Eft. 


Le  matin,  fuivant  15,  à ^3^  latitude  Sud , la 

longitude  obfervée  par 
moi , d’après  un  réfultat  moyen  de  fix  dif- 
tances  du  Soleil  & de  la  Lune,  fut  de  ...  . 


M.  Wales, 39'’ 29' 45". 

D""  D° 39  5^  45 

Le  Lieutenant  Clerke  ,•••••, 39  38  o 

M.  Gilbert,  39  48  43 

M.  Smith,' 39  18  13 


Rérultat  moyen,  .........  39  42-  iz 


La  montre  de  m.  Kendal  indiquoit , 38  41  30 


40"  f 43"  E 
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à - peu  - près  la  même  différence  que  la  veille  j mais  M.  Wales 
& moi,  nous  prîmes  ,*féparément,  fîx  diftanccs  du  Soleil  &: 
de  la  Lune , avec  les  lunettes  fixées  à nos  fextans , & nous 
eûmes  à-peu-près  la  même  longitude  que  celle  de  la  montre. 
Voici  les  réfultats:  par  M.  Wales,  38'^  35'  30"^  & par  moi, 
5 S*- 3 6' 45". 


Il  m’est  impossible  de  dire  laquelle  de  ces  obfervatlons 
approche  davantage  de  la  vérité , ou  de  donner  une  raifon 
probable  d’une  fi  grande  différence:  quand  le  vaiffeau  eft 
allez  affermi,  on  obferve  certainement  avec  plus  d’exadi- 
tude  avec  la  lunette,  que  de  toute  autre  manière.  On 
trouve  d’abord  difficile  l’ufage  de  œt  inftrument  j mais  un 
peu  de  pratique  le  rend  aifé.  La  montre  fuffit  pour  décou- 
vrir l’erreur , à laquelle  la  méthode  d’obferver  la  longitude 
en  mer  eft  fujette  : cette  erreur  ne  furpafïè  jamais  un  degré 
& demi,  & en  général,  elle  eft  beaucoup  moindre.  Tel  eft 
le  progrès  qu’a  faiOa  navigation  : les  Aftronomes  de  ce  fîécle 
y ont  contribué  par  les  Tables  précieufes  qu’ils  ont  commu- 
niquées au  public  fous  la  diredion  du  Bureau  des  Longi- 
tudes, & qui  font  contenues  dans  les  Ephémérides  aftrono- 
nomiques , & les  Artiftes,  par  leur  exaditude  à conftruire 
des  inftrumens , &r  fans  laquelle  les  Tables  feroient  prefque 
inutiles.  Nos  obfervations  ont  été  faites  par  quatre  différons 
fextans  & de  différons  Artiftes  : le  mien  étoit  de  M.  Bird  j 
l’un  de  M.  Wales,  de  M.  Dollond;  le  fécond,  ainfi  que 
celui  deM.  Clerke,  de  M.  Ramfdenj  M:  Gilbert  &M.  Smith 
obferverent  avec  ce  même  inftrument. 


Nous  AVIONS  EU  cinq  jours  de  fuite  affez  beaux.  Outre 
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les  obfervarions  précédentes,  que  par-là  nous  eûmes  occa-  -,-.i — l.,  ; 
fion  de  faire , ce  beau  temps  nous  fut  d’ailleurs  très-utile , ^ 

& il  furvint  fort  à propos  : car  ayant  à bord  beaucoup  d’eau 
douce  ou  de  glace,  ( ce  qui  étoit  pour  nous  la  même  chofe  ) , 
l’équipage  put  laver  & fécher  fon  linge  & fes  habits  pré- 
caution qu’on  ne  prendra  jamais  affez  dans  les  longs  voya- 
ges. Les  vents , durant  cet  intervalle , foufflerent  petit  frais , 
le  temps  étoit  doux  ; cependant  le  mercure , dans  le 
thermomètre  ne  s’éleva  pas  à plus  de  ^6'^ , & il  fe  tint  fou- 
vent  auffi  bas  que  le  point  de  congélation. 

L’après-midi  , ayant  peu  de  vent,  je  mis  en  panne  au- 
deffous  d’une  Me  de  glace , & j’envoyai  un  bateau  pour 
en  chercher  quelques  morceaux.  Le  foir,  le  vent  fraichit 
à l’Eft  , accompagné  d’ondées  de  neige  & d’une  brume 
épailfe  , qui  durèrent  une  grande  partie  du  i6.  Comme  i6, 
nous  rencontrions  peu  de  glace , je  portai  au  Sud  , en 
ferrant  le  vent  de  près  6 heures  du  foir , par  6 5 ô' 
de  latitude  Sud,  & 39^*  35^  de  longitude  Eft  , je  trouvai 
que  la  déclinaifon , fuivant  le  compas  de  Grégory , étoit 
de  i 4 1 ' Oueft.  Le  roulis  du  vailfeau  étoit  alors  ü con- 
fîdérable,  que  les  moyens  que  je  pris  pour  obferver  furent 
tous  inutiles , & que  j’employai  envahi  tous  les  compas  du 
Docteur  Knight. 

Parce  que  le  vent  étoit  invariablement  fixé  à l’Eft  & 
à l’E.  ^ S.  E. , je  continuai  à porter  au  Sudj  & le  17,  entre  17. 
onze  heures  & midi , nous  pafsâmes  le  Cercle  antarétique 
par  3 9^*  3 5 Me  longitude  Eft:  à midi , l’obfervation  indiquoit 
66'^  36'  de  latitude  Sud.  Le  temps  étoit  devenu  aftez 
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beau,  de  forte  que  nous  voyions  à plufieurs  lieues  au- 
cour  de  nous,  & cependant  nous  n’avions  apperçu  qu’une 
Ifle  de  glace  depuis  le  matin.  Mais  fur  les  quatre  heures 
P.  M.  gouvernant  au  Sud,  nous  découvrîmes  que  toute  la 
mer  étoit,  en  quelque  façon , couverte  de  glace,  du  S.  E.à 
l’O.  en  tournant  par  le  Sud. 

Nous  COMPTAMES  daiis  cet  efpace  38  Ides  de  glace, 
grandes  & petites , outre  des  glaces  flottantes  en  abondance , 
& il  nous  falloic  faire  lof  tout  pour  en  éviter  une  pièce,  & 
arriver  tout  plat  pour  une  autre  : continuant  de  marcher 
au  Sud , elles  augmentèrent  tellement  qu  a ^ par  6j  15- 
latitude  Sud,  nous  ne  pûmes  pas  avancer  plus  avant:  la 
glace  étoit  entièrement  fermée  au  Sud  dans  toute  l’étendue 
de  l’Eft  au  O.  S.  O.  fans  la  moindre  apparence  d’ouverture. 
Cette  immenfe  plaine  étoit  compofée  de  différentes  glaces, 
tels  que  de  collines  élevées,  de  morçeaux  flottants  ou  brifés, 
mais  ferrés  l’un  contre  l’autre,  & il  y avoit  en  outre  ce  quon 
appelle  fur  les  vaiflèaux  du  Groenland , des  Champs  de 
Glace.  Un  radeau  de  cette  dernière  efpèce,  giffoit  à l’E.  S.  E. 
de  nous  : il  étoit  fi  étendu  que , du  haut  du  grand  mat , je  ne 
pouvois  pas  en  voir  l’extrémité.  Il  avoit  au  moins  t ^ a 1 8 
pieds  d’élévation,  & fa  hauteur  & fa  furface  fembloient  être 
à-peu-près  la  même.  Nous  apperçûmes  plufieurs  baleines 
jouant  autour  de  cette  glace , & deux  jours  auparavant  nous 
avions  remarqué  plufieurs  troupes  de  pintades  brunes  & 
blanches,  que  je  nommai peterels  antarcliques , parcequ  elles 
paroiffent  indigènes  de  cette  région:  elles  font,  fans  doute, 
de  la  claffe  des  peterels.  Si  à tous  égards  de  la  forme  des 
pintades , donc  elles  ne  different  que  par  la  couleur.  La  tête 
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6c  l’avant  du  corps  de  celle-ci  font  bruns , & l’arrière  du 
dos , la  queue  & les  extrémités  des  ailes  blancs.  Nous  ren- 
contrâmes aulïî  un  plus  grand  nombre  de  peterels  blancs 
qu’auparavant , quelques  albatrolTes  d’un  gris  - foncé  ; le 
petercl  bleu  nous  accompagnoit  conftammentj  mais  les 
pintades  ordinaires  avoient  difparu , ainlî  que  plufîeurs  autres 
cfpèces  communes  dans  ces  latitudes  inférieures. 
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CH  A PITRE  III. 

Suite  de  nos  rechenekes  ^oirrdémirprir  un  C&nîinem 
Aiijîral  -entre  le  Méridien  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  & la  Nouvelle-Zélande.  Récit  de 
la  féparation  des  deux  vaij[[èaux  -,  & arrivée  de 
la  Réfoliition  dans  la  Baie  Dusky  [a). 

■"  ' La  rencontre  de  ce  banc  me  fit  petifer  qu’il  feroic  im- 

prudent  de  marcher  plus  loin  au  Sud,  d’autant  mieux  que 
l’été  étoit  à moitié, pafié,  & qu’il  auroit  fallu  quclqueitems 
pour  faite  le  tout  de  la  glace  , en  fuppoïant  que  -ce  \projet 
fût  ptaticable , ce  qui  eft  douteux-  Je  réfolus  donc  de-cher- 
cher  direétement -la  terré,  découverte  dernièrement  par  les 
François  *,  & comme  les  vents  foufïloient  toujours  de  l’E  ^ S. 
E.  je  fus  obligé  de  retourner  au  Nord,  fiir  quelque  portion 
de  la  mer  que  j’avois  déjà  reconnue , & que , pour  cette  rai- 
fon,  je  defirois  d’éviter.  Mais  il  me  fut  impolfible  de  m’en 
éloigner , parce  que  notre  route  m’y  reportoit  nécelfaire- 
j g,  ment.  La  nuit  le  vent  devint  très-fort , avec  de  la  pluie  & 
de  la  neige  fondue , ce  qui  me  contraignit  à prendre  deux 
I ris  à nos  huniers.  Le  lendemain , vers  midi , le  vent  diminua , 

& nous  lâchâmes  les  ris,  mais  le  vent  refta  dans  fon  ancien 
rumb. 


(<z)  Ce  mot  fignifie  obfcur. 
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Le  soir,  par  6^  i z de  latitude  Sud,  & 40'’  15'  de  Ion-  nSSSSS. 
gitude  Eft , un  oileau  que  nous  noniffîa,roes , dans  mon  pre-  janvier^ 
mier  voyage , poule  du  Port  Egmont , parce  quil  y en  a 
une  grande  quantité  au  Port  Egmont,  aux  Ifles  Falkland , 
voltigea  plufieurs  fois  fur  le  vailïèau , & nous  quitta  enfuitC’ 
dans  la  direûion  du  N.  K 0:3^  « Nous  reconnûmes  quec  etoit 
*3  la  grande  mouette  du  Nord,  larus  catarraBes , commune 
» dans  les  latitudes  élevées  des  deux  hémilphères.  » Elle  étoit 
épaiflé  & courte,  à-peuprès  delà  groffeur  d’une  grande  cor- 
neille, d’une  couleur  de  brun-foncé  ou  de  chocolat,  avec, 
une  raie  blanchâtre , en  forme  de  demi-lune  au-delfous  de: 
chaque  aile.  On  m’a  dit  que  ces  poules  fe  trouvent  en  abon- 
dance aux  Mes  Féro,  au  Nord  de  l’Ecoffe,  & quelles  ne 
s’éloignent  jamais  de  terre.  Il  eft  sûr  que  jufqu’alors  je  n’en 
avois  jamais  vu  à plus  de  40  lieues  au  large.  Mais  je  ne  me; 
fouviens  pas  d’en  avoir  apperçu  moins  de  deux  enfemble , 
au  lieu  qu’ici  j’en  trouvai  une  feule,  qui  étoit peut-être  venue 
de  fort  loin  fur  les  Mes  de  glace.  - ^ 

I 

0:3»  « Quelques  jours  après,  nous  en  vîmes  une  autre  de 
» la  même  efpèce , qui  s’elevoit  a une  grande  hauteur  per- 
33  pendiculairement  au-deftûs  de  nos  têtes , & qui  nous  re- 
33  gardoit  avec  beaucoup  d’attention  : ce  qui  fut  une  nou- 
33  veauté  pour  nous,  qui  étions  accoutumés  à voir  tous  les 
33-  oifeaux  aquatiques  de  ce  climat,  fe  tenir  près  de  la  fur- 
33  face  de  la  mer.  Nous  apperçûmes  en  même-tems  des  mar- 
33  fouins,  qui  marchoient  avec  une  vîtefte  étonnante:  ils 
33  étoient  blancs  & noirs , & ils  avoient  une  grande  tache 
J3  de  blanc  fur  les  côtés:  leur  vîceftè  étoit  au  moins  trois 

Q ^ 
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» fois  plus  grande  que  celle  des  vaiflèaux  , quoique  nous 
» fiflions  fept  nœuds  ôr  demi.  » 

Le  vent  tournant  à TE.  N.  E.  à neuf  heures,  je  revirai 
pour  porter  au  S.  S.  E.j  mais,  à quatre  heures  du  matin  du 
Z O,  il  repalfa  à fon  ancien  rumb,  & nous  reprîmes  notre 
route  au  Nord.  Nous  vîmes  ce  matin  un  des  oifeaux  dont 
je  viens  de  parler , & c’étoit  probablement  le  même  que 
nous  avions  apperçu  la  veille , car  notre  poEtion  n etoit  pas 
beaucoup  changée.  A mefiire  que  le  jour  s’a vançoit,  le  vent 
augmenta  accompagné  d une  brume  épaiffe , de  glace  & de 
neige  fondue , & enfin  nous  fumes  obligés  de'  prendre  les 
ris  de  nos  huniers , & d’amener  les  vergues  de  perroquet.  Le 
foir,  le  vent  diminua,  ôc  nous  pûmes  porter  tous  les  hu- 
niers , & rehilfer  les  vergues  de  perroquet.  Le  tems  bru- 
meux, &:  la  pluie  & la  neige  fondue  continuoient. 

L’après-midi  du  zi  nous  vîmes,  par  6z^  14'  de  latitude 
Sud,  & 49'’  19'  de  longitude  Eft,  nne  albatrolfc  blanche, 
aux  aîles  teintes  en  noir , & une  pintade  : le  vent  étoit  au 
S.  & S.  O.  grand  frais.  Je  mis  le  Cap  au  N.  E.  contre  une 
mer  très-grofiè , qui  n’annonçoit  pas  une  terre  voifine  dans 
ce  rumb  : & cependant  c’étoit-là  que  nous  nous  attendions 
à la  trouver.  Le  lendemain,  nous  eûmes  des  intervalles  de 
beau  tems  ; le  vent  étoit  modéré , & nous  portâmes  nos 
bonnettes.  Le  matin  du  z 3 , par  60'^  zj'  de  latitude  Sud,  & 
4 5*^  3 3'  de  longitude  Eft,  les  ondées  de  neige  continuoient 
avec  un  tems  fi  froid,  que  l’eau  de  nos  futailles,  placées 
fur  le  pont , geloit  depuis  plufieurs  nuits. 
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Les  rNTERyALL*ES  de  tems  clair,  m’engagerent  à étendre 
les  vaifîèaux  à quatre  milles  en  travers  l’un  de  l’autre,  afin  de 
mieux  reconnoître  tous  les  parages  qui  feroient  fur  notre  route. 
Nous  marchâriies  ainfi  jufqu’à  ’fix  heures  :du  foir’j  que  la 
brume  & les  ondées'de  neige  nous  obligèrent  de-nous  re^ 
joindre.  ; - - 
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Nous  FIMES  route  au  N.  E.  jufqu’à  huit  heures  du  matin 
du  ifÿ  le  vent  ayant  tourné  au  N'.  E.  ^ E.  par  l’Ouefl:  if- 

êc  le  Nord,  nous  revirâmes  afin  dé  mettre  le  Cap  au  N.  O. 

Le  vent  étoit  frais,.  & cependant  nous 'avançâmes' peu  à 
caulê  d-’une  grolTe  mer , qui  venoit  du  Nord;  Nous  com- 
mençions  à voir  quelques-uns  de  ces  peterels,  fi  connus  des 
Marins  fous  le  nom  de  Coupeurs-d’eau  ; nous  étions  par  58^ 

10'  de  latitude,  & 50'’  54^0  longitude  Eft.  L’après-midi, 
le  vent  paffa  au  Sud  dèd’Efl:  ^ & à huit  heures  du  ibir  , il 
devint  une  tempête,  accompagnée  de  brume  épaiffe,  de 
pluie  & de  neige  fondue.,  , j : • 


Nous  MARCHAMES- pendant  la  nuit  fous  la  mifaine,  &- 
le  grand  hunier  les  ris  pris  : & le  lendemain , à la  pointe  du  z 4. 
jour , nous  y ajoutâmes  le  petit  foc  & le  perroquet  d’artimon  : à 
quatre  heures  calme , mais  il  y eut , malgré  le  calme , une  mer 
prodigieufement  groffe  du  N.E.  & une  complication  de  tout 
ce  qui  fait  le  plus  mauvais  tems,, de  neige,  de. pluie,  & de 
pluie  de  neige  fondue,,  jufqu’à 9 heures  du  foir.Le  tems 
s’éclaircit  enfiiite,  & nous  eûmes  une  brife  du  S.  E.  ^ S,  nous 
en  profitâmes  pour  gouverner  N.  N.  E. , jufqu’à  huit  heures 
du  lendemain  matin  : je  plaçai  alors  les  vaiffeaux  à quelque  dif-  2,7, 
tance  l’un  de  l’autre & nous  mîmes  le  Cap  au  N.  N.  £.  avec 
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toutes  les  Voiles,  ayant  une  brife  fraîclïe  ciu  S.  ^ S.  O.,  & un 
temî dair.  • - ■ 


;j  •'  ^ V- 

A MIDI  , notcc  latitude  (abfervéctfiit  de  f6^  Sud,  & 
vers  CL'ois.ladwros  de  l’aprèsHmidijîlerfoleil  & la  lune  fe  mon- 
trant par  intervalles , différentes  perfonnes  obferverent  leur 
didance’,  & la  longitude  que  donnèrent  les  réfultats, for. 


Suivant  M.  Wales  ( d’apflés  un  milieu 

de  deu^  fuites  d ob/ieryations  ) , , . ; -, 
1 

,Le  iLièutenant  Çlerke...  ..  . j . r, . 
1 

'\M.  Gilbert.  ...........  . . .’.  . 

M.  Smith.  . ...  . . 

‘La  montre  de  M.  Kendal. . . . . . , 


5 o'^  5 9'  Eft. 
51  it 
50  14 
50  50  ^ 

50^  5°^  " , ’ 


A fix  heures  du' foir  par  5 61 9'  de  latitude  Sud , je  fiifîgnal 
à ['Aventure  de  venir  fous-  mon  arriéré,  & le  lendemain  à 
2,8.  huit  heures,  je  l’envoyai  reconnoître  à mon  tribord , & à la 
perpendiculaire  de  la  Kéfolution  : nous  avions  un  vent  frais 
de  l’Oueff,  & un  tems  affez  clair,  mais  qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée  j car, à deux  heurés  de  l’après-midi,  le  ciel  fe 
couvrit  de  nuages  & de  brumes , le  vent  devint  grand  frais , 
& fouffla  par  raffales  accompagnées  de  neige,  de  pluie  &:  de 
neige  fondue,  & de  brurhe.  Je  rappellai  f 'Aventure  à mon 
arriéré,  & je  pris  un  autre  ris  à chaqùe  hunier. ’^A  huit  heu- 
res, je  hiÛai  la  grande  voile,  ôt  je  rharchai  toute  la  nuit  fous 
la  mifaine,  & deux-  huniers  : notre  route  fut  N.  N.  E.  ou  N. 
E.  - N.  avec  un  vent  fort  du  N.  O. 

f rji  ■7'  f 
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Sud,  le  tems  beau'^&  ailèz  clair  r.màis,  l’après-midi , nous  ^ 
eûmes  de  nouveau  une  brume  très^épailïe  & de  la  pluie,  & ^ janvier, 
le  vent  groffit  fi  fort , qu^il  fallut  amener  les  vergues  de 
perroquet,  prendre  tous  les'-Jris  des  bunjiersif&‘ les  abattre. 

Nous  pafsames  une  paraede  la  nuit;  qui  était  très-fombre 
& très-er-ageide , "a-fàire  une  bordée  amS.^i©..,  le  matin- du 
30 , nous  remîmes  de  moûveau  teiCapiau  îNÆ.  de  vent , 
qui  fouffloitdu  N.  O.  & du  N.  tcès-frals.,  déchira  iplufieurs 
de  nos  petites  voiles.-  Ce  ^jour , nous  ne  vlfoeSipOffît  de  gla- 
ce, probablement  à caufe  de  la  brume  épaifie.  A huit  heures 
du  foir  , -nous  revirârrtes  i&'  matchâ'fnesU  fOueft  fous  nos 
baffes  voiles;  mais  comme. la  mer  écoit  grofiè , notre' route 
ne  fût  que  b.  -©.'  -- 

' ■■■'^■rnor':n , x 'v  'i'.-'i'  ffv  C 

-L‘É:EBNDËMkiN, 'à  quatre  heures  du  maifii,  île  vent  avoit  3I” 

un  pên  dïminifo.:,  Sf-d-;éroir  r^^^  àd’O  i S.  O.  Nous  re- 
mîmes jlexGap  au  -Nord-,-fous  les  baffos  voiles  les 'huniers 
deux  :ifis  ^ris  : uneimer  très-groflè  du  N.'-N.  O.  nous.don- 
noiç'peu  d’efîforaiîCe  de-trouverr  k terre  ^qae  nous  fcher-. 
çhio®^.  ,'Amiidi.y  notre -ktitude'fut  de  50''  motre 

longittide  -75;#  - 'Efi-ÿ  ;&  -bientôt  - après  ^pous-  apperçumeg 

deuxiîflfes  sde  gkce.'En:pafrant  très-près  de  l’une  délies , un 
bruit  de  craquement  nous- apprit  quelle  fe  brifoit,qu  qu^elle 
tomboic  , pièces':” ee  bruit  -étoit  ég-ah-à  -cdui  que.prçduit 

unpierrier  de  quatre.  On  àppereevok beaucoup deglacfsfiqt-. 
tantes  daîis  les renvirons  ; :&  fi  le  tems  avoit -été  fayo-râbje  , 
j’aurois  mis  en-^panne,  pour  en rp rendre  à 'bord, quelques 
morceaux.  Après  avoir  dépaffé  celles-ci , nous  nén;:  avons  vu 
qûe.lorfque'nous  fommes  retourné  aü  Sud , ;■ 
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Janvier. 


I Février. 


128  Voyage 

Le  tems  fombre  èc  brumeux  coiidnuoit,  & le  vent  étoit 
invariablement  fixe  au  N.  O.  y de  forte  que  notre  route  ne 
put  être  que  N.  E.  ^ N.,  & nous  marchâmes  dans  cette 
direêbion  jufqu  a quatre  heures  de  l’après-midi  du  premier 
de  Février.  Comme  nous  étions  alors  par  48‘'  3 o'  de  latitude, 
Sc  58^'  y de  longitude  E.  à-peu-près  dans  le  parallèle  de 
fille  Maurice,  je  m’attendois  à trouver  la  terre,  qu’on  dit 
avoir  été  découverte  par  les  François  en  Janvier  i 

n’envoyant  pas  le  moindre  ligne,  je  cinglai  a l Eft. 

0^  ce  Puisque  le  Journal  de  cette  expédition  na  pas  ete 
» publié  en  France,  voici  ce  que  nous  en  ont  appris, au  Cap 
» de  Bonne-Efpérance,  plulieurs  Officiers  François.  M.  de 
■>  Kerguelen , commandant  la  flûte  la  Fortùne,  accompagne 
» de  la  Gabarre  le  Gros- Ventre , aux  ordres  de  M.  de  Saint- 
cc  Allouarn,  appareilla  de  l’Ifle  de  France  ou  de  l’Ifle  Mau- 
» rice,  à la  fin  de  1771 . Le  5 1 Janvier  1 77  z , il  découvrit 
« deux  mes , qu’il  appella  les  Ifles  de  la  Fortune , & le  len- 
» demain  il  en  découvrit  une  autre , à laquelle  il  donna  le 
» nom  de  Ronde à caufe  de  fa  forme.  A-peu-près  dans  le 
* même-tems , il  vit  une  terre  d’une  étendue  & d une  hauteur 
« confidérable,  & il  envoya  un  de  fes  Officiers  avec  le  canot 
» pour  fonder.  Le  vent  devint  frais  :M.  de  Saint- Allouarn, 
3»  qui  marchoit  le  premier  avec  le  Gros-Ventre , devança  le 
» canot , & trouvant  une  baie , qu’il  appella  Baie  du  Gros^ 
» entre , envoya  fon  yole  pour  prendre  pofleffion  de  la 
» terre,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  peine.  Les  deux  ba- 
» teaux  retournèrent  à bord  du  Gros  - Ventre  y mais  le 
» canot  dériva  enfuite  à caufe  du  mauvais  tems.  M.  de 

03  Saint-Allouarn 
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» Saint  - Allouarn  pafTa  alors  trois  jours  à chercher  M.  de 
33  Kerguelen,  qui  avoir  été  chafTe  par  la  folbielTe  de  fes 
» mâts  à foixantc  lieues  fous  le  vent  , Sl  qui  etoit  retourné 
» du  côté  de  ITfle  de  France.  M.  de  Saiiit-Allauarn  prit  les 
» relevemens  de  cette  terre:  il  en  doubla  l extrémité  me- 
» ridionale,  & enfuite  il  marcha  au  Sud-Eft.  Dans  cette 
» diredion,  il  la  côtoya  refpace  de  ao  lieues , & voyant 
» qu  elle  étoit  très-élevée , inacceffible  & deftituee  d arbres , 
» il  cingla  vers  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande,  & del^^ 
» Timor  &à  Batavia , & enfin  à l’Hle  de-France , ou  il  mou- 
» rut  bientôt  après  fon  arrivée.  M.  de  Kerguelen,  de  retour 
» en  Europe , lut  chargé  tout-de-fiiite  de  faire  une  nouvelle 
53  campagne, avec  le  Roland , vaifïeau  de  ^4  canons , & la 
33  Frép^ate  l’Oifêau , commandée  par  le  Capitaine  Rofiievet; 
»3  mais,  après  avoir  jetté  un  coup-d’œil  fur  la  terre,  qu  il  avoir 
33  découvert  dans  fon  premier  voyage,  il  revint  fans  faire 
33  aucune  autre  découverte.  La  côte  feptentrionaîe  de  cette 
33  terre  git  par  .48^  de  latitude  Sud,  & à environ  So'*  de 

» loncf^itude  Elt  de  Ferro,  ou  6^  a lElI  de  l Ifle-de-F rance. 

^ * 

33  M.  Marion  , dans  fon  expédition  de  i77z  , rencontra 
33  en  Janvier  de  petites  Mes  à trois  endroits  différens,  paren- 
33  viron  &:  47^  \ de  latitude,  & à environ  39^4^'  b 

» & 47''  7 de  longitude  Eft  du  méridien  de  Greenwich. 
33  Ces  Mes  étoient  toutes  d’une  étendue  peu  confidérable , 
33  élevées,  pleines  de  rochers , fans  arbres , ôtprefque  entiè- 
33  rement  ftériles.  M.  Marion  commandoit  deux  vailTeaux , 
33  le  Mafcarin,  Capitaine  Crozet,  & le  Caftrie,  Capitaine 
3s  Duclefmure.  Ils  s’avancèrent  jufqu  à l’extrçmite  orientale 
» de  la  Nouvelle-Hollande,  ou  de  la  terre  de  Diemen , vue 
Tome  I.  ^ 
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^ TJ  pour  la  première  fois  par  Tafman  , de-là  à la  baie 
Ann.  177  3-  w dcs  Ifics  à la  Nouvelle -Hollanclc,  où  M.  Marion  fut  tué 
» avec  28  de  fes  hommes,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 
» M.  du  Crozet , fur  qui  tomba  le  Commandement , le  ren- 
» dit , par  la  partie  occidentale  de  la  mer  du  Sud,  aux  Phi- 
w lippines,  d’où  il  retourna  à l’IHe- de -France.  Les  décou- 
» vertes  des  Voyageurs  François,  ont  été  marquées  dans 
» une  excellente  Carte  de  fldémifphère  auftral , publiée  en 
w^Mars  1773 , Vaugondy , fous  la  diredion  du 

» Duc  de  Croy.  » 

Je  fis  signal  à l’Aventure  de  fe  tenir  à la  diftance  de 
quatre  milles,  fur  la  perpendiculaire  de  mon  tribord-,  à fix 
heures  & demie  le  Capitaine  Furneaux  fit  fignal  pour  me 
parler  , & fe  rangeant  fous  mon  arriéré , il  m’informa  qu’il 
venoit  de  voir  un  grand  radeau  de  goémon  ou  de  cafie- 
pierre , & tout  autour  plufieurs  oifeaux  qu’on  nomme  plon- 
geurs. C’étoient  certainement  des  fignes  de  la  proximité 
d’une  terre , mais  il  ne  nous  fut  pas  poflibla  de  connoître  fi 
elle  gît  à l’Eft  ou  à l’Oueft.  Je  projettbis  de  faire  dans  cette 
latitude  quatre  ou  cinq  degrés  de  longitude  à l’Oueft  du 
méridien  où  nous  étions , & de  continuer  enfuite  mes  re* 
cherches  à l’Eft.  Mais  les  vents  d’O.  & de  N.  O.  qui  fout 
floient  depuis  cinq  jours  m’empêcherent  d’exécuter  mon 
delTein. 

La  grosse  mer  continuelle  que  nous  avions  eu  dernière^ 
ment  du  N.  E.  du  N.  N.  O.  & de  l’O.  ne  me  laifibit  aucun 
lieu  de  croire,  qu’il  y eût  une  terre  un  peu  étendue  à PO, 
Nous  perfiftâmes  donc  à gouverner  à l’Eft  j mettant  en  panne 
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feulement  quelques  heures  pendant  la  nuit.  Le  matin, nous 
reprîmes  notre  route  quatre  milles  au  Nord  & au  Sud  l’un 
de  l’autre , la  brume  ne  nous  permettant  pas  de  nous  éten- 
dre davantage.  Nous  depafsâmes  deux  ou  trois  petits  mor- 
ceaux de  cafle- pierre,  & nous  vîmes  deux  ou  trois  oifeaux 
connus  fous  le  nom  èicgg-birds  ( d’oifeaux  d’œufs  j.  Mais 
nous  n apperçûmes  aucun  autre  figne  de  terre.  A midi,  notre 
latitude  obfervée  fut  de  48'’  ^6'  Sud,  & notre  longitude 
59'*  35'  Eft.  Comme  notre  horifon  ne  setendoit  que  peu 
de  milles  plus  loin  au  Sud,  &:  qu’il  pouvoit  y avoir  une 
terre  proche  dans  cette  horifon.,  je  donnai  ordre  de  gou- 
verner S.  E. , cette  manœuvre  ayant  mis  l’Aventure  en 
arriéré,  je  lui  fis  fignal  de  fuivre.  Le  tems  fut  brumeux  juf- 
qu’à  fix  heures  & demie  du  foir, qu’il  s’éclaircit  affez  pour  nous 
lailTer  voir  à environ  cinq  lieues  autour  de  nous. 

Étant  alors  par  49^  13' delatitude  Sud,  fans  que  rien 
annonçât  le  voifinage  d’une  terre , je  revirai  & portai  de 
nouveau  à l’Eft,  & bientôt  après^e  parlai  au  Capitaine  Fur- 
neaux.  Il  ipe  dit  qu’il  croyoit  la  terre  à notre  N.  O.,  parce 
qu’il  avoir  obfervé  que  la  mer  étoit  tranquille,  quand  le 
vent  foufiloit  dans  ce  rhumb.  Quoique  cette  remarque  ne 
tût  pas  conforme  à celles  que  nous  avions  faites  à bord  de  la 
Réfolution , je  réfolus  d’éclaircir  ce  point,  file  vent  me  per- 
mettoit,  dans  un  tems  modéré , d'arriver  à l’Oueft. 

La  tranquillité  de  la  mer , tandis  que  nous  avions  ^ ^ 

» des  ventsi^orts  de  l’Eft,  nous  perfiiaderent  cependant 
» qu’il  y avoit  une  terre  à l’Eft , & la  pofition  des  décou- 
» vertes  des  François,  dans  la  carte  de  M.  de  Vaugondy, 

R % 
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31  confirme  cette  fuppolîcion;  car,  fuivant  cette  carte,  nous 
» aurions  été,  au  moins,  à deux  degrés  de  longitude  à l’Cucft 
» de  cette  terre  le  z Février  ^ lorfqiie  nous  nous  trouvâmes  le 
X)  plus  loin  à l'Eft  de  notre  point  de  départ.  Quoique  nous  ne 
33  rayions  pas  retrouvé , nous  avons  cependant  rendu  un  grand 
33  fervice  à la  Géographie  , puifquej  d’après  notre  route  , il  cil 
33  fur  que  cette  terre  eft  une  petite  Ifle , & non  pas , comme 
33  on  l’a  fuppofé , le  Cap  Nord  d’un  continent  aufcral.  33 

Le  5 , à huit  heures  du  matin,  par  48'’  56'  de  latitude 
Sud , & 60^^  47'  de  longitude  Eft , & plus  de  3"’  à l’Eft  du  mé- 
ridien de  i’Ifle-Maurice , je  perdis  l’efpérance  de  découvrir 
une  terre  à l’Eft  j & comme  le  vent  avoir  pafte  au  Nord, 
je  me  décidai  â la  chercher  dans  FOueft.  En  conféquence  je 
revirai , & mis  le  Cap  à FOueft  avec  un  vent  frais , qui  aug- 
menta tellement  qu’avant  la  nuit , nous  fûmes  réduits  à nos 
deux  baffes  voiles,  & enfin  obligés  de  capayer  fous  les  mifai- 
faines.  La  mer  étoit  prodigieulêment  grofî’e  de  FO.  N.  O. 
quoique  la  force  du  vent  virft  du  N.  ^ N.  O.  Le  lendemain  , 
à trois  heures , le  vent  fe  calmant , nous  fîmes  de  la  voile  & 
nous  continuâmes , à ferrer  le  vent  à FOueft  jufqu’â  dix 
heures  du  matin  du  6, 

Nous  ÉTIONS  par  48'’  6'  de  latitude  Sud,  & 5 S''  2 de 
longitude  Eft:  le  vent fembloit  fixé  au  O.  N.  O.: rien  n’an- 
nonçoit  une  terre-,  & , après  avoir  ceffé  d’aller  au  plus  près, 
je  portai  à FEft  un  peu  du  côté  du  Sud  , perfuadé  que  s’il  y 
a une  terre  dans  les  environs , c’eft  feulement  i*ne  ifle  d’une 
petite  étendue  j & il  étoit  auflî  iprobabie  que  je  la  trouverols 
à FEft  qu’à  FOueft, 
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Tandis  que  nous  ferrions  lèvent  dans  ces  parages,  je 
profitai  de  toutes  les  occafions  pour  obiêrver  la  déclinaifon 
de  l’aimant,  & je  reconnus  quelle étoit  de  19'’  50'  à 30'’  z6' 
Oueft.  Vraifemblablement  le  milieu  des  deux  extrêmes 
Z 9*'  4'  eft  le  point  qui  approche  davantage  de  la  vérité, 
puifqu’il  efi:  prefqiie  d’accord  avec  la  déclinaifon  obfervée  à 
bord  de  l’Aventure.  Suivant  ces  obfervations,  la  déclinaifon 
fe  trouva  moindre  , quand  le  Soleil  étoit  a tribord  du  vaif- 
feau  ,&  plus  grande  lorfqu’il  etoit  a bas-bord.  Nous  avions 
déjà  remarqué  d’autres  fois  ce  phénomène  fans  que  nous 
puilions  en  expliquer  la  câufe. 

J .* 

Le  7 , à quatre  heures  du  matin , je  fis  fignal  à f Aventure 
de  fe  tenir  à quatre  milles  à mon  tribord,  en  travers  de 
la  Réfoiution,  & je  continuai  à gouverner  .E.  S.  E.  Le  jour 
étant  beau , j’ordonnai  à l’équipage  de  mettre  à l’air  tous 
les  lits  & tous  les  habits  fur  le  tiilac  j de  nettoyer  le  vaifleau 
S£  de  le  fumer  entre  les  ponts.  A midi , je  gouvernai  une 
pointe  plus  au  Sud , étant  par  40'’  49^  de  latitude  Eft.  A 
fix  heures  du  foir , j’appellai  l’Aventure  A:  je  pris  plufieurs 
azimuts , qui  domierent  3 i'’  z8^  Ouefi  pour  la  déclinaifon 
de  l’aimant.  Ces  obfervarions  n’ont  pas  été  faites  avec  la 
plus  grande  exaélinide , à caufe  du  roulis  du  vaiïTeau , qui 
étoit  occafiomié  par  une  houle  de  l’Oueft  trés-grofiè. 

^ ..C 

, . lu  J 

Le  sois,  de  la  veille  flous  vîmes  trois  poules  du  port 
Egmont  & une  quatrième  ce  matin.  Le  foir  , & plufieurs  fois 
pendant  la  nuit , nous  entendîmes  des  penguins , & le  8 , à 
la  pointe  du  jour , nous  apperçûmes  plufieurs  de  ces  oifeaux, 
& des  plongeurs  de  deux  efpèces , & -en  apparence , pareils  à 
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rencontre  ordinairement  fur  la  côte  d’Ande- 
Février,  terre , ce  qui  nous  ht  londer  -,  mais  fans  trouver  de  fond  avec 
une  ligne  de  210  brades.  Nous  étions  alors  à 49'*  53'  de 
latitude  Sud,  & ^5  39  de  longitude  Efl,  & il  étoit  huit 
heures.  Le  vent  avoir  tourné  par  le  N.  E.  à TE.  grand  frais 
accompagné  de  nuages  fombres , qui  fe  changèrent  bien- 
tôt en  brume  épaiffe:  en  méme-tems  le  vent  fauta  au 
N.  E. 

Je  tins  le  vent  fur  une  bordée  à bas-bord , & on.tira  un 
coup  de  canon  toutes  les  heures  jufqu  a midi  ; je  fis  fignal 
alors  de  revirer  j mais,  comme  l’Aventure  ne  répondit  nia 
ce  fignal,  ni  à plufieurs  qui  le  précédèrent , j’avois  trop  de 
raifons  de  nous  croire  féparés , quoique  nous  eufîîons  peine 
à dire  comment  cela  étoit  arrivé.  En  cas  de  féparation,  j’a- 
- vois  ordonné  au  Capitaine  Furneaux  de  croifer  trois  jours 
dans  le  parage,  où  il  m’auroit  vu  la  derniere  fois.  Je  continuai 
donc  à faire  de  courtes  bordées,  & à tirer  des  coups  de  ca- 
nons  à toutes  les  demi-heures  , jufqu’à  l’après-midi  du  9 : le 
ciel  s’étant  alors  éclairci,  notre  horifon  s’étendit  de  toutes 
parts  à plufieurs  lieues,  fans  appercevoir  ï Aventure.  Nous 
étions  à deux  ou  trois  lieues  à l’Efl  de  l’endroit  d’où  nous 
la  vîmes  la  derniere  fois , & nous  portions  à l’Ouefi: , avec  un 
vent  très-fort  du  N.  N.  O.,  accompagné  d’une  mer  groffe  , 
qui  vencit  du  même  rumb,cequi,  joint  à une  augmenta- 
tion de  vent,  m’obligea  de  mettre  en  panne,  jufqu’à  huit 
J 0^  heures  du  lendemain  marin  : durant  cet  intervalle , nous  ne 
découvrîmes  point  l’Aventure,  quoique  le  tems  fut  affez 
clair , quoique  nous  eufîîons  tiré  des  coups  de  canon , & 
f^it  de  faux  feux  toute  la  nuit.  N’ayant  plus  d’efpétance  de  la 
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revoir,  je  ûs  voile  ôc  je  gouvernai  S.  E.  avec  un  vent  très- 

frais  du  O.^  N.  O.  accompagné  d’une  me/  très-groflè  du  ^févrieZ  ^ 

même  rumb. 

« Tout  l’équipage  fut  affligé  de  cette  féparationj 
» nous  ne  jettions  jamais  les  yeux  fur  l’océan , fans  témoi- 
s>  gner  quelque  chagrin,  de  voir  notre  vaiffeau  feul,  aü 
» milieu  de  cette  mer  inconnue  & lointaine  j la  vue  d’uii 
» fécond  bâtiment,  avoit  jufqu’alors  adouci  nos  peines,  &C 
» infpiré  la  gaieté.» 

Tandis  que  je  louvoyois  dans  ee  parage , des  pengmns 
&:  des  plongeurs  frappèrent  fouvent  nos  yeux,  ce  qui  nous 
fit  conjecturer  que  la  terre  n étoic  pas  loin  -,  mais  il  nous 
étoit  impolflble  de  dire  dans  quelle  diredion.  A mefure 
que  nous  avançions  au  Sud , nous  perdîmes  de  vue  les  pen- 
guins  & la  plupart  des  plongeurs ,.  & nous  rencontrâmes , 
comme  à l’ordinaire,  une  grande  quantité  d’albatrofles,de 
peterels  bleus , de  coupeurs-d’eau , &c. 

Le  I i,à  midi,  par  51^  1 5'  de  latitude  Sud,  & %o  i i. 
de  longitude  Eft , nous  retrouvâmes  de  nouveau  des  pen- 
guins , nous  vîmes  un  oifeau  d’œuf,  ce  qui  nous  parut 
un  figne  de  la  proximité  de  la*  terre.  Je  continuai  à porter 
le  Cap  au  S.  E.  avec  un  vent  frais  du  N.  O. , de  longues 
lames  creufes,  & de  fréquentes  ondées  de  pluie,  de  grêle 
&de  neige.  Le  au  matin,  par  51'’  de  latitude  Sud,  iz. 

& 6 9*’  47'  de  longitude  E. , la  déclinaifon  de  l’aimant  fut 
de  3 r**  38'  Oueft  : le  foir  par  53''  7'  de  latitude  Sud,  & 

70*’  50'  de  longitude  E.,  elle  fut  de  3 33' , & le  iendc- 
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main  au  matin  1 5 , par  5 3'’  37'  de  latitude  Sud,  Ôé  7z^  10' 
de  longitude,  elle  fut  de  3 3'’  8'  Oueft.  Julqu’id  nous  avions 
eu  continuellement  autour  du  vaiffeau  un  grand  nombre  de 

✓ 

Denguins,qui  fembloient  être  différens  de  ceux  que  nous 
vîmes  près  de  la  glace  : ils  étoient  plus  petits , avec  des 
becs  rougeâtres , & des  têtes  brunes.  La  rencontre  d’un  li 
o-rand  nombre  de  ces  oifeaux , me  donnoit  quelque  efpé- 
rancc  de  trouver  terre,  & occafîonna  différentes  conjec- 
tures fur  fa  polition.  Puifque  la  grande  houle  de  1 Oueft 
duroit  toujours,  il  n’étoit  pas  probable , qu  il  y eut  une  terre 
un  peu  étendue  à l’Oueft  : il  n etoit  pas  très  - vraifemblable 
quelle  fût  au  Nord,  puifque  nous  étions  feulement  à envi- 
ron 160  lieues  au  Sud  de  la  route  que  fit  Tafinan  en  i <^42-  ' 

14; 

j’imaginai  d’ailleurs  que  leCapic-aine  Furneauxexamineroit  ce 
parage,  ce  qu’il  a fait  en  effet. Le  foir,  nous  apperçûmes  une 
poule  du  Port  d’Egmdnt,  qui  s’envoloit  vers  le  N.  E.  ^E.  &, 
le  lendemain  au  mathi,  nous  apperçûmes  un  veau  marin. 

1 

15- 

mais  point  de  penguins.  Le  foir,  par  55'’  49'  de  latitude  S. 
& 73**  de  longitude  Eft,  la  declinaifon  de  1 aimant  fut 

de  34'’  48'  Oueft,  & le  foir  du  1 5 , par  57''  z'  de  latitude 
Sud,  & 79''  56'  de  longitude  Efl,  elle  fut  de  58'’  Oueft. 
On  vit  ce  jour  cinq  veaux  marins,  & un  petit  nombre  de 
penguins , ce  qui  nous  fit  fonder,  fans  trouver  de  fond  avec 
une  ligne  de  150  brafles. 

A LA  POINTE  du  jour  du  matin  àui6y  nous  découvrîmes 
une  Ifie  de  glace  au  Nord , fur  laquelle  nous  gouvernâmes 
afin  d’en  prendre  quelques  morceaux  à bord, mais  le  vent 
fautant  dans  ce  rumb,  nous  empccha  dexecuter  notre  pro- 
jet. Nous  étions  alors  par  57'^  8'  de  latitude  S.^  & 80”’  59' 

de 
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de  lofigitude  Eft  , & nous  avions  deux  îûes  de  glace  en 
vue.  Un  penguln , qui  fembloit  être  de  la  même  efpèce  que  p^vrien  ^ 
ceux  que  nous  avions  trouves  jadis  près  de  la  glace , vint  fé 
placer  le  matin  fur  nos  agrêts:  mais  ces  oifeaux  nous  avoient 
fi  fouvent  trompés , que  nous  ne  pouvions  plus  les  regar- 
der , non  plus  qu’aucun  âutre , dans  ces  latitudes , comme 
des  fignes  certains  du  voifinage  de  terre. 

Le  vent  ne  refta  pas  long-tems  au  Nord , mais  il  tourna 
à l’E.  i N.  O. , bon  frais,  avec  lequel  nous  portâmes  au  Sud, 
ayant  des  ondées  fréquentes  de  pluie  & de  neige.  Le  foir,  le 
tems  fut  bon , & le  ciel  clair  & lêrein , ôc  entre  minuit  & 
trois  heures  du  matin,  nous  apperçûmes  dans  les  cieux.;des  17. 
clartés  fêmblables  à celles  qu’on  voit  dans  l’hémifphère  fep- 
tentrional , & qu’on  appelle  aurore  boréale , ou  clartés  fep- 
tentrionales  : je  n’avois  pas  encore  oui  parier  de  l’aurore  auf- 
trale.  L’Officier  de  quart  obferva  quelle  fe  brifoit  quelque- 
fois en  rayons  de  forme  fpirale,  & en  forme  circulaire  j & 
qu’enfiiite  la  lueur  étoit  très- forte,  .&  lefpeétacle  très-beau. 

Il  ne  put  pas  y remarquer  une  diredion  particulière  i car 
elle  paroiffioit  en  différens  tems,  en  différentes  parties 
du  ciel , & elle  répandoit  fa  lumière  fur  toute  l’athmof- 
phère. 

A 5 HEURES  du  matin,  nous  arrivâmes  fur  une  Ifle  de 
glace,  que  nous  atteignîmes  à midi  : elle  avoir  plus  d’un 
demi-mille  de  circuit,  &:  au  moins  zoo  pieds  de  haut,quoL 
qu’il  y eut  peu  de  glaces  flottantes  autour.  Tandis  que  nous 
délibérions  fi  on  mettroit  en  mer  ou  non  les  chaloupes,, 
pour  en  prendre  quelques  morceaux,  il  s’en  détacha  de 
Tome  L .S 


771’ 


rifle  une  groflfe  quantité.  On  travailla  fur-le-champ  pour 
aller  les  ramaflTer.  J’obfervai  que  les  pièces,  grandes  & peti- 
tes, qui  fe  briferent , derivoient  fort  promptement  à l’O.  : 
elles  s’éloignèrent  des  bords  de  l’Ifle  dans  cette  direétion , 
& en  peu  d’heures , elles  furent  répandues  fur  un  grand  ef- 
pace  de  mer.  Je  fuis  perfuadé  que  cela  étoit  produit  par  un 
courant  qui  portoit  de  ce  côté  ; car  le  vent  devoit  avoir 
peu  d’effet  fur  la  glace  , d’autant  plus  qu’une  houle  large  & 
creufe  venoit  de  l’Ouefl:.  Cette  circonftance  retarda  beau- 
coup les  Matelots  qui  prenoient  de  la  glace  : ils  vinrent  ce- 
pendant à bout  d’en  remplir  neuf  ou  dix  tonneaux  avant 
huit  heures  ; nous  refîmes  alors  de  la  voile  à l’E. , un  peu  au 
Sud,  avec  un  vent  frais  du  Sud,  qui,  bientôt  après ,, tourna 
au  S.  S.  O.  & S.  O. , avec  un  tems  bon , mais  nébuleux.  Cette 
route  nous  conduifît  au  milieu  de  plufieurs  Ifles  de  glace  j & 
il  fallut,  dans  notre  marche,  prendre  beaucoup  de  précau- 
tions. La  nuit , le  mercure  du  thermomètre  tomba  à deux 
degrés  au-deffous  du  point  de  congélation,  & l’eau  des  fu- 
tailles placées  fur  le  pont  fe  gela.  Comme  il  y a long-tems 
que  je  n ai  parlé  du  thermomètre , j’obferverai  qu’à  mefure 
que  nous  avançions  au  Nord , le  mercure  s’éleva  par  degrés 
jufquà  45'’,  & qu’il  retomba  en  allant  au  Sud,  au  point  que 
je  viens  d’énoncer  : en  plein  midi , il  ne  s’élevoit  pas  à plus 
de  3 4 ou  35. 


Le  matin  du  18,  par  57'’  ^4'  de  latitude  Sud  & 83^ 
14'  de  longitude  Eft,  la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de 
J 9^  53'  0.3  ce  qui  me  fît  croire  quelle  diminuoit.  Le  foir 
du  io,  par  5 S'*  57'  de  latitude  Sud  & 90*^  5 6'  de  longitude 
Eft,  je  pris  avec  le  compas  du  Do(fteur  Knight  9 azimuts 


D 
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qui  donnèrent  40'^  7'  pour  la  déciinaifon , &c  9 autres  avec 
celui  de  Grégory  qui  donnèrent  40“^  1 5 ' Oueft.  ^ 

A MIDI,  étant  à-peu-près  à la  latitude  & à la  longitude 
dont  j’ai  fait  mention  tout -à- l’heure,  nous  crûmes  voir 
terre  au  S-  O.  i l’apparence  étoit  fi  forte , que  nous  croyions 
tous  ne  pas  nous  tromper , & je  revirai  pour  l’attaquer , 
ayant  une  brife  légère  du  Sud  & un  beau  temps  j je  recon- 
nus bientôt  que  ce  n étoit  qu’un  broûmard.  Le  foir,il  dif- 
parut  entièrement , & nous  lailfa  un  horifon  clair  : nous  dé-- 
couvrions  alors  diftindement  un  efpace  confidérabl^  autour 
de  nous , & l’on  n’appercevoit  que  des  Ifles  de  glace. 

La  nuit,  l’aurore  auftrale  parut  très  - brillante  & très- 
lumineufe.  On  la  vit  d’abord  à l’Eft,  un  peu  au-deiïus  de 
l’horifon-,  &,  bientôt  après,  elle  fe  répandit  fur  tout  le 
firmament.  ^3=“  « Cette  aurore  aufirale  différoit  des  aurores 
» boréales,  en  ce  quelle  étoit  toujours  d’une  couleur  bleuâ- 
» tre,  au-lieu  que,  dans  le  Nord,  elles  prennent  différentes 
» teintes,  ôt  fur-tout  une  couleur  de  feu  & de  pourpre. 

» Quelquefois  elle  cachoit  les  étoiles , d’autrefois  on  les 
53  voyoit  à travers  fa  fubUance.  » 


Le  au  matin,  ayant  un  peu  de  vent  Sc  une  mer  tran- 
quille, deux  circonftances  favorables  pour  faire  provifion 
de  glaces , je  gouvernai  fur  la  plus  grande  des  Ifles  qui 
étoient  devant  nous,  & nous  l’atteignîmes  à midi,  temps 
où  nous  étions  par  59'’  de  latitude  Sud,  & 30'  de  lon- 

gitude Eft  : nous  avions  apperçu  trois  ou  quatre  penguins 
deux  heures  auparavant.  Comme  je  trouvai  une  grande 
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■ -S  quantité  de  glaces  fiotrantes , je  fis  mettre  en  mer  deux 

Tandis  quelles  en  prenoient  à bord  quelques 
morceaux , l’Ille  qui  n’avoic  pas  moins  d’un  demi-mille  de 
circonférence , & trois  ou  quatre  cens  pieds  d’élévation  aii- 
dclfus  de  la  furface  de  la  mer , fe  renverfa  prefqiie  entié- 
* renient  j la  bafe  occupa  la  place  du  fommet,  & le  fommec 
celle  de  la  bafe  ; nous  ne  remarquâmes  pas  que  ce  renver- 
fement  eût  accru  ou  diminué  la  hauteur.  Dès  qu’on  eut 
' à bord  autant  de  glace  que  j’en  voulois,  je  fis  de  la  voile 
au  S.  E.  avec  une  petite  brife  du  N.  ^ N.  E. , accom- 
pagnés d’ondées  de  neige  & d’un  temps  fombre  & nébu- 
leux. Nous  n’avions  alors  qu’un  petit  nombre  d’Ifles  de 
2- glaces  en  vue,  & le  lendemain  nous  en  découvrîmes  en- 
viron zo  ou  30  tout-à- la-fois. 

Le  vent  tourna  par  degrés  à l’E.  & fe  fixant  enfin  à 
l’E.  S.  E. , il  foufHa  grands  frais.  J’en  profitai  pour  por- 
2,3 , ter  au  Sud , jufqu’à  8 heures  du  foir  du  23,  temps  où  nous 
étions  par  61^  àc  latitude  Sud,  & 95'’  z'  de  longitude 
Efi.  Je  revirai  & fis  de  petites  bordées  pendant  la  nuit  qui 
étoit  extrêmement  orageufê  ,épaifre  & brumeufe,  avec  de  la 
pluie  neigeufe  & de  la  neige.  Environnés  de  périls  de  toute 
part , il  étoit  naturel  de  foupirer  après  la  pointe  du  jour. 
Enfin  l’aurore  vint  encore  augmenter  nos  alarmes,  en 
offrant  à notre  vue,  des  montagnes  efearpées  de  glace 
que  nous  avions  paffées  la  nuit  fans  les  appercevoir. 

Tant  de  circonftances  défavorables,  jointes  aux  nuits 
fombres  de  cette  faifon  avancée,  m’empêcherent  d’exécu- 
ter la  réfolution  que  j’avois  prife  de  pafïèr  encore  une  fois 
le  Cercle  antarétiqiic.En  confequence,  à 4 heures  du  matin. 


\ 
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je  portai  au  Nord  avec  un  vent  très-fort  de  l’E.  S.  E.  accom- 
pagné de  neige  & de  piuie  neigeufe,  & une  mer  groffe 
du^même  rumb,  qui  mit  en  pièces  beaucoup  d’Ifles  de 
o-lace.  Ce  morcellement  ne  nous  fut  pas  avantageux  j nous 
eûmes  au  contraire  un  bien  plus  grand  nombre  de  petits 
bancs  à éviter.  Les  gros  morceaux  qui  fe  détachent  de 
ces  Ifles,  ne  fe  voyant  pendant  la  nuit , que  lorfqu’ils  font 
fous  le  vailfeau,  font  bien  plus  dangereux  que  les  Ifles 
elles-mêmes , qu  on  apperçpir  communément  d’un  peu  loin 
à caufê  de  leur  très-haute  élévation  au-delïiis  de  la  flirfàce 
de  l’eau , à moins  que  le  temps  ne  foit  brumeux  & fom- 
bre.  Ces  dangers  cependant  nous  etoient  devenus  li  fami- 
liers , qu’ils  ne  nous  caufoient  pas  de  IcS^gues  inquiétudes  : 
d’ailleurs  ils  étoient  compenfes  par  1 eau  douce  que  ces 
Ifles  de  glace  nous  fournifî'oient  très-à-propos,  (&  fans  la=- 
quelle  nous  aurions  éprouvé  de  grands  befoins.)  Leui*  afpeéfc 
eft  aulTi  très-pittorefque  : l’écume  des  vagues  bruyantes, 
sinfinuant  dans  les  crévalfes  &:  les  cavernes  de  la  plu- 
part de  ces  Ifles,  accroiffoient  encore  la  beauté  de  ce  fpec- 
tacle,  qui  remplilfoit  l’efprit  d’admiration  & d’horreur,  & 
qui  ne  peut  être  repréfenté  que  par  un  Peintre  habile. 

cc  Nous  en  avons  vus  qui  avoient  un  creux  au  milieu , 
M reffemblant  à une  caverne  percée  de  part  en  part, 
^ qui  admetîoit  le  jour  de  1 autre  cote.  Plufieurs  reiïem- 
» bloient  à un  clocher , ou  avoient  une  forme  fpirale  : 
s>  l’imagination  comparoir  en  liberté  les  autres  a des  objets 
» connus.  » Le  foir , lè  vent  diminua , & la  nuit  nous  eûmes 
deux  ou  trois  heures  d’un  calme , qui  fut  fuivi  par  une  brife  lé- 
gère de  rOuefl: , avec  laquelle  je  gouvernai  à l’Efl;  à toutes 
voiles  ; nous  rencontrâmes  un  grand  nombre  d’Ifles  de  glace. 


» 
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Nous  VIMES  aufli  unç  poule  du  port  d’Egmont,  & le 
77 5-  lendemain  nous  en  apperçiimes  une  autre.  Nous  n’a- 
viens  trouvé  que  peu  d’oifeaux  les  derniers  jours  j ils  étoient 
de  refpcce  des  albatrolles,  des  coupeurs-d’eau  &:  des  pe- 
terels  bleus.  Il  faut  remarquer  que , depuis  notre  arrivée 
au  milieu  des  glaces,  pas  un  feul  des  peterels  blancs  ou 
des  peterels  antardiques,  ne  frappa  nos  regards.  Le  vent 
fe  tint  au  O.  & N.  O.  tout  le  jour , & cependant  nous 
eûmes  une  mer  très-groffe  de  l’Eft , d’où  nous  conclûmes 
que  la  terre  ne  pouvoit  pas  être  proche  dans  cette  direc- 
tion. Le  foir,  par  6o''  51'  de  latitude  &:  95'’  41' de  lon- 
gitude Eft,  la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  43'’  6'  O., 
& le  lendemain  matin,  z(î,  ayant  fait  environ  un  de- 
gré & demi  de  plus  à l’Eft,  elle  fut  de  41'’  30':  je  déter- 
minai les  deux  obfervations  par  pluEeurs  azimuts. 

Nous  EUMES  bon  temps  toute  l’après-midi  ; mais  le  vent 
n’étoit  pas  fixe,  il  tournoit  par  le  Nord  du  côté  de  l’Eft. 
Je  portai  au  S.  E.  6c  à l’E.,  jufqu’à  trois  heures  de  l’après- 
midi  : étant  alors  par  61^  zL  de  latitude  Sud  ôc  97^  7'  de 
longitude  , je  revirai  6c  mis  le  Cap  au  Nord  6c  à l’Eft , 
fuivant  le  rumb  d’où,  venoit  le  vent  en  tournant  au  Sud. 
Le  foir, il  augmenta  6c  fouffla  par  raffales,  accompagnées 
de  neige  ôc  pluie  neigeufe , 6c  d’une  brume  épailTe , qui 
nous  réduifit  à nos  huniers  tous  les  ris  pris. 

Entre  huit  heures  du  matin  du  ôc  midi  du  lende- 
main , nous  tombâmes  fur  plufieurs  Mes  de  glace  , def- 
quelles  une  fi  grande  quantité  de  morceaux  s’étoient  dé- 
tachés, qu’ils  couvroient  la  mer  tout  autour , ôc  rendoient 
la  navigation  encore  plus  dangereufe.  Cependant,  a midi  , 
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nous  en  étions  débarraffés.  Le  foir,  le  vent  baifTa,  & tourna 
auS.  O.j  mais  le  ciel  ne  s’éclaircit  que  le  lendemain:  je 
portai  alors  toutes  les  voiles  & peu  dîfles  de  glace  sop- 
poferent  à notre  route.  Le  dernier  vent  en  avoir  proba- 
blement détruit  une  grande  quantité.  Une  mer  fi  large  & 
fi  creufe  avoir  accompagné  le  vent  à mefure  qu’il  tour- 
noit  de  i’Eft  au  S.  O. , que  certainement , entre  ces  deux 
rumbs^'  il  n’y  a point  de  terre  d’une  étendue  çonfidérablç 
à 160  ou  lyo  lieues  de  notre  pofition. 

La  h auteur  moyenne  du  thermomètre , à midi^l^s  det^ 
niers  ^ursfiit  d’environ  3 5‘’,c’eft-à-direj  un  peu  plusconfidé^ 
rable  qu’elle  ne  l’étoit  ordinairement  dans  la  meme  latitude , 
environ  un  mois  ou  cinq  femaines  auparavant  : par  eonre- 
quent  l’air  étoit  plus  chaud.  Tandis  que  le.iemps  fut  téeb 
ment  chaud  , les  vents  étoient  non-feulement  plus  forts  , 
mais  encore  plus  fréquens , avec  un  temps  prefque  con- 
tinuel d’humidité  & de  brouillard.  Les  animaux,  que  nous 
avions  à bord  en  relfentirent  les  effets.  Neuf  petits  cochons 
qu’une  truye  avoir  mis  bas  le  matin , furent  tous  tués  par 
le  froid  , avant  4 heures  de  l’après-midi  , malgré  tous  nos 
foins  pour  les  conferver.  J’eus , ainfi  que  plufieurs  per- 
formes  de  l’équipage , des  engelures  aux  doigts  des  mains 
& des' pieds.  Tel  fut  l’Eté  dont  nous  jouîmes....;  -.v-  ” 

Le  vent  continuoit  à ne  point  fe  fixer , il  tournoit  du 
S.  à l’O.,  & il  foufRa  bon  frais  jufqüau  foir.  II  'redevint 
enfuite  un  petit  vent  \ & , bientôt  après , il  s’éleva  une;  brife 
du  Nord  J qui  paffa  promptement  au  N.  E.  &N.  E.  ^E., 
accompagné  de  brmne  épaifïè,  de  neige,  de  pluie  neigeufo 
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& de  pluie.  Je  marchai  ainfi  au  S.  E.  jufqu’à  quatre  heures 
de  l’après-midi  du  lendemain,  premier  Mars,  qu’il  y eut 
un  calme  qui  dura  près  de  vingt- quatre  heures.  Nous 
ccions  alors  par  ^o'*  36'  de  latitude  S.  & i 07''  54'  de  lon- 
gimde  : une  houle  prodigieufement  groll'e  venoit  du  S.  O. , 
&:  une  autre  en  même  temps  du  S.  ou  S.  S.  E,  Le  choc 
des  values  l’une  contre  l’autre  donnoit  au  vailïèau  un  roulis 
& tangage  extraordinaires  ; enfin  les  lames  du  N.  O.  pré- 
valurent. Le  calme  dura  jufqu’à  midi  du  lendemain  , & il 
fut  fuivi  d’une  petite  brifê  du  S.  E. , qui  enfuite  s’accrut 
& tourna  au  S.  O. , j’en  profitai  pour  gouverner  N.  E.  ^ E. 
& E.  i N.  E.  • 

4 


L’après-midi  du  3 , par  1 5'  de  latitude  & 1 1 o*^  18^ 
de  longitude,  la  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  39'*  4^ 
Oueft.  Mais  les  obfervations , qui  déterminèrent  ce  réfiil- 
tat , ne  furent  pas  des  meilleures  : nous  étions  réduits  à 
nous  contenter  de  celles  que  nous  pouvions  faire , durant 
le  petit  nombre  de  courts  intervalles , que  le  foleil  pa- 
roiffoit. 'Nous  vîmes  quelques  penguins  , mais  pas  autant 
d’ifles  de  glace  qu’à  l’ordinaire.  Le  temps  étoit  aufiî  plus 
doux , quoique  très-variable , &:  le  thermomètre  de  3 ^ à 
3'8‘^.  Une  houle  du  N.  O.  continuoit , quoique  le  vent  ne 
fut  pas  fixe  : il  tournoit  au  N.  E.  par  l’Oueft  & le  Nord, 
avec  une  pluie  neigeufe  & brumeufe,  & de  la  bruine. 


Je  poursuivis  ma  route  à l’Efi;  inclinant  au  Sud,  juf-'' 
qu’à  3 heures  de  l’après-midi  du  4 : étant  alors  par  60% 
57'  de  latitude  & iij'*  24'  de  longitude,  le  vent  fauta 
touc-d’un-coup  au  S.  O.  ÔC  S,  O.  ^ S,,  je  fis  gouverner 
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à TE.  ^ N.  E.  ^ N.  Mais  la  nuit  je  portai  E.  ^ S. , afin  d’avoir 
plus  fur  la  perpendiculaire  du  vailTeau  le  vent  qui  étoit 
au  S.  S.  O. , & pouvoir  plus  aifément  nous  tenir  en  arriéré , 
fi  on  rencontroit  quelque  danger  pendant  la  nuit,  car 
nous  n’avions  pas  afifez  de  temps  à perdre  pour  mettre  en 
panne. 

Le  matin  du  5 je  cinglai  E.  ^ N.  E.  à toutes  voiles.  Nous  paf- 
sames  une  Ifle  de  glace  & plufieurs  petits  morceaux  de  glaces 
flottantes,  & à neuf  heures , le  vent , qui , les  derniers  j jours  n’a- 
voitpas  refté  long-tems  dans  le  même  rumb,  fauta  fout-d’un- 
coupà  l’Eft,  & fouffla  petit  frais.  J’en  profitai  pour  porter  au 
Nord  par  6o‘^  44'  de  latitude  Sud,  & i 50'  de  longitude 
Efl.  La  latitude  fut  déterminée  par  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil , qui  fe  montroit  de  tems  en  tems  pendant  quelques 
minutes , jufqu’à  trois  heures  de  l’après  - midi.  Le  ciel  étoit , 
en  général , fi  couvert , & il  y avoit  tant  de  brume  & de  brouil- 
lard , que  nous  voyions  rarement  fon  difque,  auifi  que  celui 
de  la  Lune.  Cependant , depuis  quelques  jours,  le  tems  ne 
pouvoir  pas  être  appelle  très-froid:  mais  il  ne  reflembloit  en 
rien  au  tems  d’été , du  moins  d’après  les  idées  que  je  me  fuis 
formées  de  l’été  dans  l’hémifphère  feptentrional , où  je  n’ai 
été  qu’à  60^  de  latitude. 

Le  soir,  nous  avions  trois  grandes  Mes  de  glace  en  vue  : 
l’une  fur -tout  étoit  plus  large  que  toutes  celles  qui,  juf- 
qu’alors , s’étoient  offert  à nos  regards.  Le  coté  en  face  de 
nous , fembloit  avoir  un  mille  d’étendue , & par  conféquent 
elle  n’avoic  pas  moins  de  trois  milles  de  circonférence.  Com- 
me nous  la  dépafsàmes  la  nuit , nous  entendîmes  un  craque- 
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ment  continuel , qui  provcnoit  fans  doute  des  morceaux: 
qui  s’en  détachoient.  Car  le  matin  du  fix,  la  mer,  à quel- 
que diftance  autour  de  nous,  étoic  couverte  de  grandes  & 
de  petites  pièces  de  glace,  & liflc  elle -meme  ne  fembloit 
plus  aufli  conlidérable  que  le  foir  de  la  veille.  Elle  n’avoit 
pas  moins  de  100  pieds  de  hauteur,  & cependant  telles 
étoient  la  force  impétueufe  & l’élévation  des  vagues,  qui 
fc  brifoient  fur  fes  côtes,  qu’une  réfiftance  fi  fubice  les  por- 
toit  plus  haut  que  le  fommet.  Le  foir , nous  étions  par  5 9‘' 

5 8^  de  latitude  Sud , & i i 59'  de  longitude  Eft.  Le  7 , le 

vent  fut  Variable  dans  les  rumbs  du  N.  E.  & du  S.  E.  avec 
de  la  neige  & de  la  pluie  neigeufe , jufqu’au  foir.  Alors  le 
tems  devint  bon , le  ciel  s’éclaircit , & la  nuit  fut  extrême- 
ment agréable,  ainfi  que  le  matin  du  lendemain  ; le  firma- 
ment étoit  fi  clair,  & le  tems  fi  ferein  & f doux , que  nous 
n’avions  pas  eu  un  aufïi  beau  jour  depuis  notre  départ  du 
Cao  de  Bonne-Efperance.  On  en  a peu  de  pareils  dans  ces  para- 
ges, & pour  le  rendre  encore  plus  charmant,  nous  n’apper- 
cevions  pas  une  feule  îfle  de  glace.  Le  mercure  dans  le  ther- 
momètre s’éleva  à 40''.  M.  W aies  & le  Maître  firent  quel- 
ques obfervations  de  la  lune  & des  et-oiles,  qui  nous  con- 
vainquirent que  notre  latitude  etoit  de  9 44  > ^ notre 

longitude  de  i i 0 9'  3 à trois  heures  de  l’après-midi , le  calme 
fut  fuivi  d’une  brife  du  S.  E.  Le  ciel  en  même-tems  s’obfcur- 
cit  tout- à coup,  & fembla  prefager  1 approche  dune  tem- 
pête, qui  en  effet  arriva.  Le  foir,  le  vent  fauta  au  Sud,  & 
fouffla  par  raffales  accompagnées  de  pluie  neigeufe , de  pluie 

6 d’une  mer  prodigieufement  greffe.  J arrivai  de  trois  aires 
de  vent , & je  courus  largue  pour  être  moins  incommode  : 
nous  fîmes  beaucoup  de  chemin  à i’E.  N.  E.-  fous  nos  deux 
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bafîes- voiles,  & les  huniers  tous  les  ris  pris.  Le  vent  continua 
jiifqu’au  foir  du  i o : il  tomba  enfuite  & fauta  à l’Oueft  : nous 
eûmes  un  beau  tems  & peu  de  vent  pendant  la  nuit,  mais 
une  gelée  très-âpre.  Le  lendemain  au  matin , par  57^^  5 6'  de 
latitude,  & 150'’  de  longitude,  le  vent  fauta  au  N.  E. , & 
fouffla  grand  Eais  : je  mis  le  Cap  au  S.  E. , ayant  des  ondées 
fréquentes  de  neige  & de  pluie  neigeufe,  & une  longue 
houle  creufê  du  S.  S.  E.  & du  S.  E.  I S.  Le  vent , qui  avoit 
élevé  cette  houle  , s’étoit  non  - feulement  éteint , mais  il 
avoit  fauté  8t  foufïlé  frais,  dans  les  rumbs  oppofés , & cepen- 
dant elle  ne  celTa  que  deux  jours  après.  Si  on  réfléchit  atten- 
tivement à cette  remarque,  on  doit  conclure , qu’il  n’y  avoit 
point  de  terre  au  Sud,  à moins  quelle  ne  fût  à une  grande 
diftance. 


Quoique  j’attendiflé  peu  de  fiiccès  de  ma  route  dans 
cette  direftion , je  perfiftai  à porter  au  Sud  jufqu’à  trois  heu- 
res du  matin  du  i z , que  nous  fûmes  arrêtés  par  un  calme  à 
56^  de  latitude  S.  & 1 3 de  longitude  Eft.  Quel- 
ques heures  après , une  brife  s’éleva  de  l’Ouefl , avec  laquelle 
je  mis  le  Cap  à l’Eft.  La  houle  du  S.  S.  E.  ayant  difparu , 
elle  fut  fuivie  d’une  autre  du  N.  O.  i O.  Le  tems  fut  doux 
toute  la  journée,  & jufqu’à  trois  heurp  du  matin  du  1 3 , 
que  nous  gagnâmes  une  brife  fraîche  de  l’Efl:  & du  S.  E. , 
accompagnée  de  neige  & de  pluie  neigeufe.  L’après-midi, 
le  tems  fe  mit  au  beau , & le  vent  tourna  au  Sud  & S.  S,  O. 
Lefoir,  par  58'*  59'  de  latitude,  & 134'’  de  longitude,  le 
firmament  étoit  fi  clair  à l’horifon , que  nous  découvrions 
un  elpace  de  plufieurs  lieues  autour  de  nous.  Nous  eûmes 
peu  de  vent  durant  la  nuit , quelques  ondées  de  neige , &c 
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:'±::!îîE53  une  gelée  très  âpre.  A la  pointe  tlu  jour,  le  vent  fraîchit  au 
^ ^ S.  S.  E.  i & bientôt  après  le  ciel  s’éclaircit , & le 

tems  lut  iereinj  mais  l’air  étoit  toujours  froid,  & le  mercure 
dans  le  thermomètre  ne  s’éleva  que  d’un  degré  au-dclllis  du 
point  de  congélation. 

Le  tems  clair  fournit  â M.  Wales  une  occafîon  de  faire 
quelques  obfervations  dufoleil,  &:  de  la  lune.  Les  dilférens 
réfultats  comparés  à midi,  quand  la  lafitude  étoit  de  58'* 
■Li!  Sud,  nous  donnèrent  136'’  -lz'  de  longitude  ElL  La 
montre  de  M.  Kendal  marquoit  en  meme-tems  i 34‘’4z', 
ainfi  que  celle  de  M.  Arnold.  Ce  fut  la  première  & la  der- 
nière fois  quelles  donnèrent  la  même  longitude , depuis 
notre  départ  d’Angleterre.  La  plus  grande  différence  entre 
ces  deux  montres,  après  avoir  quitté  le  Cap,  ne  fut  pas  ce- 
pendant de  plus  de  deux  degrés. 

Le  tems  , qui  fût  fi  modéré,  & je  pourrois  prefque  dire 
fl  agréable  pendant  les  deux  ou  trois  derniers  jours , mie  fit 
regretter  de  n’avoir  pas  marché  quelques  degrés  plus  loin 
au  Sud , & j’étois  tenté  de  diriger  ma  route  de  ce  côté  ; 
mais  la  brume  & le  froid  ne  tardèrent  pas  à me  convaincre 
que  nous  devions  remettre  le  Cap  au  Nord , & que  bientôt 
on  ne  navigueroit  ftlr  ces  mers  que  par  un  froid  très-vif,  au- 
quel, pour  le  dire  en  paffant,  nous  étions  affez  accoutu- 
més. L’après  midi,  le  firmament  s’obfcurcit,  le  vent  tourna 
à rOueft  par  le  S.  O.,  & il  y eut  des  rafEiles  accompagnées 
d’ondées  épaiffes  & fortes  de  grêle  & de  neige , qui  couvri- 
rent, fans  relâche,  les  ponts,  les  voiles  & les  agrêts,  jufqu’à 
1 5,  cinq  heures  du  foir  du  i 5.  Le  vent  fc  calma  alors  Se  fauta 
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an  S.  E.  ; le  ciel  s’éclaircit,  & le  foir  fut  fi  ferein  & fi  beau, 

^ J ^ À N N.  1773 

que  nous  voyions  3.  plufieurs  lieues  autour  de  nous  3 ians  que  Mars. 

rien  interceptât  notre  vue. 

Nous  ÉTIONS  par  59'’  \’j'  de  latitude  Sud,  & 140^^  12. 
de  longitude  Eft , & nous  trouvâmes  une  houle  du  O.  S.  O. 
fl  grande,  que  certainement  nous  n’avions  point  laiffe  de 
terre  derrière  nous  dans  cette  direélion.  J’etois  sur  auffi  qu  il 
n’y  en  a point  au  Sud  de  ce  côté  de  degrés  de  laci&wde. 

Nous  eûmes  une  vive  gelee  pendant  la  nuit,  qui  fut  edai- 
rée  d’une  maniéré  curieufe  par  des  aurores  auftrales. 

À DIX  HEURES  du  matin  du  i^,  ceft-a-dire,  lorfque  le 
foleil  parut  fur  l’horifon  par  5 S'’  5 1'  latitude  Sud , notre 
longitude  fut  de  145''  10'  Eft.  Le  bon  tems  dura  peu, 
comme  a 1 ordinaire.  L apres-midi , nous  eûmes  de  nouveau 
des  ondées  de  neige  fort  épaiftes  i mais  par  intervalles  le  ciel 
étoit  aftez  clair , &c  le  foir  à 5 8'’  5 8'  de  latitude  Sud , & 1 44“^ 

37'  de  longitude  Eft , je  trouvai, par  plufieurs  azimuts, la  dép 
clinaifon  de  l’aimant  de  3 1 ' Eft. 

J’ÉTOÏS  BIEN  SATISFAIT  de  pouvoir  déterminer  avec  tant 
de  précifioïi  ce  point  de  la  ligne , où  l’aimant  n’a  pas  de 
déclinaifon  ( car  je  regarde  un  demi-degré  comme  prefque 
rien).L’incerfea:ion  de  la  latitude  & de  la  longitude  dont 
je  viens  de  parler,  peut  pafter  pour  ce  point,  fans  aucune 
erreur  fenfible;  car  fûrement , le  véritable  point  11  eft  qua 
très-peu  de  diftance  à l’Oueft  de  celui  que  j indique. 

« Plufieurs  grofles  mouettes  grifes , qui  chaftbient 
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» une  albatroflc  blanche , nous  procurèrent  un  divercifîb- 
n ment  allez  agréable-,  clics  l’atteignirent,  malgré  la  lon- 
u gueur  de  les  ailes , &c  elles  tâchoient  de  l’attaquer  par- 
» dellbus  le  ventre,  parce  quelles  favent  probablement 
îj  que  cette  partie  cil  lans  defenic.  L’albatrolTe,  dans  ces 
n occalions,  n’avoit  d’autre  moyen  d’échapper  qu’en  plon- 
» géant  fon  corps  dans  l’eau  : Ton  bec  formidable  lèmbloit 
» alors  les  écarter.  Les  mouettes  font  en  général  très-fortes 
» & très-voraces,  & aux  Illes  Faroë,  elles  mettent  fouvent 
des  agneaux  en  pièces , & elles  emportent  les  lambeaux 
» dans  leurs  nids.  L’albatrolTe  n’cft  pas  11  vorace,  elle  vit  de 
53  petits  animaux  marins , & lur-tout  de  mollufca.  » 


Je  portai  toujours  à l’Eft,  inclinant  vers  le  Sud,  avec 
un  vent  frais  du  S.  O.  jufqu’à  cinq  heures  du  lendemain  ma- 
tin : étant  alors  par  59''  y'  de  latitude  Sud,  146^*'  5 3'  de 
longitude  Eli , je  mis  le  Cap  au  N.  E.  & à midi  au  N.  Ayant 
réfolu  de  quitter  les  hautes  latitudes  méridionales,  & de 
marcher  à la  Nouvelle-Zelande,  pour  y apprendre  des  nou- 
velles de  l’Aventure  &:  y rafraîchir  mon  équipage.  Je  delirois 
d’ailleurs  reconnoître  la  côte  orientale  de  la  terre  de  Van- 
Diemen,  ahn  de  m’allurer  lî  elle  efl  jointe  à la  Nouvelle- 
Galles  méridionale. 

La  NUIT  du  1 7 le  vent  fauta  au  N.  O. , & fouffla  par  raffales 
accompagnées  d’une  brume  très-épailîè  & de  pluie.  Ce  tems 
18.  dura  toute  la  journée  du  i8*,  mais  le  foir,  par  56'’  15'  de 
latitude  Sud , & 1 5 o'’  de  longitude.  Le  ciel  s’éclaircit  , & 
la  déclinaifon  de  l’aimant , fuivant  plulîeurs  azimuts , fut  de 
13'’  30'  Eft.  Bientôt  après,  nous  recueillîmes  avec  le  lok  un 
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morceau  de  pafTe  - pierre , qui  étoit  dans  un  état  de  pourri- 
ture,  & couvert  de  bernacles.  La  nuit,  les  aurores  auftrales 
furent  très  - brillantes.  Le  lendemain  au  matin,  nous  vîmes 
un  veau  marin , & vers  midi  quelques  penguins  & une  plus 
grande  quantité  de  palfe-pierres , par  55'’  de  latitude  , & 
1 5 i"*  L de  longitude  Eft.  : par  54^^  4'  de  latitude , nous  ap- 
perçûmes  auflî  une  poule  du  Port  Egmont , & d’autres  pafîè- 
pierres.  Les  Navigateurs  ont  communément  regardé  ces 
rencontres  comme  des  lignes  certains  du  voiûnage  de  terre  j 
mais  je  ne  puis  point  confirmer  cette  opinion.  Nous  n’eûmes 
alors  connoiflance  d’aucune  terre,  & il  n’eft  pas  pofiible 
qu’il  y en  eût  une  plus  proche  que  la  Nouvelle  - Zélande  , 
ou  la  terre  de  Van-Diemeii,  dont  nous  étions  éloignés  de 
z6o  lieues.  Deux  ou  trois  marfbuins  jouoient  autour  de 
nous  : M.  Cooper  enfonça  un  harpon  fiir  le  dos  d’un  de  ces 
poifibns  j mais  comme  le  vailïèau  faifoit  fepr  nœuds , la 
corde  de  l’harpon , avec  laquelle  on  remorqua  quelques  mi- 
nutes le  marfouin , fe  rompit  avant  qu’on  pût  afibiblir  le- 
fillage  du  bâtiment. 

Comme  le  vent, qui  fouffloit  toujours  entre  le  Nord  & 
rOueft,  ne  me  permettoit  pas  de  toucher  à la  terre  de 
Van-Diemen,  je  commandai  la  route  fur  la  Nouvelle  - Zé- 
lande , & ne  craignant  point  de  rencontrer  de  dangers , je 
fis  de  la  voile  la  nuit  ainfi  que  le  jour , par  un  vent  très- 
fort,  qui  fut  fuivi  d’une  brume  pluvieufe,  & d’une  très- 
grolTe  houle  du  O.  & du  O.  S.  O.  Nous  continuâmes  à trou- 
ver, de  tems  à autre,  un  veau  marin,. des  poules  du  Port 
Egmont , & des  algues  marines. 
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Le  matin  du  le  vent  , qui  fauta  au  Sud  , nous 
découvrit  un  beau  ciel.  A midi , nous  étions  par  49‘^  5 5^ 
latitude,  & 159^*  de  longitude,  avec  une  trcs-grolfe 
houle  de  S.  O.  Les  trois  derniers  jours , le  mercure  , dans 
le  thermomètre , s etoit  élevé  à ^6^ , & le  tems  étoit  extrê- 
mement doux.  Sept  ou  huit  degrés  de  latitude  avoient  pro- 
duit une  différence  furprenantc  dans  la  température  de  l’air  j 
ce  qui  nous  fut  très-agréable. 


Nous  FAISIONS  beaucoup  de  chemin  au  N.  E.  , avec  un 
bon  vent , qui  fouffloit  entre  le  Sud  l’Eft  ; rencontrant 
des  veaux  marins , des  poules  du  Port  Egmont , des  oifeaux 
d’œuf  ( egg  birds  ) , des  algues,  &c.  -,  & ayant  conftamment 
une  houle  très-groflé  du  S,  O.  A dix  heures  du  matin  du  x 5 , 
la  terre  de  la  Nouvelle-Zélande  fut  apperçue  du  haut  des 
mâts  i &:  à midi , on  la  voyoit  de  deffus  le  pont  ^ s’étendant 
du  N.  E.  E.  i & à l’Eft,  à la  diftance  de  dix  lieues.  Comme 
je  voulois  mouiller  à la  baie  Dusky(  obfcure),  ou  dans  tout 
autre  Port  que  je  pourrois  trouver , dans  la  partie  méridio- 
nale’ de  Tavai  Poenammoo  , je  gouvernai  fur  la  terre  à 
toutes  voiles , profitant  d’un  vent  frais  de  l’Oueft  , & d’un 
tems  allez  clair , qui  ne  fut  pas  cependant  de  longue  durée  j 
car  , à quatre  heures  2c  demie, la  côte,  qui  n’étoit  pas  à plus 
de  quatre  milles  , fe  trouva,  en  quelque  maniéré,  couverte 
d’une  brume  épaiflé  ^ nous  étions  alors  dev.int  l’entrée  d’une 
baie,  que  je  prenoispour  la  baie  Dusky  , trompé  par  quel- 
ques lües  qui  giffent  à fon  embouchure. 

Craignant  de  courir  pendant  la  brume,  fur  une  plage 
que  nous  ne  connoiffions  pas  , & voyant,  à l’avant,  des 

firifans 
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brifans  & des  terres  rompues,  je  revirai  par  vingt-cinq  braf- 

fes  d’eau,  & je  cinglai  au  large,  avec  un  vent  du  N.  O. 

’ ® O ' ' Mars. 

Cette  baie  gît  fur  le  côté  méridional  du  Cap  Oueft  j & on 
peut  la  reconnoîtrc  à un  rocher  blanc , qui  eft  fur  une  des 
Mes  à fon  entrée.  Je  ne  vis  que  fort  loin  cette  partie 
de  la  côte  , dans  mon  premier  voyage,  & nous  l’avons 
apperçu  dans  le  fécond , au  milieu  de  tant  de  circonftances 
défâvantageufes,  que  ma  defcription  fera  courte,  de  peur  de 
commettre  des  erreurs.  Je  portai  au  Sud  fous  les  huniers, 
tous  les  ris  pris  & les  balfes  voiles , jufqu’à  onze  heures  du 
foir,  que  je  revirai  pour  gouverner  au  Nord,  ayant  une 
mer  très-grolfe  & très-irréguliere.  Le  lendemain,  à cinq  2.6. 
heures  du  matin,  le  vent  diminua,  & j’arrivai  fur  la  terre  : 
à huit  heures , le  Cap  Oueft  nous  rcftoit , E.  ^ N.  E.  ^ N.  *, 
nous  entrâmes  dans  la  baie  Duski  vers  midi.  On  trouva  à 
l’entrée  quarante-quatre  braftès  d’eau  , fond  de  fable  ^ le 
Cap  Oueft  nous  reftant  au  S.  S.  E.  , & la  pointe  des  cinq 
doigts,  ou  la  pointe  feptentrionale  de  la  baie  au  Nord. 

Nous  avions  une  grofte  houle  qui  venoit  du  S.  O.  : la  pro- 
fondeur de  l’eau  tomba  enfuite  à quarante  bralfes  y mais 
bientôt  une  ligne  de  foixante  bralfes  ne  rapporta  point  de 
fond.  Cependant  j’étois  trop  avancé  pour  reculer  ; je  mar- 
chai donc  en  avant , perfiiadé  que  je  trouverois  un  mouil- 
lage. Je  ne  connoiftbis  point  du  tout  l’intérieur  de  cette 
baie  j dans  la  première  expédition , je  n’avois  fait  que  la 
découvrir  & lui  donner  un  nom. 

t. 

Après  avoir  remonté  la  baie , l’elpace  d’environ  deux 
lieues , & pafte  plufieurs  Mes , qui  fe  trouvent  dans  l’inté- 
rieür , je  niis  àla  cape,  & deux  bateaux  en  mer.  Un  Ofhcier 
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! en  monta  un  pour  tourner  une  pointe  à bas-bord  & cher- 
cher un  mouillage.  Il  en  découvrit  un,  ce  qu’il  m’annonça 
par  un  fignal.  Nous  le  fuivîmes  avec  le  vailTeaii,  & nous 
mouillâmes  par  cinquante  bralTes  d’eau,  fi  près  de  la  côte, 
qu’on  l’acteignoic  avec  une  hanfiere  -,  c’étoit  le  1 6 Mars  , 
à trois  heures  de  l’après-midi*:  nous  avions  fait,  dans  une 
campagne  de  cent  dix-fept  jours  , trois  mille  fix  cens 
foixante  lieues , fans  Voir  terre  une  feule  fois. 

Après  une  fi  longue  navigation,  dans  les  hautes  lati- 
tudes méridionales,  le  Leéteur  penlè  , fans  doute  , que 
plufieurs  perfonnes  de  l’équipage  étoient  malades  du  feor- 
but  j mais  il  fe  trompe.  J’ai  déjà  parlé  du  moût  de  bière 
doux,  qu’on  donnoit  à ceux  qui  en  étoient  attaqués  : ce 
remede  fut  fi  fiilutaire  , que  nous  avions  à bord  un  feuî 
feorbutique  , & cet  homme  avoir  une  mauvaife  organifatioii 
& une  complication  d’autres  maladies.  Il  ne  faut  pas  attri- 
buer abfoliiment  au  moût  doux  de  bière,  la  bonne  fanté  des 
équipages , mais  aux  précautions  que  je  pris  d’aërer  fouvent 
& de  fumer  le  vaifleau  , &c.  j les  tablettes  de  bouillon 
portatives  & la  choux-crout , qu’on  ne  peut  allez  recom- 
mander, y ont  eu  auffi  quelque  part. 

DÈS  que  le  bâtiment  fut  amarré  , mon  premier  foin 
fut  d’envoyer  un  bateau  à la  pêche  : fur  ces  entrefaites , 
quelques-uns  de  nos  Mefiieurs  tuerent  un  veau  marin 
( parmi  plufieurs,  qui  étoient  fur  un  rocher) , ce  qui  nous 
procura  uno  nourriture  fraîche.. 

a Ainsi  finir  notre  première  campagne  à la  recher- 
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ehe  des  terres  auftrales.  Depuis  notre  départ  du  Cap 
de  Bonne-Efpérancejufqu  a notre  arrivée  à la  Nouvelle- 
Zélande  , nous  effiiyâmes  toutes  fortes  de  maux  : les 
voiles  & les  agrêts  avoient  été  mis  en  pièces , le  tan- 
gage & le  roulis  du  vaiffèau  très-violens , & fes  œuvres- 
mortes  rompus  par  la  véhémence  des  entorfes.  Les  effets 
terribles  de  la  tempête,  peints  avec  tant  d’expreffioii 
ôc  de  force  , par  l’habile  Rédaéleur  du  voyage  de  l’Amiral 
Anfon , ne  furent  rien , en  comparaifon  de  ce  que  nous 
eûmes  d’ailleurs  à fouffrir.  Contraints  de  combattre  fans 
ceffe  l’âpreté  d’un  élément  rigoureux  , nous  étions  expofes 
à la  pluie , à la  grêle  & a la  neige  *,  nos  agrets  etoient 
toujours  couverts  d’une  glace  , qui  coupoit  les  mains  de 
ceux  qui  étoient  obligés  de  les  toucher.  Il  nous  fallut 
faire  de  l’eau  avec  des  glaces , dont  les  particules  falines 
engourdiffoient  & fcarifioicnt  tour-à-tour  les  membres 
des  matelots  -,  nous  courions  le  danger  perpétuel  de  nous 
brifer  contre  ces  maffes  énoî'mes  de  glace  qui  rempliffent 
la  mer  auftrale  : l’apparition  fréquente  & fubite  de  ces 
I périls,  tenoit  continuellement  l’équipage  en  haleine , pour 
. manœuvrer  le  vaiffeau  avec  promptitude  & avec  préci- 
. fion.  Le  long  intervalle  que  qous  paffâmes  au  milieu 
, des  flots,  &le  manque  de  provilions  fraîches , ne  furent 

> pas  moins  pénibles  : les  hameçons  & les  lignes  , qu’on 
J avoir  diflribués  aux  équipages , avoient , jufqu  alors , été 

> inutiles  -,  car , dans  ces  latitudes  élevées , on  n’y  trouve 
. d’atitres  poifTons  que  des  baleines  j & il  n’y  a que  fous  la 
O zone  torride , où  l’on  puiflè  pêcher , lorfque  la  profondeur 
D de  lâ  mer  eft  incommenfurable. 
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Atrum  , 

Defendens  pifces  hiemat  mare.  Horat, 

te  Le  folcil  fe  montroit  très-rarement , & robfcurité  du 
te  ciel  & des  brumes  impénétrables  , qui  duroient  quelque- 
» fois  pludeurs  lemaines,  infpiroient  la  triftelfe  , & étei- 
» gnoienc  la  gaieté  des  matelots  les  plus  joyeux. 
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CHAPITRE  IV. 

Ce  qiLc  nous  Jîmes  dans  la  Baie  Dusky.  Plujîeurs 
entrevues  avec  les  Naturels  du  Pays. 

ce  Le  TEMS  étoic  délicieux  & l’air  très-doux.  PouiTés 
» par  un  léger  fouffle  de  vent , nous  avions  paffé  devant  un 
» grand  nombre  d’iiles  couvertes  de  bois , & des  arbres  rou- 
jours  verds , ofFroient  un  contrafte  agréable  avec  la  teinte 
» jaune  que  l’automne  répand  fur  les  campagnes.  Des  trom 
» pes  d’oileaux  de  mer  animoient  les  côtes , & tout  le  pays 
» retentiffoit  d’une  mufique  formée  par  les  oifeaux  des 
» forêts.  Après  avoir  fouhaicé  avec  tant  d’empreflèment  de 
» voir  terre , nos  yeux  ne  pouvoient  fe  ralTafier  de  la  contem- 
» pler , & le  vifage  de  tout  le  monde  annonçoit  la  joie  & 
» la  fatisfadion. 


» De  superbes  points  de  vue  dans  le  ftilede  Salvator 
Rofa , des  Forêts  antiduliviennes , de  nombreufes  cafeades , 
qui  fe  précipitoient  de  toutes  parts  avec  un  doux  murmure, 
contribuoient  d’ailleurs  à notre  bonheur,  & les  Navigateurs, 
à la  fuite  d’une  longue  campagne , font  fi  prévenus  en  fa- 
veur du  pays  le  plus  fauvage , que  ce  canton  de  la  Nouvelle- 
Zélande  nous  fembloit  le  plus  beau  qu’ait  produit  la 
Nature.  Les  Voyageurs,  après  une  grande  detreflè,  ont  tous 
ces  idées , & c’eft  avec  cette  chaleur  d’imagination  qu’ils 
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ont  v.u  les  rochers  etcarpes  de  Juan  Fernandez,  & les 

A:'N.  1775.  >j  forêts  impénétrables  de  Tiniam  3> 

Ivlars.  ^ 

Comme  notre  mouillage  n étoit  pas  trop  commode,  j’en- 
voyai le  Lieutenant  Pickerlgill  au  côté  S,  E.  de  la  baie  , pour 
en  découvrir  un  meilleur , & j’allai  moi-même  faire  des  re- 
cherches de  l’autre  côté,  où  je  trouvai  un  havre. extrême- 
ment ferré.  M.  Pickerfgill  dit  à fon  retour , qu  il  en  avoit 
rencontré  un  très -convenable  à tous  égards.  Celui-ci  me 
parut  préférable  au  mien , ôz  je  réfolus  d’y  aller  dans  la  ma- 
tinée. Le  bateau  de  pêche  étoit  revenu  avec  allez  de  poif- 
Ions  pour  le  fouper  de  tout  l’équipage-,  &,  pendant  quel- 
ques heures  de  la  matinée,  on  en  prit  une  alfez  grande  quan- 
tité pour  le  dîner.  J’eus  dès-lors  efpérance  d’être  abondamment 
pourvu  de  ce  rafrakhilTement.  Les  côtes  & les  bois  fêm- 
bloient  remplis  de  volailles , & nous  comptions  tous  goûter 
des  jouilTances,  que,  dans  notre  fîtuation , on  pouvoir  appeller 
le  luxe  de  la  vie.  Ces  avantages  me  déterminèrent  à pafïèr 
quelque-tems  dans  cette  baie , afin  de  l’examiner  en  entier, 
d’autant  plus  que  perfonne  n’avoit  jamais  débarqué  fur  au- 
cune des  parties  méridionales  de  la  Nouvelle-Zélande, 

eCS»  «Nous  montâmes  les  deux  chaloupes , afin  de 
w commencer  nos  recherches  d’Hifioire  Naturelle.  Nous 
apperçûmes  un  grand  pombre  d apimaux  & de  plantes 
i>j  à peine  y en  avoit-il  quelques-uns  de  parfaitement  fembla- 
V blés  aux  efpèces  connues,  & pluficurs  étoient  abfoiument 
» nouveaux.  Nous  comptions  employer  nos  momens  avec 
7>  fucccs,  malgré  l’approche  de  l’automne,  c^yi  alloit  dé- 
» truire  les  végétaux,  v 
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Le  z7  , à neuf  heures  du  matin,  jappareillai  avec  une 
brife  légère  du  S.  O.  j ô£  manœuvrant  fur  le  havre  de  Pic- 
kerfgill,  j’y  entrai  par  un  canal  qui  avoir  à peine  deux  fois 
la  largeur  du  vailleau , & nous  amarrâmes  dans  une  petite 
crique , à l’avant  & à Farriere , fi  près  de  la  côte , que  le  fom- 
met  d’un  grand  arbre , que  la  Nature  avoir , en  quelque  forte, 
préparé  pour  nous , touchoit  à notre  platbord.  On  trouva 
ici  tant  de  bois  à brûler,  &c  tant  de  bois  de  mâture,  que 
nos  vergues  étoient  enlacées  dans  les  branches  d’arbres , & 
à environ  loo  verges  de  la  poupe,  il  y avoir  un  beau  cou- 
rant d’eau  douce.  Dans  cette  pofirion,  on  commença  à 
préparer,  au  milieu  des  bois,  les  emplacemens  nécefiâires 
pour  l’obfervatoire  de  l’Afironome,  pour  la  forge  & les  ten- 
tes des  Voiliers,  des  Charpentiers  & des  Tonneliers  j car  nos 
ferrures , nos  voiles  & nos  futailles  avoient  befoin  de  répa- 
ration. Nous  étions  obligés  aulfi  de  débarquer  les  tonneaux , 
de  faire  de  l’eau , & de  couper  du  bois  à brûler.  On  fe  mk 
en  outre  à braffer  de  la  bière  avec  les  branches  ou  feuilles 
d’un  arbre  qui  relfemble  beaucoup  au  fapinecte  ( a ) noir 
d’Amérique.  La  connoiflance  que  j’avois  de  cet  arbre , & 
fâ  reffemblance  avec  le  fapinette,me  fit  juger  qu’en  y mêlant 
du  jus  de  moût  de  bière  & de  mélalTe , on  en  compoferoit 
une  bière  très-faine,  qui  fuppléeroit  aux  végétaux  qui  man- 
quent en  cet  endroit  ,&  l’événement  prouva  que  je  ne  me 
ttrompois  pas. 

Maintenant  que  j’ai  parlé  du  jus  épaifii  de  moût  de 


( a ) Les  Anglois  donnent  à cette  efpèce  de  fapin,  le  nom  de  fpruce^ 
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bière  , il  ne  fera  pas  inucile  d’apprendre  ici  au  leèteur , que 
j’en  avois  fait  pludeurs  elTais  depuis  mon  dépare  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  & que , dans  un  climat  froid,  fes  effets 
furpafferent  toute  attente.  Le  jus  délayé  avec  de  l’eau  chaude 
dans  la  proportion  d’ i à 1 2, , donnoit  une  petite  bicrc  tres- 
falutaire  , d’un  bon  goût.  Une  mefure  du  jus  qui  avoit 
été  préparé  par  M.  Pelham , flipportoit  feize  mefures  d eau. 
On  n’aura  pas  de  peine  à le  mettre  en  fermentation , fi  on 
fe  fert  d’eau  chaude  ( qui  me  femblc  toujours  préférable^, 
& fi  on  le  tient  dans  un  endroit  chaud,  quand  le  tems  eft 
froid.  Quelques  relies  de  bière,  petite  ou  forte , fuppléeront 
très-bien  à la  levure. 

Le  petit  nombre  de  chèvres  & de  moutons  qui  noiïs 
reftoient  à bord,  ne  dévoient  pas,  fuivant  toute  apparence, 
être  auffi-bien  nourris  que  nous-,  car  l’herbe  y eft  peu  abon- 
dante, groffiere  & âpre.  Quelque  mauvaife- quelle  fut,  je 
croyois  qu’ils  la  dévoreroient  avec  avidité-,  mais  nous  fumes 
très-furpris  de  voir  qu’ils  ne  vouloient  pas  en  goûter,  & 
qu’ils  n’aimoient  pas  mieux  les  feuilles  des  plantes  plus  ten- 
dres. En  les  examinant , on  reconnut  que  leurs  dents  étoient 
relâchées , & que  plufieurs  avoient  tous  les  fymptômes  d’un 
feorbut  invétéré.  Des  quatre  brebis  & des  deux  béliers  pris 
au  Cap,  dans  le  deftéin  de  les  laiflér  à la  Nouvelle  Zé- 
lande, je  n’avois  pu  conferver  qu’un  mâle  & une  femelle  , 
& même  ils  étoient  tellement  malade,  maigre  tous  nos  foins, 
que  nous  craignions  qu’ils  n’en  mouruffent. 

a Si  , dans  la  fuite , les  Navigateurs  veulent  porter  à 

« la  Nouvelle-Zélande  des  préfens  fi  précieux , ils  doivent 

partir 
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« partir  du  Cap , & prendre  la  foute  la  plus  courte , 
e & choifir  la  faifon  la  plus  favorable  & la  moins 
» froide.  » 

Quelques-uns  des  Officiers  remontèrent  la  baie  fur  un 
petit  bateau  dans  le  deffiein  de  chafferj  mais  ils  découvrirent, 
à deux  ou  trois  milles  du  vaiffieau,  des  Zélandois  qui  lan- 
çoient  à l’eau  un  canot,  & ils  revinrent  vers  midi  m’en  aver- 
tir j car  jufqu’ici  nous  n’en  avions  pas  vu  de  Naturels  du 
pays.  A peine  furent-ils  rentrés  à bord,  qu’une  pirogue  parut 
en  travers  d’une  pointe  à environ  un  mille  j &: , bientôt  après 
elle  repaffa  derrière  la  pointe,  & nous  ne  l’apperçûmes  plus, 
probablement  à caufe  d’une  ondée  de  pluie  qui  tomboit 
alors  j car,  dès  que  la  pluie  eut  ceffié,  la  pirogue  reparut  de 
nouveau,  & vint  à une  portée  de  fufil  de  notre  bâtiment.  Elle 
étoit  montée  par  fept  ou  huit  hommes  qui  nous  regardèrent 
pendant  quelque-tems;  & s’en  retournèrent  : tous  les  fignes 
d’amitié  que  nous  leur  fîmes , ne  les  engagèrent  pas  à s’ap- 
procher davantage.  Après  midi , je  pris  deux  chaloupes , 
avec  plufieurs  Officiers  volontaires , & j’allai  dans  l’anfe  où 
on  les  obferva  pour  la  première  fois , efpérant  de  les  re- 
voir. Je  trouvai  la  {a)  pirogue  ( ou  une  autre  ) échouée  fur  la 
côte,  près  de  deux  petites  huttes,  où  étoient  plufieurs 
veftîges  de  feu,  quelques  filets  de  perle,  un  petit  nombre 

(æ)  «La  pirogue  vieille  & en  mauvais  état,  étoit  compofée  de  deux 
s:,  anfes  ou  canots  joints  enfemble  fur  des  bâtons  attachés  furies  plats-bords 
35  avec  des  cordages  de  plantes  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande.  ( Fojq  le 
3>  premier  Voyage  de  Cook  ).  Il  y avoit,  à 1 avant  & a 1 arriéré  > une  tete 
55  humaine  grolTièrement  fculptée  : des  coquillages  qui  relTembloient  à h 
» nacre  de  perle , repréfçntoient  les  yeux,  ^ 

Tome  I. 
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de  poiflbns  répandus  fur  la  côte,  & d’autres  dans  la  pirogue^ 
mais  nous  ne  rencontrâmes  perfonne  : les  Indiens  s’étoient 
probablement  retirés  dans  les  bois.  Après  avoir  refté  quelquc- 
tems  liir  la  côte , & laiffé  au  milieu  de  la  pirogue  des  médailles  , 
des  miroirs,,  de  la  raflade,  &c.  je  me  rembarquai,  & nous 
voguâmes  à l’entrée  de  la  baie,  où  rien  de  remarquable 
ne  frappa  nos  yeux.  En  revenant,  je  mis  à terre  à la 
même  place  qu’auparavant , & toujours  fans  voir  perfonne» 
Cependant  les  Infulaires  n’étoient  pas  loin,  puifque  nous 
fentions  la  fumée  de  leurs  feux.  Je  ne  jugeai  pas  à propos  de 
marcher  en  avant,  ni  de  les  forcer  à une  entrevue  qu’ils 
{èmbloient  éviter  : je  lavois  bien  que  le  moyen  de  l’obtenir , 
étoit  de  les  lailî'er  maîtres  du  teins  & du  lieu.  Il  ne  parut 
pas  qu’ils  eufîènt  touché  â ce  que  nous  avions  laiffé  -,  à ces 
préfens,  j’ajoutai  pourtant  une  hache-,  &,  « pour  leur  en 
» montrer  l’ufage,  on  coupa  des  branches  d’un  arbre,  au- 
® quel  on  la  planta.  » Le  foir , je  retournai  à bord. 

Le  zpyil  plut  toute  la  matinée,  & raprès-mîdî,  quel- 
ques-uns de  nos  Officiers  firent  une  excurfion  au  haut  de 
la  baie , & MM.  Forfter  & Sparmann  allèrent  rechercher 
& cueillir  des  plantes.  « Nous  rencontrâmes  un  fol  fi 
m glifïant  d’humidité , & tant  d’obftacles  d’ailleurs  fur  notre 

• chemin,  que  l’excurfioin  fut  très-pénible  & très-fatigante. 

• Nous  trouvâmes  quelques  plantes  encore  en  fleur , mais 

• nous  vîmes  un  grand  nombre  d’arbres  & d’arbriffeaux 
» déjà  dépouillés  i ce  qui  nous  donna  une  idée  de  laquan- 
m tité  de  végétaux , inconnus  en  Europe , que  produit  la 

• Nouvelle-Zélande.  » Les  deux  partis  revinrent  le  foir,  & 
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les  deux  jours  fuivans  un  tems  de  pluie  & d’orage  nous  retint 
tous  à bord. 

L’après-midi  du  premier  Avril , accompagné  dcplufîeurs 
de  nos  Meffieurs , j’allai  voii  fi  les  IncHens  avoient  pris  quel- 
ques-uns  des  préfens  que  je  leur  avois  laiffés.  Tout  etoit  en- 
core dans  la  pirogue , & U ne  parut  pas  qu’aucun  Zelandois 
y fut  venu  depuis.  Ayant  tué  difFérens  oifeaux,  dont  lun 
ctoit  un  canard  avec  un  plumage  bleu -gris,  &unbecmol, 
nous  retournâmes  le  foir  a bord. 

« L’Anse  eftfifpacieufe,  que  toute  une  flotte  pour- 

• roit  y mouiUer  : elle  efl:  environnée  au  Sud-Oueft  par  les 
» collines  les  plus  élevées  de  toute  la  baie , & entièrement 
» revêtues  de  bois;  depuis  le  fommet  jufqu au  bord  de 
» l’eau.  Les  diverlês  pointes  qui  s’avancent,  & les  difte- 

• rentes  Ifles  répandues  dans  la  baie,  forment  un  coup-  œi 
» pittorefque.  La  mer  tranquille  & éclairée  par  le  foleil 

couchant,  les  nuances  variées  de  la  verdure,  de  le  chant 
des  oifeaux  qui  refonnoit  de  toutes  parts  pendant  cette 
foirée  paifible,  adouciflToit  la  dureté  quoffroit  d’ailleurs 
» cepaylage.  » 

La  matinée  du  z fut  agréable,  &:  les  Lieutenans  Clerke 
Edgeumbe , & les  deux  MM.  Forfter , remontèrent  la  baie 
fur  un  bateau,  pour  y chercher  des  produaions  de  la  Na- 
ture , & le  Lieutenant  Pickerfgill , M.  Hodges  & moi  nous 
allâmes  prendre  une  vue  du  côté  N.  O.  Nous  touchâmes 
dans  notre  route  au  rocher  des  veaux  marins , de  nous  en 
tuâmes  trois  : l’un  de  ces  veaux,  qui  pefoit  ^^o  livres,  de 
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Ann  ' pieds  de  long,  fut  très -difficile  à prendre j fes 

^ l’^effiires  le  mirent  en  fureur,  & il  attuquu  notre  chaloupe. 

Après  avoir  pafic  pluficurs  Illes,  nous  atteignîmes  enfin  le 
bras  le  plus  feptentrional  5c  le  plus  occidental  de  la  baie  : 
les  côtes  de  ces  bras  font  formés  par  la  terre  de  la  pointe  de 
cinq  doigts,  il  y avoit  au  fond  de  cette  anfe  plufieurs  ca- 
nards , des  poules  de  bois , & d’autres  oifeaux  fauvages  : nous 
en  tuâmes  quelques  uns,  5c  nous  fûmes  à bord  à dix  heures 
du  foir  : les  Meffieurs  de  l’autre  parti, arrivés  quelques  heu- 
res avant  nous , s’étoient  peu  amufés  : ils  avoient  emmené 
avec  eux  un  chien  noir,  embarqué  au  Cap , & qui,  au  pre- 
mier coup  de  fufil,  s’enfuit  dans  les  bois  fans  vouloir  revenir. 
M.  Forfter  rapporta  une  colledlion  précieufe  d’oifeaux  nou- 
veaux & de  nouvelles  plantes.  Les  trois  jours  fuivans  furent 
pluvieux , & on  ne  fit  point  d’excurfions. 

6.  DÈS  le  grand  matin  du  6 les  Officiers  allèrent  à la 

chalîé , dans  l’anfe  de  l’Oie , où  j’avois  été  le  1 j & , accom- 
pagné de  MM.  Forfter  5c  de  M.  Flodges  , je  partis  pour 
continuera  reconnoître  la  baie  j je  fis  fur-tout  artention  au 
côté  feptentrional , où  je  découvris  une  belle  anfe  fort 
étendue , 5c  au  fond  de  laquelle  eft  une  riviere  d’eau  douce  : 
on  voit  plufieurs  jolies  petites  cafeades  fur  le  côté  occi- 
dental ; 5c  les  côtes  (ont  fi  efearpées , qu’un  vaifieau  pour- 
roit  s’en  tenir  allez  près , pour  qu’on  remplît  les  futailles 
fur  le  pont , à l’aide  d’un  tuyau.  On  tua , dans  cette  anfe , 
quatorze  canards , outre  d’autres  oifeaux , 5c  je  l’ai  appellé 
Anfe  des  Canards  ( duck  cove  ). 

En  retournant  à bord,  le  foir , nous  eûmes  une  courte 
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entrevue  avec  trois  des  Naturels  du  pays , un  homnne  & 
deux  femmes.  Ils  fe  découvrirent  eux-mêmes  à nous  les 
premiers  , fur  la  pointe  N.  E.  de  l’/y?e  Indiens  , ainfi 
nommée  par  moi  à caufe  de  cela.  Nous  paflions  lâns  les 
voir,  fl  l’homme  ne  nous  eût  appellé  par  des  cris.  Il  fe 
tenoit , avec  fa  malfue  à la  main , fur  la  pointe  d’un  rocher  j 
& derrière  lui , au  bord  du  bois , éroient  les  deux  femmes , 
qui  avoient  chacune  à la  main  une  pique. 
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0:3*  te  Ils  avoient  le  teint  de  couleur  d’olive  ou  d’un  brun 
foncé  y leurs  cheveux  étoient  noirs  & bouclés,  & remplis 
» d’huile  & de  pouffiere  de  craie  rouge.  L’homme  les  por- 
» toit  attachés  fur  le  haut  de  la  tête  , & les  femmes  courts. 
» Leurs  corps  étoient  très-bien  proportionnés , dans  la  partie 
s>  fupérieure , mais  leurs  jambes  étoient  minces,  tour-  nées 
» en-dehors  & mal-faites  :nous  leur  dîmes,  dans  la  langue, 
» de  Taïry  , myo  harre^y  mon  ami,  viens  icL» 

L’hommè  ne  put  s’empêcher  de  montrer  beaucoup  de 
crainte,  lorfque  notre  bateau  s’approcha  du  rocher  ; cepen- 
dant il  garda  fon  pofte  avec  intrépidité , & il  ne  fe  remua 
pas  même  pour  ramaffer  les  petits  préfens  que  nous  lui 
jettions  à terre.  Enfin  je  débarquai,  tenant  à la  main  des 
feuilles  de  papier  blanc , j’allai  à lui  & je  Fembrafîài  j je 
lui  offris  les  bagatelles  que  j’avois  fur  moi , & je  diffipai 
fur-le-champ  fa  frayeur.  Bientôt  apres  , les  deux  femmes , 
ief  Officiers  qui  s’étoient  embarqués  avec  moi,  & quelques- 
uns  des  matelots  vinrent  nous  joindre.  Nous  pafsâmes 
enfuite  environ  une  demi-heure  fans  nous  entendre  ; & la 
plus  jeune  des  deux  femmes  qui  babilloit continuellement. 
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eut  h plus  grande  part  dans  cette  converfation.  Un  des 
matelots  dit , que  la  langue  des  femmes  eft  bonne  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Nous  leur  offrîmes  du  poifTon  & de 
la  volaille  que  nous  avions  fur  notre  bateau  j mais  ils  rejet- 
terent  ces  dons , &c  ils  nous  firent  entendre  qu’ils  n’en 
avoient  pasbefoin  : le  foir , il  fallut  les  quitter  -,  alors  la  plus 
jeune  des  femmes , qui , par  la  volubilité  de  fa  langue  , 
furpaffoit  toutes  les  parleufes  que  j’aie  jamais  rencontré , 
danfa  devant  nousj  l’homme  nous  examina  avec  beauS 
coup  d’attention  : quelques  heures  après  notre  arrivée  à 
bord  , l’autre  parti  revint  fans  avoir  eu  d’incidens  agréables. 

Le  lendemain  au  matin,  je  fis,  avec  MM.  Forfter  & 
M.  Hodges,  une  autre  vifite  aux  Naturels  du  pays  i je  leur 
portai  diverfes  chofes , qu’ils  reçurent  avec  beaucoup  d’in- 
différence , fi  l’on  en  excepte  les  haches  & les  clous  de 
fiche , qu’ils  eftimoient  plus  que  tout  le  refte.  Cette  entre- 
vue fe  paflà  au  même  endroit  que  celle  de  la  veille  j êc 
nous  vîmes  alors  toute  la  famille  , compofée  de  deux 
femmes  ( que  nous  prîmes  pour  fes  epoufes  ) , d une  troî- 
fième  très-jeune , d’un  garçon  d’environ  quatorze  ans , & 
de  trois  petits  enfàns , dont  le  plus  jeune  etoit  a la  mam- 
melle.  Ils  étoient  tous  de  bonne  mine  , excepté  l’une  des 
femmes  , qui  avoit  une  groffe^loupe  fur  la  lèvre  fupérieure  j 
&c  elle  paroiffoit  fort  négligée  par  l’homme,  à caufe  de 
cette  difformité.  Ils  nous  menèrent  dans  leur  habitation  , 
placée  au  milieu  des  bois,  à peu  de  diftance  des  hoïàs  j 
nous  trouvâmes  deux  petites  huttes  d’écorce  d’arbres  & de 
' bâtons , fiir  la  greve  d’une  craque  près  des  huttes  , une  petite 
pirogue  double,  afïèz  grande  popr  tranlporter  route  la 
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famille  de  place  en  place.  Tandis  que  nous  fûmes  parmi  eux  > vrffnsr: 
M.  Hodges  fit  leur  portrait  j & ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Toe-toej  mot  qui  lignifie,  fans  doute,  marquer  ou 
peindre.  En  les  quittant,  le  chef  me  préfenta  une  piece 
d’étoffe , ou  un  vêtement , de  leur  propre  fabrique , un  cein- 
turon d’algues , des  colliers  d’os , de  petits  oifeaux  & des 
peaux  d’albatrofïes  : je  crus  d’abord  que  c étoit  en  retour 
de  nos  préfens  5 mais  il  me  détrompa  bientôt , en  me  té- 
moignant qu’il  defiroit  l’une  des  couvertures  de  notre 
bateau.  Je  compris  ce  qu’il  vouloir , & je  lui  en  fis  faire  une 
de  drap  rouge,  dès  que  je  fus  à bord,  où  la  pluie  me  retmt 
le  jour  fuivant. 

Le  p,  le  tems fut  beau  j nous  allâmes  revoir  nos Zéîan-  5 
dois , &je  les  avertis  de  notre  approche  ,^en  pouffant  des  cris 
à leur  maniéré  j mais  ils  ne  nous  répondirent  point  , & ils 
ne  vinrent  pas  à notre  rencontre  fur  la  côte  comme  â l’or- 
dinaire. J’en  appris  bientôt  la  raifon  ; car  nous  les  trouvâ- 
mes dans  leurs  habitations , qui  s’habiiloient  & fe  paroient 
avec  foin  : leurs  cheveux  étoient  peignés  & huilés , ratta- 
chés au  haut  de  la  tête  & ornés  de  plumes  blanches  r quel- 
ques-uns portoient  une  trefîè  de  plumes  autour  de  leur 
tête , & ils  avoient  tous  des  bouquets  de  plumes  blanches , 
fichés  dans  leurs  oreilles.  Ajuflés  ainfi , & tous  debout , ils 
nous  reçurent  avec  beaucoup  de  courtoifîe.  J’avois  fur  mes 
épaules  le  manteau  ou  la  couverture  deftinée  au  chef,  & je 
la  lui  préfentai  : il  en  fut  fi  charmé , qu’il  détacha  fon 
patta-pattou  ( qui  étoit  d’un  os  de  gros  poiffon  ) , de  fâ 
ceinture  pour  me  le  donner.  Nous  ne  fumes  que  peu 
de  tems  auprès  d’eux  j de , après  avoir  employé  le  reft© 
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du  jour  à reconnoîcre  la  baie,  la  nuit  nous  renvoya  à 


iJ.  « Cibfon  , le  caporal  des  foldats  de  marine,  que 
» M Cook  avoir  pris  avec  lui,  Civoit  mieux  qu’un  autre  la 

» langue  Zélandoife;  mais  il  ne  put  pas  venu- a bout  de 
„ fe  faire  entendre  : la  prononciation  des  membres  de 
cette  femillc,  fembloit  avoir  une  dureté  particubeic. 
. Le  tems  fut  nébuleux  pour  nous,  fans  pluie  i mais  en 
..  arrivant  au  vaifleau  , on  nous  dit  qitil  avoir  p u ans 
» relâche.  Nous  fîmes  fouvent  la  même  remarque  durant 
» notre  féjour  à la  baie  Dusky.  Les  hautes  montagnes,  le 
„ lorm  de  la  côte  Sud  de  la  baie  , & dont  la  pente  dimi- 
. nue“par  degrés.  Vers  le  Cap  Oueft , occaf.onnent  proba- 

„ blement  cetre  différence  dans  l’athmqfphere.  Ces  monta- 

. gnes  étant  prefque  toujours  couvertes  de  nuages.  & c 
„ vaiffeau  fe  trouvant  au-dellous . il  eto.t  expofe  aux  vapeurs 
„ qu’on voyoit  fe  mouvoir,  avec  divers  degres  de  v.tefc 
„ fur  les  flancs  des  collines , ac  qui , enveloppant  d 
. brouillard  blanc  & à demi-opaque  les  arbies  ut 
V quels  elles  paflbient , fe  convert.iloient  enfin  en  p 
. en  brumes,  qui  nous  mouillo.ent  - ^es  Me  . 

, dans  h partie  feptenttionale , qui  n ont  pas  de  ces  collines 
: tvéis'pour  attirer  les  brouillards  les  laifl-ent  palfer 
. librement  jufqu’aux  Alpes  couvertes  de  nejge.  Le  No“|  - 
„ lard  continuel,  qui  nous  entouroit,  caufou,  dans  to 
. le  vailfeau  , une  humidité  mal-faine,  & gato.t  notre  c 
» leaion  de  plantes.  Le  bâtiment  mouille  fi  près  de  la  cote, 
, étoit  couvert  par  des  bois , comme  on  1 a dit  : meme  da 

, le  beau  tems , nous  vivions  dans  l’obfçurite  .&  il  falloir 

» allumer 
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•>  allumer  des  flambeaux  à midi  : mais  le  poiflbn  frais , la 
» bière  de  myrrhe  & de  pin  , nous  maintenoient  en  bonne 
« fanté,  malgré  les  inconvéniens  de  notre  pofition. 

»>  Nous  ÉTIONS  de  véritables  létyophages  ; nous  man- 
« gions  du  poiflbn  apprêté  de  toutes  les  maniérés , & nous 
» employions  toutes  fortes  d’expédiens,  pour  prévenir  le 
» dégoût  : parmi  les  efpèces  variées  qu’oflroit  la  mer  , 

39  nous  nous  bornâmes  à une  particulière , que  les  matelots 
» appelloient  poiifonde  charbon,  & dont  le  goût  reflemble 
» à-peu-près  à celui  de  la  morue:  il  eft  en  effet  du  genre  de 
» la  morue  j fa  chair  eft  ferme  , fucculente  & nourriflante  j, 

» mais  pas  auflî  graflè  & aufli  forte  que  celle  de  plu  fleurs 
» autres  de  cette  baie , que  nous  trouvions  délicieux , mais 
» qui  nous  dégoûtoient  bientôt.  Une  très-belle  ecrevifle 
» ( cancer  homarus.  Lin.  ) , des  poiflbns  à coquilles , & de 
» tems en  tems , un  cormorant,  un  canard,  un  pigeon  & 

» un  parrot,  nous  procuroient  un  régal  extraordinaire.  » 

•fi 

Des  pluies  très-fortes  tombèrent  les  deux  joursfuivans, 

& nous  ne  fîmes  rien  : mais  le  ciel  fut  clair  & ferein  le  il,  12. 
& nous  pûmes  fécher  nos  voiles  & notre  Imge  , ce  qui  étoit 
très-néceffaire  j car  nous  n avions  pas  eu  un  aflez  beau 
temps  pour  cela  , depuis  notre  arrivée  dans  la  baie. 

M.  Forfter  & fon  parti,  profitèrent  de  la  journée  , pour 
s’occuper  de  recherches  de  botanique. 

Sur  les  dix  heures,  les  Zélandoîs  vinrent,  en  famille  , 
nous  faire  une  vifite.  Comme  ils  approchoient  de  notre 
bâtiment  avec  beaucoup  de  précaution  , j’allai  à leur  ren* 
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contre  fur  une  chaloupe  j & , dès  que  je  fus  près  d’eux  ; 
j’encrai  dans  leur  pirogue  : mais  je  ne  pus  jamais  les  enga- 
ger à venir  aux  côtes  du  vailfeau  j & enfin  je  fus  obligé  de 
les  laifî'er  fuivre  leur  inclination.  Ils  débarquèrent  dans  une 
petite  anfe,  tout  près  de  nous,  & enfiaice  ils  vinrent  s’afi 
feoir  fur  la  côte  en  travers  de  la  Réfolution  , d’où  ils  nous 
parlèrent.  Je  fis  alors  jouer  les  cornemufes  & les  fifres  , & 
battre  du  tambour.  Iis  ne  montrèrent  aucune  attention 
pour  les  deux  premiers  inftrumens  -,  mais  ils  parurent  atten- 
tifs au  fon  du  tambour  : malgré  nos  invitations  & nos 
carefl'es,  ils  ne  voulurent  cependant  pas  fe  déterminer  à 
monter  à bord  ; mais  ils  converferent  ( fans  fe  faire  entendre) 
très-familièrement  avec  les  Officiers  &les  matelots  quialloient 
près  d’eux  : ils  avoient  beaucoup  plus  d’égards  pour  quel- 
ques uns  de  nos  gens,  que  pour  d’autres  y & nous  avions 
lieu  de  croire  , qu’ils  prenoient  ceux-là  pour  des  femmes. 

La  jeune  Zélandoife  témoigna  un  attachement  extraordi- 
naire à un  homme  en  particulier  , jufqu’à  ce  qu’il  découvrît 
fon  fexe;  mais  dès-lors  elle  ne  voulut  plus  le  fouffrir  près 
d’elle.  Je  ne  fais  fi,  par  cette  réferve  , elle  le  puniffoit  de  ^ 
s’être  découvert  en  prenant  quelque  liberté , ou  fi  ce  fut 

un  effet  de  fa  pudeur. 

r 

L’après-midi,  je  conduifis  M.  Hodges  à une  grande 
cafcade,qui  tombe  d’une  haute  montagne  , fur  le  côté 
méridional  de  la  baie  , à environ  une  lieue  au-defî'us  de 
l’endroit  où  nous  étions.  Il  la  deffina  fur  le  papier  & la 
peignit  enfuite  en  huile. 

« Cette  CASCADE  fcmble  peu  confidérable , quand 
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» on  la  regarde  du  bas , à cauic  de  ia  grande  élévation  j mais , 
» après  avoir  monté  deux  cens  verges  plus  haut, nous  la  vi- 
» mes  à découvert,  & ce  fpeétacle  eft  dune  extrême  beau  te. 
» Une  colonne  tranlparente  & argentee,  de  huit  ou  dix  ver- 
» ges  de  circonférence , qui  Te  précipité  avec  beaucoup  d im* 
» pétuofîté  d’un  rocher  perpendiculaire  , eleve  de  cent 
• verges,  frappe  d’abord  les  regards.  Au  quart  de  la  hau- 
» teur  , la  colonne , rencontrant  une  portion  de  roc  un 
» peu  inclinée , forme  une  nappe  limpide  d environ  vingt* 
»>  cinq  verges  de  largeur.  Sa  furface  bouclee  fo  brife,  en 
» tombant,  fur  toutes  les  petites  eminences , & les  eaux 
» fe  réunifient  enfin  au  milieu  d un  beau  ballin  , d environ 
» cent  verges  de  tour , enferme  , de  trois  cotes,  par  les 
» flancs  des  rochers , & au  front  par  des  maifes  énormes 
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» de  pierres  irrégulièrement  entaffées  les  unes  fur  les  autres. 
O.  Le  courant  s’ouvre  un  paflage  entre  ces  pierres , & s’en- 
fuie  en  écumant , le  long  de  la  pente  de  la  colline , jufqu  a 
33  la  mer.  Tous  les  environs  de  cafoade,  a la  diftance  de 
» cent  verges,  font  remplis  de  vapeurs  aqueufes,  que  pro- 
» duit  la  violence  de  la  chute.  Ce  brouillard  eft  fi  épais 


» qu’il  pénétroit , comme  de  la  pluie,  nos  vetemens  , en 
» quelques  minutes.  Je  montai  fur  la  pierre  la  plus  elevee 
» devant  le  baffin  j & , regardant  au-deflous , je  remarquai  un 
35  fiiperbe  arc-en-ciel , d’une  forme  parfaitement  circulaire, 
53  occafionné  par  les  rayons  du  foleil , refraétes  dans  la  vapeur 
33  de  la  cafoade.  Au-delà  de  ce  cercle  , le  refte  du  brouillard 
33  étoit  teint  de  couleurs  prifmatiqucs  , refraétes  dans  un 
33  ordre  inverfe.  Je  voyois , à gauche , des  rochers  efoarpes , 
» bruns , feftonnés  au  fommet  par  des  arbres  & des  arbrif- 
» féaux  J & à droite,  un. tas  prodigieux  de  groffes  pierres , 
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» que  la  force  du  torrent  avoir  probablement  arrachées 
» de  la  montagne.  De-là  s’élève  un  banc  incliné  , haut 
» d’environ  foixante-quinze  verges,  fur  lequel  eft  place  un 
» rempart  perpendiculaire  de  vingt-cinq  verges , couronne 
33  de  verdure  & de  feuillages.  Plus  loin  , à droite,  les  rochers 
» brifés  font  revêtus  de  mouifes , de  fougères , d’herbes  ôc 
P de  fleurs  : même  les  deux  côtés  du  courant  font  cou- 
» verts  d’arbrilîcaux  & d’arbres , qui  ont  jufqu’à  qua- 
» rante  pieds.  Le  bruit  de  la  cafcade  eft  ft  fort  & les 
» échos  voilins  le  répètent  fi  conftamment , qu’il  étouffe 
33  prefque  tout  autre  fon;  les  oifeaux  paroiffoient  s’en  ecar- 
33  ter  un  peu  -,  dans  le  lointain  , le  chant  aigu  des  gri- 
33  ves  i les  accens  plus  graves  des  oifeaux  à cordon,  & 
» la  mélodie  enchanterefie  des  pivoines  , refonnoient  de 
33  toutes  parts , & ajoutoient  encore  aux  charmes  de  cette 
» fcêne  pittorefque.  En  jettant  les  regards  autour  de  foi , 
33  on  apperçoit  une  baie  étendue  , jonchée  de  petites  Ifies , 
33  embellies  par  des  arbres  élevés  : au-delà,  des  montagnes 
33  majeftueufes  d’un  côté , portent  vers  le  ciel  leurs  têtes 
33  revêtues  de  nuages  & de  neige  , & de  l'autre  l’immenfe 
33  plaine  de  l’océan  termine  votre  horizon.  11  eft  impoffible 
33  d’exprimer  avec  des  mots  la  magnificence  de  ce  tableau  y 
•3  mais  le  pinceau  admirable  de  M.  Hodges  l’a  rendu  avec 
33  vérité.  Après  avoir  bien  joui  d’un  coup-d’œil  fi  raviflant , 
33  nous  contemplâmes  les  fleurs  qui  animoient  le  terrain , 
33  & les  petits  oifeaux  qui  chantoient  avec  tant  de  gaieté  : 
» la  création  végétale  & la  création  animale  étoit  plus  belle 
33  Sc  plus  abondante  , dans  cette  baie  , que  par-tout  ailleurs 
33  où  nous  avions  débarqué  : peut-être  parce  que  les  cotes 
33  perpendiculaires  du  rocher,  réfléchiftant  les  rayons  du 
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» foleil , & mettant  cette  efpace  à l’abri  des  tempêtes , le 
» climat  eft  plus  doux.  » 

Suivant  M.  Forfter  ( qui , je  crois,  eft  un  bon  juge  en 
cette  matière  ) , aucune  des  pierres , qui  étoient  au  pied  de 
la  cafcade , ne  contenoit  de  minéraux , ni  de  métaux.  J’en 
ramaftai  cependant  des  échantillons  de  chaque  forte. 

O"  « Les  rochers  & les  pierres  de  cette  cafcade , étoient 
» du  granité  , du  faxum , & une  efpèce  de  pierre  de  talc 
» brunes  argilleufe,  difpofée  en  couches , & qui  eft  com- 
» mune  dans  toute  la  Nouvelle-Zélande.  x> 

Cette  cascade  eft  à la  pointe  orientale  d’une  anfe  j 
qui  court  S.  O. , l’efpace  de  deux  milles , & que  je  nommai 
Vanfe  de  la  cafcade.  On  y trouve  un  bon  mouillage,  & 
tout  ce  qui  eft  néceftàire  à des  Navigateurs.  A l’entrée  ^ 
gît  une  Ifle  fur  chaque  côté  de  laquelle  eft  un  paftage  -, 
celui  du  côté  oriental  eft  beaucoup  plus  large  que  l’autre- 
Un  peu  au-deflus  de  l’ifle , & près  de  la  côte  S.  E. , il  y a 
deux  rochers  couverts  à la  marée  haute.  C’eft  dans  cette 
anfe  que  nous  vîmes , pour  la  première  fois,  les  Naturels  du 
pays. 

En  retournant  à bord , le  foir  , je  reconnus  que  nos 
amis  les  Zélandois,  avoient  établi  leur  habitarion , à environ 
cent  verges  de  notre  aiguade  j ce  qui  étoit  une  grande  mar- 
que de  leur  confiance  en  nous.  Ce  foir,  les  Officiers  allèrent 
à la  chafle  furie  côté  feptentrional  de  la  baie , & iis  menèrent 
avec  eux  le  petit  canot  , pour  les  tranfporter  de  place  en 
place. 
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» aînfî  que  le  cœur  & le  foie.  Il  fallut  cependant  en  enlever 
» la  graille , qui  a une  odeur  forte  d’huile,  s» 
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Quelques  heures  après , je  retournai,  avec  M.  Forfter, 
faire  le  même  relèvement.  Je  projettois  d’attérer  de  nouveau 
fur  les  Ifles  des  veaux  marins  / mais  la  mer  étoit  fi  grofie 
qu’elle  nous  empêcha  d’en  approcher:  il  fallut  employer 
force  de  rames  pour  rentrer  en  pleine  mer  U.  faire  le  tour  de 
la  pointe  S.  Ô.  de  fille  de  f Ancre.  (ï3=‘  « Le  roulis  étoit  fi 
» fort,  que  les  Matelots  eux-mêmes  eurent  mal  au  cœur.  » 
Le  halârd  me  porta  très-heureulement  fur  cette  route,  car 
nous  rencontrâmes  le  bateau  de  nos  çbafieurs,  dérivant 
au  gré  des  flots , & nous  le  faisîmes  au  moment  où  il  ailok 
être  mis  en  pièces  contre  les  rochers.  Je  conçus  aifément 
comment  il  étoit  venu  jufque-là , & je  n’eus  aucune  inquié- 
tude fur  nos  Melfieurs.  Après  avoir  mangé  & bu  le  peu  que 
nous  avions , & amené  le  bateau  dans  une  petite  crique , 
nous  marchâmes  à l’endroit  où  je  m’attendois  à les  trou- 
ver, & j’y  arrivai  à environ  fept  ou  huit  heures  du  foir.  Nous 
les  vîmes,  fiir  une  petite  Ille,  dans  f anlê  des  oiesj  mais,  comme 
la  marée  étoit  balle,  je  fus  contraint  d’attendre  le  retour 
du  flot , qui  ne  devoir  être  qu’à  trois  heures  du  matin,  & 
dans  l’intervalle  je  débarquai  fur  une  grève  ' nue , fans 
favoir  où  découvrir  une  meilleure  place  3 quelque  tems 
après,  ayant  fait  du  feu  & grillé  du  poilï'on,  nous  foupâmes 
très-frugalement , mais  de  bon  appétit.  Nous  elTayâmes  en- 
fiiite  de  dormir  : une  grève  pierreufe  nous  fervoit  de  lit,  & 
le  dais  du  firmament  de  couverture.  Enfin  la  marée  nous 
permit  de  prendre  les  chafleurs  à notre  bord  : allant 
alors  vers  l’endroit  où  nous  avions  lailfé  leur  bateau , nous 
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l’atteignîmes  bientôt  à la  faveur  d’une  brife  fraîche , accom- 
pagnée de  pluie.  En  arrivant  à la  crique  fur  le  côte  N.  O. 
de'^l’Ifle  de  l’Ancre,  nous  y apperçûmes  une  quantité  in- 
nombrable de  peterels  bleus  i les  uns  voloient  , d’autres 
étoient  dans  des  trous  en  terre,  au  milieu  des  bois,  fous  les 
racines  des  arbres,  dans  les  crévaffes  des  rochers,  où  on  ne 
pouvoitles  prendre,  & où  nous  crûmes  que  viv  oient  leurs  pe- 
tits. Comme  aucun  ne  fe  montroit  pendant  le  jour , les  vieux 
vont  probablement  chercher  en  mer  de  la  nourriture  qu  ils 
apportent  aux  plus  jeunes.  Le  bruit  qu’ils  faifoient,  refîembloit 
au  croafTement  des.  grenouilles.  Ils  étoient,  je  penfe,  de 
l’efpèceà  large  bec,  qu’on  ne  rencontre  pas  auffi  fouvent 
en  mer  que  les  autres.  Ils  font  cependant  ici  très -nom- 
breux , & comme  ils  volent  beaucoup  pendant  la  nuit , 
quelques-uns  de  nos Meffieurs  les  prirent  pour  des  chauve- 
fouris.  Dès  que  les  chaffeurs  eurent  regagné  leur  chaloupe  , 
nous  nous  rendîmes  tous  enfemble  au  vailTeau,  où  nous  arri- 
vâmes à fept  heures  du  matin , très -fatigués  de  notre  expé- 
dition. J’appris  alors  que  les  Zelandois  nos  amis  croient  re- 
tournés lefoir  à leur  habitation  : ils  prévirent  probablement 
que  la  pluie  s’approchoit,  & en  effet,  il  plut  tout  le  jour. 

Le  matin  du  r 5 le  ciel  étant  devenu  clair,  je  fis  équip- 
per  deux  bateaux , & j’allai  continuer  de  reconnoitre  la  baie, 
accompagné  de  MM.  Forfter  & de  plufieurs  des  Officiers, 
que  j’envoyai  fur  la  chaloupe  à XAnfe-des-  oies,  où  nous 
devions  pafler  la  nuit  : fur  ces  entrefaites , j’examinai  les 
Havres  &leslfles  qui  étoient  fur  ma  route.  Chemin  faifant , 
je  tuai  une  vingtaine  de  pièces  de  volailles , & je  pris  affez 
de  poiffions , pour  en  fervir  à toute  notre  troupe  : j’arrivai  au 

rendez-vous 
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rendez-vous  un  peu  avant  la  nuit  j mais  tous  nos  Meffieurs 
ctoient  à la  chafle  du  canard.  Ils  revinrent  bientôt , mais  ils 
rapportèrent  peu  de'gibier.  Les  Cuifiniers  avoient  préparé 
nos  mets  fans  beaucoup  dartj  & , après  avoir  manp  de  bon 
appétit  & bu  de  la  bière  de  pin , nous  nous  couchâmes  pour 
prendre  du  repos  j nous  eûmes  foin  de  nous  lever  de  bonne 
heure  le  lendemain , afin  de  faire  une  grande  provifion  de 
canards , avant  de  quitter  T Anfe, 

O « Les  Officiers,  qui.tnontoient  une  des  chaloupes , rc- 
» trouvèrent  le  petit  chien  noir , qui  s etoit  perdu  le  i : 

» étant  près  de  la  côte , ils  avoient  entendu , vers  la  pointe 
» voifine , un  hurlement  douloureux  j au  moment  ou  ils 
« débarquèrent  d’animal  monta  avec  emprelTement  fur  leur 
« bord.  Quoiqu’il  eût  paffé  quinze  jours  dans  les  bois,  il 
» n’étok  point  affamé-,  au  contraire,  il  paroiffoit  gras  & 

« bien  portant.  Il  s’étoit  probablement  nourri  de  gros  râ- 
» les,  que  nous  appelions  poules  d’eau,  qu’on  trouve  en 
» abondance  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  & 

» de  poiffons  à coquilles , qui  couvrent  les  rochers , ou  de 
» poifibns  morts,  que  rejette  la  mer  fur  la  greve.  On  peut 
» en  conclure  que  les  animaux  carnivores  s y multiplie- 
» roient , s’il  yen  avoir  quelques-uns , puifque  le  pays  fournit  ^ 
» des  alimens  qui  leurfont  propres  j d’ailleurs  nous  en  aurions 
» fûrement  apperçu,  après  tant  d’excurfions  faites  dans 
» l’intérieur  des  terres,  & les  Naturels  du  pays  fè  fervi- 
» roient  de  leurs  fourrures  dans  leur  climat  humide  & froid, 

K plutôt  que  de  peaux  de  chiens  ôc  d’oifeaux.  » 

A LA  POINTE  du  jour,  nous  nous  préparâmes  à FattaquCs 
Tome  /.  2 
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Ceux  qui  avoicnt  reconnu  la  place  auparavant , choifirent 
leurs  ftacions  en  conféquence , tandis  que  je  reftai  avec  un 
fécond  dans  le  bateau , pour  ramer  au  haut  de  l’Anfe , & faire 
lever  le  gibier  : nous  y réufsîmes  li  bien , qu’une  troupe  de 
pluiîeurs  centaines  de  canards  allèrent  tomber  au  milieu  de 
notre  embufeade.  Je  débarquai  enfuite  , & je  traverfai 
l’ifihme  étroit  qui  fépare  l’Anfe  de  la  mer,  ou  plutôt  d’une 
autre  anfe,  qui  s’avance  dans  la  terre,  l’efpace  d’environ  un 
mille , & qui  eft  ouverte  aux  vents  du  nord.  Elle  avoir  ce- 
pendant toute  l’apparence  d’un  b»^’.!  Havre  & d’un  mouillage 
sûr.  Il  y a au  fond  une  belle  grève  fiblonneufe,  remplie 
d’une  quantité  immenfe  de  poules  de  bois-,  j’en  pris  vingt, 
qui  me  récompenferent  de  la  peine  de  traverfer  l’ifthme  à 
travers  des  bois  humides,  & où  je  marchois  dans  l’eau  juf- 
qu’à  la  ceinture.  Nous  nous  rademblâmes  tous  à cinq  heu- 
res : la  chalTc  n’avoit  pas  répondu  à notre  attente.  La  mati- 
née fut  en  effet  défavorable  , par  la  pluie  qui  tomba  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Après  déjeûner,  nous  nous  mîmes  en 
route  pour  retourner  au  vaifïèau  , & nous  arrivâmes  a bord 
à fept  heures  du  foir , avec  eriviron  fept  douzaines  de  pièces 
de  volaille  , & deux  veaux  marins  ; la  plupart  avoicnt  été 
tués  tandis  que  je  reconnoiifois  les  Havres  & les  Anfes  fur 
ma  route  : manquant  de  tout , chaque  endroit  nous  four- 
nifîbit  quelque  chofe. 

Il  plut  toute  la  journée  du  17  3 & le  1 8 , le  tems  fut 
clair  : le  foir,  nos  amis  les  Zélandois,  dont  j’ai  déjà  parlé, 
nous  firent  une  autre  vifite  3 & , le  lendemain  , le  Chef  de 
famille  & fâ  fille , fe  décidèrent  à venir  à notre  bord,  tandis 
que  les  autres  allèrent  à la  pèche  fur  leur  pirogue.  Je  leur 
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montrai  nos  chèvres  & nos  moutons , qui  étoient  fur  la 
côtej  ils  les  regardèrent  d’abord  quelque  tems  avec  une  ^ Avril, 
infenfibilicé  ftupide  : « Mais  enfuite  ils  les  demandèrent; 

» nous  ne  leur  en  donnâmes  pas  j parce  qu’ils  les  auroient 
lailTé  mourir  de  faim.  » Avant  que  l’homme  posât  le  pied 
deffus  le  fronteau,  pour  entrer  dans  notre  bâtiment,  «il 
» fe  tira  à l’écart , plaça  une  patte  d’oifeau  & des  plulncs 
» blanches  dans  fes  oreilles,  & rompit  une  branche  verte 
» d’un  arbriiî'eau  voilin.  » Il  prit  à fa  main  cette  branche , 

& il  en  frappa  plufieurs  fois  les  flancs  du  vaiifeau,  en  répé- 
tant une  harangue  ou  priere  qui  lembloit  avoir  des  cadences 
régulières , & un  mettre  comme  un  poëme.  Dès  qu’il  eut 
fini , il  la  jetta  dans  les  grandes  chaînes  de  haubans,  & il 
entra  à bord.  « Quoique  la  jeune  femme  ne  fit  d’aii- 
» leurs  que  rire  & danfer,  elle  parut  très-férieufe  durant  la 
» harangue  , & elle  fe  tint  aux  côtés  de  l’homme  qui 
X)  parloit.  Cette  maniéré  de  prononcer  avec  pompe  & avec 
» refped  un  difcours  aux  étrangers , eft  univerfelle  parmi 
» les  Infulaires  de  la  mer  du  Sud.  » 

Je  conduisis  les  deux  Zélandois  dans  ma  chambre  où 
nous  déjeunions  ; ils  s’alfirent  à table  j mais  ils  ne  voulurent 
tâter  d’aucun  de  nos  mets.  L’homme  cherchoit  à favoir  où 
nous  dormions  , & il  furetoit  dans  tous  les  coins  de  la 
pièce  , dont  chaque  partie  lui  caufoit  de  la  furprife.  Mais 
il  ne  pouvoit  pas  fixer  un  moment  fon  attention  fur  un 
objet  en  particulier.  Les  ouvrages  de  l’art  lui  apparoiffoient 
fous  le  m.ême  point  de  vue  que  ceux  de  la  nature,  & il 
étoit  aufli  éloigné  de  concevoir  les  uns  que  les  autres. 

Le  nombre  & la  force  de  nos  ponts,  ainfi  que  d’autres 
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parties  du  bâtiment,  fenibloient  cependant  le  frapper  da- 
vantage. Avant  dentrer  , il  m avoir  prefente  une  piece 
d’ctode,&  une  hache  de  talc  vert  : il  donna  une  fécondé 
pièce  d’étoffe  à M.  Forfter  i & la  fille  , reconnoiflânt 
M.  Hodges,  dont  elle  avoir  tant  admiré  le  pinçeau,  lui  en 
ofirit  amicalement  une  troifierne.  Cette  coutume  de  fane 
des  préfens  eft  répandue  chez  les  Naturels  des  Ifles  de  la 
mer  du  Sudj  mais  je  ne  favois  pas  encore  qu’on  l’obfervât 
à la  Nouvelle-Zélande.  De  tout  ce  que  mon  hôte  reçue 
de  moi,  les  haches  & les  clous  de  fiche  avoient  le  plus  de 
prix  à Tes  yeux.  Dès  qu’une  fois  il  les  avoir  touché , il  ne 
vouloir  plus  les  laiffer  fortir  de  fes  mains  j au  lieu  qu’il  por- 
toit  négligemment  par  - tout  , & à la  fin  oublioit  de  re- 
prendre la  plupart  des  autres  préfens.  O « Nos  hôtes 
•9  eurent  une  querelle  : l’homme  battit  la  jeune  fille , qui 
» lui  rendit  fes  coups , & fe  mit  à pleurer.  Nous  ne  favons 
» pas  quelle  fut  la  caufe  de  cette  difpute  j mais  fi  la  jeune 
» Indienne  étoit  fille  du  Zélandois  , il  paroît  qu’ils  ne  ref- 
» pedent  pas  beaucoup  les  droits  paternels  j on  peut  dire 
» aufii  que  cette  famille  folitaire , méprifant  les  coutumes 
» & les  réglemens  de  la  fociété  civile  , agiffoit  en  tout 
» d’après  l’impulfion  de  la  Nature,  qui  fe  révolte  contre 
» toute  efpece  d’opprelfion. 

» Nos  OIES  parurent  les  amufèr  beaucoup  : ils  carefierent 
» auffi  à diverfes  reprifes  un  joli  chat  ; mais  ils  lui  re- 
» brouffoient  toujours  le  poil , quoique  nous  leur  mon- 
» trâffions  à le  coucher  de  l’autre  côté  : ils  admiroient 
» probablement  la  richeffè  de  fa  fourrure. 
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« Ils  n’entrerent  dans  nos  chambres  qu’après  un  long  ' 
» débat  i ils  furent  fur-tout  charmés  d’apprendre  l’ufage 
» des  chailês  , ôi  de  voir  quon  les  portoit  de  place  en 
» place, 

» Parmi  les  différentes  careffes  qu’ils  nous  firent,  l’homme 
• tira  de  deflbus  fon  vêtement  un  petit  fac  de  cuir  j &, après 
» y avoir  mis  avec  beaucoup  de  cérémonie  fes  doigts , qui 
» en  fortirent  couverts  d’huile , il  voulut  oindre  les  cheveux 
» de  M.  Cook  j mais  le  Capitaine  n’accepta  pas  cet  honneur , 

» parce  que  l’onguent , qui  étoit  peut-être  pour  les  Zélandois 
» un  parfum  délicieux  , fentôit  mauvais  pour  nousj  & la 
» faleté  du  fac  qui  le  contenoit,achevoit  de  nous  dégoûter. 

1»  M.  Hodges  fut  contraint  de  fubir  l’opération  : car  la 
» jeune  fille  ayant  plongé  une  touffe  de  plumes  dans  cette 
» huile , elle  voulut  abfolument  en  orner  le  col  de  notre 
» Delfinateur,  qui , par  complaifance , garda  cepréfent  de 
» mauvaife  odeur.  » 

DÈS  que  je  me  fus  débarraffé  d eux , on  les  conduifit 
dans  la  fainte-barbe , & l’on  équippa  deux  chaloupes , pour 
aller  examiner  le  fond  de  la  baie  j l’ime  fut  montée  par 
mm.  Forfter , M.  Hodges  & moi , & l’autre  par  le  Lieute- 
nant Cooper.  Je  remontai  le  côté  méridional  , & nous 
arrivâmes  au  fond  de  la  baie , au  coucher  du  foleil.  O « En 
9»  nous  éloignant  de  la  mer , nous  trouvâmes  les  mo-ntagnes 
» plus  élevées,  plus  efcarpées  & plus  ftériies.  La  hauteur 
» & la  groffeur  des  arbres  diminuoient  infenfiblement  j on 
» ne  voyoit  plus  que  des  buiffons , ce  qui  ne  s’obferve  pas 
» dans  les  autres  parties  du  monde  , où  l’intérieur  d’un 
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» pays  renferme  de  plus  belles  forets  , & de  plus  beaux 
» bois , que  les  côtes  de  la  mer.  Nous  appercevions  très- 
» diftinflcment  les  Alpes  méridionales , dont  le  haut  fom- 
« met  ctoit  couvert  de  neige.  Nous  pafsâmes  près  de  plu- 
» fleurs  Ifles  couvertes , où  il  y avoit  de  petites  anfes  & de 
» petits  tuifièaux  ; fur  une  des  pointes  avancées,  nous  dé- 
» couvrîmes  une  belle  cafeade  & un  grand  rocher,  revêtu 
» d’arbres  & de  builTons  ; l’eau  étoit  au  bas , parfaitement 
» calme,  polie  & tranfparente -,  on  y voyoit , comme  dans 
n une  glace , le  payfage  des  environs  j & une  foule  de  points 
« de  vue  pittorefques , réunis  par  des  malTes  de  luirnere  & 
DO  d’ombre,  produifoient  un  effet  admirable. 

iD  Nous  CRUMES  remarquer  de  la  fumée  au  fond  de  la 
« baie  j mais,  comme  il  ne  parut  aucun  feu  la  nuit  fuivante, 
DD  nous  nous  trompions.  Nous  fîmes  alors  nos  préparatifs 
DD  pour  nous  coucher  : ayant  choifi  une  grève  près  d’un 
DD  ruiffeau  & d’un  bois , on  débarqua  les  rames , les  voiles , 
DD  les  manteaux  , les  fufils  , les  haches  , fans  oublier  les 
DD  bouteilles  de  bière  de  liqueurs  fortes.  Les  uns  ralfem^ 
K blerent  du  bois  fec  j ( & il  eft  quelquefois  difficile  d’en 
DD  trouver  dans  un  pays  auffi  humide  que  laNouvelle-Zé- 
D»  lande  ) : les  autres  firent  du  feu.  Ceux-ci  dreffierent  une 
»D  petite  tente , ceux-là  nettoyoient  & féchoient  le  terrain 
DD  aux  environs.  Quelques  matelots  préparèrent  le  poiffion , 
DD  plumèrent  & rôtirent  avec  empreffement  la  volaille  , 
DD  mirent  la  table , & firent  le  fervice  : nous  foupâmes  avec 
DD  beaucoup  d’appetit,  difeourant  fur  la  petite  délicatefie 
» des  nations  civilifées.  Nous  écoutâmes  enfuite  les  plaifan- 
*>  teries  de  nos  matelots,  qui,  en  mangeant  autour  du  feu, 
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» racontoient  des  hiftoires  véritablement  comiques,  entre- 
» mêlées  de  juremens,  d’imprécations  & d'expreffions  grof- 
» fîeres.  Après  avoir  calfeutré  notre  tente  avec  des  feuilles 
» de  fougere , nous  nous  étendîmes  fur  nos  manteaux  ; nos 
fufils  ôé  nos  havrefacs  de  chaife  , nous  fervirent  de 
» traverfins.  Le  lendemain , je  débarquai  fur  un  des  côtés , 2,0. 

en  ordonnant  à la  chaloupe  d’aller  à notre  rencontre  de 
l’autre  côté  : à peine  fûmes-nous  à terre , que  nous  vîmes 
quelques  canards  : en  me  gliffant  doucement  à travers  les 
builTons , je  vins  à bout  d’en  tuer  un.  Au  moment  où  je 
tirai, les  Naturels,  que  nous  n’avions  pas  découvert,  pouf- 
fèrent un  cri  horrible , en  deux  ou  trois  endroits  près  de 
nous.  Nous  leur  répondîmes  par  d’autres  cris,  & nous  nous 
retirâmes  à notre  chaloupe,  qui  étoit  à un  demi -mille  au 
large.  Les  Zélandois  continuèrent  leurs  cris  j mais  fans  nous 
fuivre.  Je  reconnus  enfuite  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  5 parce 
qu’il  y avoit  un  bras  de  riviere  entre  eux  & nous , & que 
leur  nombre  n’éroit  pas  proportionné  au  bruit  qu’ils  fai- 
foient.  Dès  que  je  vis  qu’il  y avoit  une  riviere , j’y  marchai 
avec  la  chaloupe,  & je  fus  bientôt  joint  par  M.  Cooper. 

Avec  ce  renfort , je  remontai  la  riviere , tuant  des  canards 
fauvages  : nous  entendîmes  de  tems  en  tems  les  Naturels 
du  pays  dans  les  bois.  Enfin  un  homme  & une  femme  fê 
montrèrent  fur  le  bord  de  la  riviere  : la  femme  agicoit  dans 
fa  main  quelque  chofe  de  blanc,  en  figne  d’amitié,  «Je 
» m’étonne  que  prefque  toutes  les  nations  de  la  terre  aient 
«D  choifi  la  couleur  blanche , ou  les  branches  vertes , pour 
* annoncer  leurs  difpofitions  pacifiques  , & qu’avec  ces 
*5  emblèmes  dans  leurs  mains, ils  fe  confient  à la  bonté  des 
» étrangers  : car  enfin  cette  couieuT  blanche  & ces  branches 
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» vertes,  n’ont  aucune  liaifon  intrinféque  avec  ridcc  d’amirie 
» & de  paix.  » Comme  M.  Cooper  étoic  près  d’eux,  je  lui 
dis  de  débarquer  ; fur  ces  entrefaites,  je  profitai  de  la  marée , 
pour  remonter  la  riviere  , aufîi  haut  qu’il  me  feroit  poflTible. 
A peine  eus-je  fait  un  demi-mille  que  je  fus  arrêté  par  la 
force  du  courant,  & par  de  grofî'es  pierres , qui  étoient  au 
milieu  du  lit. 

a Mon  PE  RE  monta , de  fbn  côte , fur  une  colline , à tra- 
» vers  des  fougères , des  arbres  pourris  & des  forêts  épaifïès , 
» & il  arriva  au  bord  d’un  joli  lac  , d’environ  un  demi- 
» mille  de  diamètre.  L’eau  étoit  limpide,  douce  & d’un 
» bon  goût  j mais  les  feuilles  des  arbres  qui  s’y  plongeoienc 
» de  tous  côtés,  lui  av oient  donné  une  couleur  brunâtre; 
» il  n’y  vit  qu’une  petite  efpèce  de  pdiffon  ( Efox  ) , fans 
» écailles  , brun  & tacheté  de  jaune  , reffemblant  à la 
» truite.  Une  forêt  fombre , compofée  de  grands  arbres , 
» enfermoit  le  lac,  & des  montagnes  de  différentes  formes 

s’élevoient  tout  autour.  Les  environs  étoient  déferts  & 
» filencieux  j on  nentendoit  pas  le  gazouillement  dun  feul 
« oifeau , tant  il  fiifoit  froid  à cette  hauteur,  & il  n’y  avoir 
» pas  une  plante  qui  poufsât  des  fleurs  ; ce  lieu  tranquille 
»j  infpiroit  une  douce  mélancolie.  » 

J’appris,  à mon  retour,  que  M.  Cooper,  n’ayant  pas  débar- 
qué au  moment  ouïes  Zelandois  1 attendoient , ils  setoienc 
retirés  dans  les  bois  -,  mais  deux  autres  Naturels  du  pays 
parurent  alors  fur  le  bord  oppofé.  J’effayai  inutilement  d’en 
obtenir  une  entrevue;  car,  àmefure  que  j’approchois  de  la 
côte  , ils  s’enfoncèrent  plus  avant  dans  la  forêt , qui  étoit 
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fi  épaifle , qu  elle  les  déroboit  à notre  vue.  Le  julTant  m’o- 
bligea de  quitter  la  riviere  , & de  me  réfugier  à l’endroit  où 
nous  avions  pafle  la  nuit.  Après  y avoir  déjeûné  , je  m’en- 
barquai  pour  retourner  à bord; mais,  au  moment  où  je  me 
mettois  en  route,  nous  apperçûmes,  fur  la  côte  oppofée  , 
deux  hommes  qui  nous  appelleront  par  des  cris,  ce  qui  me 
détermina  à faire  ramer  vers  eux.  Je  débarquai  fans  armes 
avec  deux  de  nos  Mefiîeurs  : les  deux  Zélandois , à environ 
cent  verges  du  bord  de  l’eau , tenoient  chacun  une  pique 
à la  main  : iis  fe  retireront  quand  j’avançai  avec  mes  deux 
camarades;  mais  ils  m’attendirent  quand  je  m’approchai 
feul. 

Il  me  fallut  un  peu  de  tems  pour  les  engager  à mettre 
bas  leurs  piques.  L’un  d’eux  la  quitta  cependant , & vint  à 
ma  rencontre , ayant  à fa  main  une  plante,  dont  il  me  donna 
à tenir  une  extrémité,  tandis  qu’il  tenoit  l’autre  : &,  dans 
cette  pofition,  il  commença  une  harangue,  dont  je  n’en- 
tendis pas  un  mot  : il  fit  de  longues  paufes , pour  me  laifier 
à ce  que  je  crus,  le  tems  de  répondre,  car  dès-que  j’avois 
prononcé  quelques  mots,  il  continuoit.  Quand  cette  céré- 
monie, peu  longue,  fut  finie,  nous  nousfaluâmes  l’un  l’au- 
tre. Il  ôta  enfuite  fon  hahou  ou  vêtement , & il  me  le  mit 
fur  le  dos,  & la  paix  fembla  alors  fermement  établie.  Mes 
camarades  vinrent  auprès  de  moi  fans  caufer  aucune  alarme 
aux  deux  Zélandois , qui  au  contraire faluerent  chacun  d’eux , 
à mefure  qu’il  arrivoit. 

0:3^  ec  Leurs  traits  étoient  un  peu  fâuvages,  mais  allez 
I»  réguliers  : leur  teint  brun  reffembloit  d’ailleurs  à celui  des 
Tome  /.  A a 
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» individus  de  la  famille  de  l’Ifle  de  l’Indien  •,  ils  avoient 
» les  cheveux  touffus  & la  barbe  frifce  & noire.  Leur  ftature, 
3»  quoique  moyenne , annonçoit  la  force  j leurs  jambes  & 
» leurs  cuifîes  étoienc  très-minces,  & leurs  genoux  trop  gros. 
» On  doit  être  étonné  de  leur  courage;  car , malgré  leur  infé- 
» riorité,  ils  ne  fe  cachèrent  point,  quoiqu’ils  neconnuflènt 
» ni  nos  principes,  ni  notre  caraétere.  Parmi  tant  d’Ifîcs,  de 
» havres  & de  forêts,  il  nous  auroit  été  impoflible  de  dé- 
» couvrir  la  famille  de  l’Ifle  de  l’Indien,  fi  elle  ne  s’étoit  pas 
3>  montrée  elle-même  la  première.  Ils  n’efïàyerent  point  de 
» tomber  fur  nous  à fimprovifte  , & jamais  ils  ne  nous  atta- 
» querent  ; &:  cependant  ils  en  eurent  fouvent  l’occafion , 
•0  quand  nous  nous  difperfîons  en  petites  troupes  au  milieu 
» des  bois.  Ils  nous  donnèrent  divers  exemples  remarqua- 
» blés  découragé. Le  Zélandois , qui  Vint  près  de  nous  avec 
» la  jeune  femme , ayant  vu  tirer  plufîeurs  coups  de  fufil; 
» defira  de  tirer  auffi , & nous  y confentîraes  volontiers. 
» La  jeune  femme,  que  nous  regardions  comme  fa  fille,  fe 
» jetta  à terre,  devant  lui,  & le  fupplia,  toute  eiiVayéeJ 
» de  renoncer  à cette  entreprife  : mais  il  fut  infenfible , & il 
» tira  un  premier  coup  de  fufil,  &:  enfuite  plufîeurs  autres, 
05  avec  beaucoup  de  fermeté.  » 

Comme  je  n’avois  rien  autre  chofe,  je  donnai  un  cou- 
teau & une  hache  à chacun  de  ces  deux  Indiens  : c’étoit 
peut-être  ce  que  je  pouvois  leur  offrir  de  plus  précieux  ' 
c’étoit  du  moins  ce  qu’il  y avoit  pour  eux  dè  plus  utile.  Ils 
defîroient  nous  conduire  à leur  habitation,  & ils  nous  dirent 
qu’ils  nous  préfenteroient  quelques  alîmens;  je  fus  fâché 
que  la  marée  & d’autres  circonftances  ne  me  permiffent  pas 
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d’accepter  leur  invitation.N ous  apperçûmes  d’autres  Naturels 
dupaySjliir  les  bords  du  bois , mais  ils  lé  tinrent  éloignés  de 
nous  : c’étoient  probablement  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
Quand  je  les  quittai , ils  nous  fuivirent  à notre  chaloupe , 
& voyant  les  fufils  couchés  fur  l’arriere , ils  firent  figne  de 
les  ôter:  on  leur  accorda  ce  qu’ils  defîroient,  ils  s’appro- 
chèrent alors,  de  nous  aidèrent  à mettre  en  mer.  Ils  ne 
cherchèrent  point  à les  toucher  j ils  les  avoient  vu  tuer  des 
canards , & ils  les  regardoient  comme  des  inftrumens  de 
mort.  ce  Nous  avions  foin  de  les  guetter , car  ils  de- 
» firoient  d’ailleurs  la  pofTefîîon  de  tout  ce  qui  frappoit  leurs 
» yeux.  » 

Nous  NE  REMARQUAMES  ni  pirogucs  iii  bateaux  : deux  ou 
trois  morceaux  de  bois  attachés  enfemble , fervoient  à les 
tranfporter  fur  la  riviere , au  bord  de  laquelle  ils  vivoient.  Le 
poifTon  & les  oifeaux  y.  font  en  fi  grande  abondance , qu’ils 
ne  vont  pas  chercher  fort  loin  leur  nourriture,  & ils  n’ont 
pas  beaucoup  d’inquiétude  de  la  part  de  leurs  voifîns , qui 
font  en  petit  nombre.  Tous  les  Zélandois  de  ce  canton, 
n’excédoient  pas,  je  crois,  trois  familles. 

Il  étoit  midi  lorfque  nous  quittâmes  ces  deux  hom- 
mes j nous  defeendîmes  le  côté  feptentrional  de  la  baie , 
que  j’examinai  pendant  la  route , ainfi  que  les  Mes  qui 
giffent  au  milieu.  Cependant  la  nuit  nous  furprit , & je  fus 
obligé  de  partir  fans  avoir  reconnu  les  deux  bras,  & de  m’en 
retourner  très- vite  au  vaifléau,  où  nous  arrivâmes  à huit  heu- 
res. J’appris  que  le  Zélandois  & fa  fille,  avoient  refié  à bord 

la  veille  jufqu’à  midi,  & que  nos  gens  leur  ayant  dit  que 

Aa  Z 


Ann.  1775S 
Avril. 


i88  Voyage 

i’avois  laifTé  des  poi/Tonsdans  VAnfe  delà  Cafeade  ,ou  ie  les 
Ann.  I77î.  . i • r • -t  i n , 

AvriJ.  trouvai  pour  la  première  lois,  ils  les  allèrent  prendre.  Cette 

petite  famille  relia  dans  notre  voilînage  jufqu’aujourd’hui  j 
mais  elle  quitta  ce  canton , & nous  ne  la  revîmes  point , ce 
qui  efl  d’autant  plus  extraordinaire,  que  nous  l’avions  tou- 
jours chargé  de  préfens.  Nous  ne  leur  donnâmes  pas  moins 
de  neuf  ou  dix  haches,  trois  ou  quatre  fois  autant  de  grands 
clous  de  fiches , outre  plufîeurs  autres  chofes.  Ave-  autant 
de  meubles  précieux  , il  n’y  avoir  pas  de  Zélandois  aulîi 
riches  ; & ils  avoient  eux  feuls  plus  de  haches  que  tout  le 
relie  du  pays. 

il.  L’a  PRÈS-MIDI  du  2.1  j’allai  fur  lesllles,  avec  un  parti, 

afin  de  chalîer  au  veau  marin.  La  houle  étoit  lî  grolTe  que 
nous  ne  pûmes  débarquer  feulement  qu’à  un  endroit  où  nous 
en  tuâmes  dix.  Ces  animaux  nous  étoient  d’une  grande 
utilité  : les  peaux  fervoient  aux  agi'éts  -,  la  graillé  donnoit 
de  l’huile  à brûler , & nous  mangions  la  chair.  La  frelïiire 
en  ell  aulTi  bonne  que  celle  des  cochons  j & la  faveur  de 
la  chair  de  quelques-uns  égale  prefque  celle  des  tranches 
de  bœuf  fricalfées.  Le  jourfuivant,  il  n’arriva  rien  quifoit 
digne  d’être  raconté. 

ij.  Le  MATIN  du  Z 3 , M.Pickerfgill,M.  Gilbert  & le  Dr  Sparr- 
man , allèrent  à l’anfe  de  la  cafeade,  dans  le  delïèin  de  monter 
en  haut  d’une  montagne  : ils  en  atteignirent  le  fommet  à 
deux  heures  de  l’après-midi , ainfi  que  je  le  reconnus , par 
les  feux  qu’ils  allumèrent.  De  retour  à bord , le  foir  , ils 
m’apprirent , que  , dans  l’intérieur  du  pays , on  n’apperce- 
voit  que  des  montagnes  flériles , couvertes  de  neige , des 
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roches  efcarpées , & d’affreux  précipices , féparés  par  des 
vallées  ou  plutôt  par  des  abîmes  , qui  infpiroient  de  la 
frayeur. 

« Ils  TROUVERENT  au  fommet  de  l’une  d’elles  , de 
» petits  buiffons , &:  diverfes  plantes  alpines  , que  nous 
» n’avions  vu  nulle  part  ; un  peu  plus  bas,  un  arbriffeau  plus 
» grand , & au-defîbus  un  efpace  couvert  d’arbres  fecs  & 
» morts  : les  bois  vifs  commençoient  enfuite , & augmen- 
» toient  en  groffeur , à mefure  que  nos  voyageurs  defcen- 
» doient  la  montagne.  I,’entrelacement  des  ronces  & des 
«>  lianes , avoit  rendu  la  montée  alTez  fatiguante  j mais  la 
» defcente  fut  dangereufe , parce  qu’ils  furent  obligés  de 
» marcher  à l’aide  dés  arbres  & des  buiffons,  fur  le  bord 
33  des  précipices  dont  on  vient  de  parler.  Ils  rencontrèrent 
3»  trois  ou  quatre  arbres,  qu’ils  prirent  pour  des  palmiers  , 
» & ils  en  coupèrent  un  qui  leur  fournit  des  rafraîchifîèmens: 
» ce  n’étoit  point  de  véritables  choux  palmiftes , & ils  n’ap- 
» partenoient  pas  même  à la  claffe  des  palmiers , relégués 
» ordinairement  dans  des  climats  plus  tempérés.  C’étoient , 
» à proprement  parler , une  nouvelle  efpèce  de  dragon 
3»  végétal , à feuilles  larges  ( dractna  aujîralis  ) , dont  la 
» branche  centrale  , lorfqu’elle  eft  tendre , a le  goût  d’un 
»3  noyau  d’amande,  &un  peu  de  la  faveur  du  chou.  Nous 
» en  remarquâmes  enfuite  plufieurs  autres , dans  d’autres 
».  parties  de  la  baie.  » 

Sur  le  côté  S.  O.  du  CapOueft,ils  découvrirent  auffijà 
quatre  milles  en  mer  , une  chaîne  de  rochers , fur  lefquels 
la  mer  brifoit,  à une  très-grande  hauteur.  Je  crois  que  nous 
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vîmes  ces  rochers,  le  jour  où  la  terre  s’offrit , pour  la  pre- 
mière fois , à nos  regards. 

Il  NOUS  RESTOiT  Cinq  oies,  de  celles  que  nous  avions 
apportées  du  Cap  de  Bonne-Efpé rance  ; & , le  lendemain  au 
matin,  j’allai  à Vanfe  des  Oies  ( que  j’ai  ainfi  nommée  pour 
cela  ),  & je  les  y laifîai.  Deux  raifons  me  déterminèrent  à 
choilîr  cette  place  : il  n’y  avoit  point  d’habitans , qui  puffent 
les  troubler  j &,  comme  on  y trouve  beaucoup  de  nour- 
riture, je  fuis  perfuadé  quelles  fe  multiplieront-,  quelles 
fe  répandront  fur  toute  la  Nouvelle-Zélande,  & qu’enfin 
elles  rempliront  l’intention  que  j’ai  eu  en  les  y dépofant. 
Nous  paffâmes  la  journée  à chalîèr  dans  l’anfe  & aux  envi- 
rons à dix  heures  du  foir,  nous  fûmes  de  retour  à bord. 
L’un  de  nos  Mclîîeurs  tua  un  héron  blanc,  qui  refïèmbloit 
exadement  à celui  que  décrit  M.  Pennant , dans  fa  Zoologie 
Britannique,  & qu’on  voit  encore  ou  qu’on  voyoit  autrefois 
en  Angleterre. 

Depuis  huit  jours  nous  avions  un  beau  tems  continu  ] 
circonftance  que  je  crois  très-peu  commune,  dans  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Zélande , & fur-tout  à cette  faifbn  de  l’année; 
je  profitai  de  ce  beau  tems  pour  compléter  nos  provifions 
d’eau  & 'de  bois , faire  raccommoder  les  agrêts , calfater  le 
vaifieau,  &tout  difpofer  afin  de  remettre  en  mer.  Le  foir 
du  15  il  commença  à tomber  de  la  pluie,  qui  dura,  fans 
relâche , jufqu’à  midi  du  lendemain  : le  vaiffeau  faifant  une 
très-prompte  abattée  de  la  côte , nous  le  ramenâmes  fur 
fon  ancre , & on  l’amarra  fortement  avec  une  hanfiere 
placée  à terre. 


D U C AP  I T A I N E C O O K.  IÇI 

Le  27,  'le  tems  fut  brumeux,  avec  des  ondées  de  pluie.  ^ - — - 

Le  matin,  je  partis,  accompagne  de  M.  Pickerfgill  & de  zy 
MM.  Forfter , pour  reconnoître  le  bras  où  le  goulet , que 
je  découvris  le  jour  où  je  revins  du  fond  de  la  baie.  Apres 
l’avoir  remonté , ou  plutôt  defcendu  ^ 1 efpace  de  deux 
lieues , je  trouvai  qu’il  communique  a la  mer  , & qu  il 
offre , aux  vaiffeaux  qui  vont  au  Nord  , une  meilleure 
fortie  que  celui  par  où  j’érois  entre.  Nous  reprîmes  des 
forces,  en  mangeant  du  poiffon  & des  volailles  grillées  , 

& nous  retournâmes  à bord  à onze  heures  du  foir  , fans 
avoir  eu  le  tems  d’examiner  deux  bras , que  j avois  décou- 
verts , & qui  courent  à l’Eft.  Durant  cette  expédition , nous 
tuâmes  quarante-quatre  autres  oifeaux , pies  de  mer , canards , 

&c.  j & cependant  j^e  ne  m’écartai  point  dun  pied  de 
ma  route , & je  ne  perdis  pas  plus  de  tems  qu  il  n en  fallut 
pour  les  ramafïèr. 

Nos  TENTES,  nos  munitions , étoient  à bord  le  z8  ; & 28. 

je  n’attendois  que  du  vent , pour  fortir  du  havre , par  le 
nouveau  pafïage  dont  j’ai  parlé  , & par  ou  je  me  propofois 
de  rentrer  en  mer.  Comme  il  n’y  avoir  plus  rien  fur  la  cote, 
je  mis  le  feu  à divers  endroits  du  terrain  que  nous  avions 
occupé  j on  le  bêcha  & on  y fema  differentes  efpeces  de 
graines  de  jardin.  Le  fol  ne  prom étroit  pas  un  grand  fucces 
à la  plantation  j mais  je  n’en  trouvai  point  de  meilleur. 

0^  «Les  améliorations  que  nous  avions  fait  dans  cet 
» endroit,  annoncent  bien  la  fupériorite  de  puiffance  des 
» hommes  civilifés,  fur  les  hommes  barbares.  En  peu  de 
» jours , dix  Européens  avoient  éclairci  & défriche  les  bois. 


Ann.  1775. 
Avril. 


192  Voyage 

» dans  une  efpace  de  plus  d’un  acre  j cinquante  Nouveaux- 
» Zélandois,  avec  leurs  outils  de  pierre,  n’auroient  pas  fait 
» le  même  travail  en  trois  mois.  Ce  canton  ou  une  quantité 
» innombrable  de  plantes  entalîces  , fans  aucun  ordre , 
offroient  l’image  du  cahos , étoit  devenu  , fous  nos  mains  , 

» un  joli  champ  où  cent  vingt  hommes  exerçoient  leur 
» induftrie  fans  relâche  : 

Qualis  apes  æftate  novâ  per  florca  rura. 

Exercer  fub  foie  labor.  Virg. 

» Nous  abattîmes  de  grands  arbres,  qu’on  fcia  en  planches, 

» ou  qu’on  fendit  pour  le  feu.  On  plaça , au  bord  d’un 
5*  ruiffeau  à qui  nous  facilitâmes  l’entrée  dans  la  mer , une 
» longue  file  de  futailles , qu’on  remplilToit  avec  aifance. 

» Plus  loin,  on  droit  des  plantes  indigènes,  dont  les  Naturels 
» du  pays  ignoroient  la  propriété , une  boifibn  agréable 
» & falutaire , qui  rafraîchifibit  les  travailleurs.  D’autres  apprê- 
» toient  foigneufement  un  repas  de  poi/Tons  délicieux.  Les  cal- 
» fats  & les  agréeurs , placés  fur  les  côtés  du  vaiifeau  & fur  les 
B mâts  , contribuoient  à animer  la  fcêne , & remplilToienc 
» l’air  de  leurs  chants , tandis  que  l’enclume,  au-bas  de  la  col- 
» line  voifine , refonnoit  fous  les  coups  du  marteau  : déjà  les 
» arts  commençoientà  fleurir  dans  ce  nouvel  établiflementj  . 
» le  crayon  ou  le  pinceau  d’un  jeune  artifte,  rendoientia 
» forme  des  animaux  & des  végétaux  de  ces  bois  déferts } 

» cette  contrée  pittorefque  de  fauvage,  fe  retrouvoic  fur 
» une  toile  : la  nature  étonnée  de  fe  voir  fi  fidèlement 
» copiée , y confervoit  fes  teintes  & fes  couleurs  les  plus 
» brillances.  Les  feiences  ne  dédaignqienc  point  ce  lieu 

folitaire  • 
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••  folitaire  : un  obfervatoire,  garni  des  meilleurs  inftmmens , 
» occupoit  le  centre  des  ouvrages , & l’œil  attentif  d’un 
» Aftronomey  contemploitle  mouvement  des  corps  céleftes: 
» des  Philofophes  obfervoient  les  plantes  & les  animaux 
» des  forêts  & des  mers  : en  un  mot  , on  appercevoit , de 
»>  tous  côtés , la  naiflance  des  Arts  & des  Sciences , au  milieu 
» d’un  pays  plongé  julques-là  dans  une  longue  nuit  d’igno- 

• rance  & de  barbarie  j mais  ce  charmant  tableau  ne  dévoie 
•>  pas  fubfîfter  long-tems  j il  s’évanouit  comme  un  météore. 

• Nos  outils  & nos  inftrumens  furent  reportés  à bord  ; un 
» refte  de  culture,  attefta  feul  notre  féjour.  Les  ronces 
» étoufferont  bientôt  les  plantes  utiles , que  foignoient  nos 
» mains  -,  bientôt  on  ne  trouvera  plus  de  trace  de  nos  tra- 
» vaux,  & la  côte  rentrera  dans  fon  premier  cahos.  » 

A DEUX  HEURES  de  1 après-midi,  j’appareillai  avec  une 
brife  légère  du  S.  O.  & je  portai  au  haut  de  la  baie  fur  le 
nouveau  paffagci  après  que  je  l’eus  débouqué , entre  l’ex- 
trémité Orientale  de  l’Ifle  de  l’Indien , & l’extrémité  Oueft 
de  rifle-Longue,  il  y eut  calme , ce  qui  m’obligea  de  moui- 
ller par  quarante-trois  brades , au  - delTous  du  côté  nord  de 
la  dernière  Ifle. 

Le  matin  du  3 o j’appareillai  de  nouveau  avec  une  brife 
légère  de  l’Oueft,  qui , jointe  à tous  nos  bateaux,  qui  nous 
remorquoient  en  avant,  fuffifoit  à peine  pour  refouler  le 
courant  : car  ayant  fait  des  efforts , jufqu’à  fix  heures  du  foir , 
fans  avoir  avance  a plus  de  cinq  milles  de  notre  dernier 
mouillage , je  jettai  encore  l’ancre  fous  le  côté  feptentrional 
Tome  L B b 
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de  rifle-Longue , à cent  verges  de  la  grève  où  on  plaça  une 

handere. 


i Mai.  Le  lendemain  , premier  Mai  ,à  la  pointe  du  jour, je 
remis  à la  voile  , & j’entrepris  de  ferrer  le  vent , ayant  une 
brilc  légère , qui  defcendoit  la  baie.  D’abord  je  fis  du  che- 
min 3 mais  enfuite  la  brife  s’éteignit,  & reculant  plus  que 
je  n’avançois  , je  fus  obligé  d’arriver  fur  une  anfe  , où  je 
mouillai  par  dix-neuf  bralfes , fond  de  vafe  3 « fi  près 

»■>  de  la  côte , que  notre  pavillon  fe  perdoit  dans  des  branches 
» d’arbre  3 » nous  y trouvâmes  des  huttes  habitées  depuis 
peu  3 & , aux  environs,  deux  larges  foyers  ou  fours,  pareils 
à ceux  des  Ifles-de-la-Sociéré.  Les  calmes  , accompagnés 
4.  de  pluies  continuelles  , m’y  retinrent  , jufqu’au  quatre 
après-midi , qu’à  l’aide  d’une  petite  brife  du  S.  O.  , nous 
parvînmes  enfin  au  haut  du  paffage  qui  mene  à la  mer. 
La  brife  ceffant  , je  mouillai  au-deffous  de  la  pointe  orien- 
tale , par  trente  bralTes  d’eau  , devant  une  grève  fablonneufe  3 
mais  ce  mouillage  ne  m'érite  pas  d’ètre  recommandé , comme 
celui  que  nous  venions  de  quitter  , qui  a tout  en  fa 
faveur. 

(j:^  « Durant  cette  relâche  , nous  découvrîmes  de 
'»  nouveaux  oifeaux  & de  nouveaux  poilfons,  & nous  prîmes 
»i  des  poiffons  connus  en  Europe  , tels  que  le  feomhçr 
y)  Trachurus yfqualus canis  ^&Lfq.muJîelus.  Linn.M.Cook 
» fut  attaqué  d’une  fièvre,  & il  eut  à l’aine  une  violente 
» douleur , qui  fe  termina  par  une  enflûre  au  pied  droit , 
» refferré  probablement , parce  qu’il  marchoit  dans  l’eau , 
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» & qu’il  fe  tenolt  enfuite  trop  long-temps  dans  la  chaloupe, 

» fans  changer  de  vêtement.  » 

Il  Y EUT  la  nuit  des  rafFales  très-violentes,  accompagnées 
de  pluie  , de  grêle , de  neige  & de  quelques  coups  de  ton- 
nerre. A la  pointe  du  jour , les  collines  & les  montagnes 
s’offrirent  à notre  vue  toutes  couvertes  de  neige.  A deux 
heures  de  l’après-midi,  il  s’éleva  du  S.  S.  G.  une  brife  légère , 
qui , à l’aide  de  nos  chaloupes , nous  conduiiît  au  bas  du 
paffage , au  mouillage  que  je  cherchois.  A huit  heures  , j'y 
jettai  l’ancre  par  feize  braffes,  & nous  amarrâmes,  avec  un 
grelin , fur  la  côte , au-defîbus  dé  la  première  pointe  , 
à ftribord,  quand  on  vient  delà  haute. mer  ^ pour  entrer 
dans  le  paflage.  La  pointe  nous  mettoit  à couvert  des 
lames. 

a Les  côtes  à droite  & à gauche  du  paffage,  étoient 
» plus  efcarpées  qff auparavant,  ,&  formoient  divers  pâyfages, 
» embellis  par  un  grand  nombre  de  petites  cafcades  ,&  de 
» dragons  végétaux  ( dracma  ).  » 

Le  matin  du  6 j’envoyai  le  Lieutenant  Pickerfgill 
accompagné  des  deux  MM.  Forfter  , examiner  le  fécond 
bras  qui  tourne  à J’Eft  : une  maladie  me  retenoit  à bord. 
Sur  ces  entrefaites , je  fis  vuider , nettoyer  & aérer , avec  du 
feu,  les  entreponts  & les  ponts  j foins  qu’il  ne  faut  jamais 
négligé  loôg-cems  de  prendre  dans  les  tems  humides  ou 
pluvieux.  Le  ciel  clair,  qui  avoir  continué  tout  le  jour  , 
fut  remplacé  par  une  tempête  du  N.  O. , des  grains  pefans 
& de  la  pluie  j ce  qui  m’obligea  d’amener  les  vergues  de 
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L. — perroquet  & les  bafles  vergues,  & de  porter  un  autre  grelin 
côte.  Ce  temps  orageux  dura  tout  le  jour  & la  nuit 
lliivante  : nous  eûmes  enfuite  calme  & un  bon  tems. 

g.  A SEPT  HEURES  du  matin  du  8 , M.  Pickerfgill  revint 

avec  Tes  camarades  , très-fatigué. 

(O*  “En  remontant  le  nouveau  bras,  nous  apperçûmcs 
R des  deux  côtés  une  foule  de  cafcades  , de  poilfons  , ôc 
ro  beaucoup  d oifeaux.  Les  bois , compofés  principalement 
« d’arbrilTeaux , fembloient  très-nuds  •,  la  plupart  des  feuilles 
s»  étoient  tombées , & un  jaune  pâle  déparoit  ce  qui  en  reftoit. 
» Ces  annonces  de  Thiver  ne  fe  montroient  pas  encore 
» dans  les  autres  parties  de  la  baie  j &:  il  eft  probable  que 

• les  hautes  montagnes  des  environs  couvertes  de  neige ,. 
» contribuoient  à cette  décadence  prématurée.  A deux 
*>  heures , nous  mangeâmes  quelques  poilfons  grillés , au 

• fond  d’une  petite  anlê,  & le  foir,^  nous  nous  établîmes 
» fur  la  grève  5 nous  fîmes  du  feu  , cependant  nous  dor^ 
•>  mîmes  très-peu , parce  que  la  nuit  fut  très-froide.  Le  len- 
® demain  au  matin , nous  nous  remîmes  en  marche , pour 
® retourner  au  vaiffeau  j mais  la  tempête  nous  fufcita  toutes 
» fortes  d’obftacles.  Le  vent  étoit  fi  fort , & les  vagues  fî 
r.  élevées,  qu’en  quelques  minutes  nous  fûmes  jettes  à plus 
» d’un  demi-mille  fous  le  vent , & nous  courûmes  de  grands 
•0  rifques  de  périr  par  un  naufrage.  Nous  eûmes  beaucoup 
» de  peine  à regagner  le  bras  d’où  nous  venions  de  fortir  j. 
» &r,  vers  les  deux  heures  de  l’après-midi , nous  mouillâmes 
» à l’entrée  feptentrionale  d’une  petite  anfe  refîèrrée.  Notre 
» chaloupe  amarrée  le  mieux  qu’il  nous  fut  pofEible,  nqus 
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» erra  vîmes  fur  une  colline , où  nous  fîmes  du  feu  au  milieu 
» d’un  rocher  étroit,  & nous effayâmes  de  griller  quelques 
*.  poiffons-,  quoique  nous  fuffions  mouillés  jufqu’aux  os, 
» quoique  le  vent  fut  très-froid  , nous  ne  pûmes  pourtant 
P pas'nous  tenir  près  du  feu , les  flammes  fe  précipitoient  tout 
autour  en  tourbillon , & nous  étions  obligés , à chaque 
moment  de  changer  de  place , pour  ne  pas  être  brûlés. 
» La  tempête  s’accrut  tellement,  qu’il  étoit  difficile  de 
35  nous  tenir  debout  fur  ce  terrain  nud  ; nous réfolûmes  donc, 
» pour  la  plus  grande  fûreté  de  nous  & de  notre  chaloupe, 
» de  traverfer  l’anfe , & de  palTer  la  nuit  dans  les  -bois  , 
jû  immédiatement  fous  le  vent  des  hautes  montagnes.  Nous 
»>  faisîmes  tous  un  tifon  ardent , & nous  fautâmes  dans,notre 
*>  bateau,  comme  fî  nous  euffions  marché  à une  expéditioa 
«>  défefpérée.  Nous  fûmes  encore  plus  mal  au  milieu  des  bois 
B que  fur  le  rocher,  car  ils  étoient  fî  humides,  que  le  fèu 
b vouloir  à peine  y brûler  5 rien  ne  nous  mettoit  à l’abri  d’une 
» groffe  pluie  : l’eau  qui  tomboit  d’ailleurs  des  feuilles , nous 
» mouilloit  encore  davantage , & la  fumée , que  le  vent  ne 
® laiffoitpas  monter  ,nous  étouffoit.  Nous  nous  couchâmes 
» fans  fouper  , fur  un  terrain  humide  , enveloppés  dans 
» des  manteaux  entièrement  mouillés,  & accablés  de  douleurs 
» de  rhumatifme  : comme  nous  étions  épuifés  de  fatigue , nous 
» dormîmes  quelques  momens.  A deux  heures,  un  effrayant 
» coup  de  tonnerre  nous  éveilla  : la  tempête , plus  furieufé , 
» étoit  devenue  un  véritable  ouragan.  Le  rugiffement  des 
» vagues , qu’on  entendoit  de  loin  , inlpiroit  l’épouvante  j 
» d’un  autre  côté , l’agitation  des  forêts , & la  chûte  bruyante 
» des  gros  arbres , qui  fe  fracaffoient  en  tombant , rendoient 
la  cpte  tumulteufe.  Au  moment  ou  gallois  jetter  un  coup^. 
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d’œil  fur  nôtre  chaloupe  , un  éclair  terrible  illumina  tout 
le  bras  de  la  mer  ; je  vis  les  vagues  fumantes  fc  rouler  en 
» montagnes  les  unes  fur  les  autres  j en  un  mot,  tout  fem- 
» bloit  prefager  un  boulcverfement  univerfel.  L’éclair  fut 
» accompagné  de  l’explofion  la  plus  éclatante  que  j’aie  jamais 
3#  entendu , &c  ce  bruit , repercuté  par  les  roches  brifées  qui 
» nous  environnoient  , prit  une  nouvelle  force.  Nous  paf- 
» sâmes  la  nuit  dans  cette  ficuation  déplorable.  « 

M.  Pickerfgill , qui  avoir  reconnu  le  bras  , jugea  qu’il 
s’étend  à l’Eft,  l’efpace  d’environ  huit  rrtilles.  Il  y a un 
bon  mouillage , du  bois  ^ de  l’eau  douce  , des  oifeaux  de 
mer  & du  poiiTon.  A neuf  heures , je  partis , afin  d’examiner 
l’autre  entrée , qui  étoit  la  plus  voifine  de  la  mer  j & j’or- 
donnai à M.  Gilbert , &c  au  Maître  d’équipagê , d’aller  exami- 
ner le  paflage  ert  ttifer , tandis  que  l’équipage  à bord  difpofoit 
tout  pour  l’appareillage.  Je  remontai  l’entrée,  jufqu’à  cinq 
heures  de  l’après-midi , que  le  mauvais  tems  m’obligea  de 
rêvëilir aVant  d’en  avoir  vu  l’extrémité.  Comme  cette  entrée 
eft  prefque  parallèle  à la  côte  de  la  mer  * je  penfai  quelle 
coitudüniquoit  peut-être  avéc  le  havre-douteux , ou  quel- 
qu  autre  palïage  au  Nord.  Les  apparences  cependant  ne 
favorifoient  point  cette  opinion  : la  pluie  ne  me  permit  pas 
de  réfoudre  la  queftion , quoiqu’il  n’eût  fallu  pour  cela  que 
quelques  heures.  J’avois  fait  environ  dix  milles  vers  le  haut 
de  ce  paflage , & je  crûs  en  appercevoir  la  fin.  Je  découvris 
fur  le  côté  feptentrional  trois  anfes , dans  l’une  defquelles , 
ainfi  que  fur  le  côté  méridional , entre  la  grande  terre  & 
lesifles  qui  giflent  à environ  quatre  milles , au  haut  de  l’entrée, 
on  trouve  un  bon  mouillage , de  l’eau  , du  bois,  ôc  tout  ce 
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qa’on  peut  attendre  d’ailleurs  en  poilTôns  & oifeaux  de 
mer.  Durant  cette  excurfion  , nous  tuâmes 'trënte-fix  de  ces  ^775- 
oifeaux.  Après  avoir  travaillé  contre  le  vent7&  la  pluie  , leè' 
rameurs  me  remirent  à bord  de-la  Réfoiution  â neuf  heures' 

du  foir  : nous  crions  tous  mouillés  jüfquWx  os.  '’ 

7 i 

La  pluie  eefla  ôele  tèrfts  scclaircit'le  ïendémain  9. 

comme  il  nyavoitpoint  de  vent  pdur  nous  porter  en  mer , 
les  Officiers  fe  diviferent  en  deux  partis  de  chalTe." J’allai 
avec  MM.  Forfter  , &c.  revoir  le  bras  dans  lequel  j etois  la 
veille,  & les  autres  fc  rendirent  dans  les  Anfes  & llir  les  Ifles 
que  M.  Gilbert  avoit  découvertes,  & qui  étoient  remplies 
d’oifeaux  de  mer.  La  journée  fut  agréable,  & le  foir  nous 
ramena  tous  à bord  : notre  troupe  avoit  fait  bonne  chaffie  , 

& la  fécondé  une  afîez  mauvaife. 

Tout  le  matin  du  i o ne^s  eûmes  d^s  vents  forts  de 
rOueft , accompagnés,  de  groffies  pluies  ; les  grains  étoient  fi 
violens  fur  la  haute  terre,  qu’il  auroit  éçé  dangereux  de 
mettre  à la  voile.  L’tptès^’rnidi,,ils  Êjtrent  plus  maniables, & 
le  tems  devint  bon:  nous  prîmes  deux  bateaux,  M.  Cooper 
& moi , & nous  allâmes  tuer  des  veaux  marins, fur  les  rochers 
qui  font  à cette  entrée  de  la  baie.  Le  ciel  étoit  un  peu  dé- 
favorable à cette  chaffe,  & une  mer  très-haute  rendoit  le 
débarquement  difficile  : cependant  nous  en  tuâmes  dix, 
mais  on  ne  put  en  ramener  que  cinq  à bord. 

Tandis  qu’on  appareilloit,  le  matin  du  1 1 , j’envoyai  une  n , 
chaloupe  pour  chercher  les  cinq  autres  veaux  marins,  A 
neuf  heures  ^on  leva  l’ancre  avec  une  brife  légère  du  S,E. 
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Je  portai  en  mer,  & nous  prîmes  la  chaloupe  fur  notre  ftmtc. 
Je  ne  fortis  du  milieu  des  terres  qu’à  midi  ; notre  latitude 
obfervée  étoit  alors  de  45''  34^  30^"  Sudj  l’entrée  de  la  baie 
nous  reftoit  au  S.  E.  E.  & les  Ifles  Brife-mer  ( les  plus 
extérieures  qui  giflent  à la  pointe  fud  de  l’entrée  de  la 
baie),  au  S.  S.  E.  à la  difl:ance  de  trois  milles  : nous  avions 
au  Sud  qz'’  Oueft,  la  pointe  la  plus  méridionale,  ou  celle  des 
cinq  doigts^  & au  N.  N.  E.  la  terre  la  plus  lêptentrionalc. 
Dans  cette  pofltioh , une  houle  prodigieurement  grofle  bri- 
foic  du  S.  O.,  avec  beaucoup  de  violence,  fur  toutes  les  côtes 
expofées  à fon  adion. 
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CHAPITRE  V. 

Injlniclions  pour  entrer  dans  la  Baie  Dusky 
{Sombre)  & pour  en  finir.  Defcription  du  Pays 
voijîn , de  fis  produRions  ^ & de  fis  Habitans: 
Obfirvations  Afironomiques  & Nautiques. 

Comme  je  connois  peu  d’endroits  à la  Nouvelle-Zélande 
qui  olFrent  les  rafraîchilîèmens  néceflaires  aux  Marins,  en  *773» 
auiîi  grande  abondance  que  la  baie  Dusky , la  courte  def- 
criptinn  <jiie  j’en  vuiç  faire , ain/î  que  du  pays  voifin , fera 
peut-être  agréable  aux  Leéteurs  curieux,  & , dans  la  fuite , de 
quelque  utilité  aux  Navigateurs.  Quoique  cette  contrée  foit 
fort  éloignée  des  bornes , où  s’arrête  le  commerce  aduel  du 
monde , on  ne  peut  pas  dire  quel  ulàge  les  fiècles  futurs 
feront  des  découvertes  des  Modernes. 

Le  Lecteur  de  ce  Journal  fait  déjà  qu’il  y a deux 
entrées  dans  cette  baie.  L’entrée  méridionale  eft  au  côté 
nordduCap  Oueft,  par  45'*  48'  de  latitude  Sud:  elle  eft  for- 
mée au  Sud  par  la  terre  du  Cap,  & au  Septentrion  par  la 
pointe  des  cinq  doigts.  Plufieurs  rochers  pointus  qui  giflent 
en  fon  travers,  & qui  paroiffent  avoir  la  forme  des  cinq 
doigK  de  la  main , quand  on  les  regarde  d’une  certaine 
pofîtion , rendent  cette  pointe  remarquable  : c’eft  delà  quelle 
A pris  fofl  nom.  La  terre  de  cette' pointe  fe  reconnoît  encore 
Tome  T 
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mieux  par  le  peu  de  reflemblance  quelle  a avec  les  terres 
voifines  : c’eft  une  péninlule  étroite,  qui  court  Nord  & Siidi 
elle  eft  d’une  hauteur  médiocre , &C  par-tout  égalé , & par- 
tout couverte  de  bois. 

Il  n’est  pas  difficile  d’entrer  dans  la  baie  de  ce  côté  , 
parce  qu’on  apperçoit  tous  les  dangers  : cependant  l’eau  eft 
trop  profonde,  pour  qu’on  puiffe  y mouiller,  excepté  dans 
les  anfes  & les  havres,  très-près  des  côtes , qui  même  en 
beaucoup  d endroits , ne  permettent  pas  de  jetter  1 ancre . 
mais  les  mouillages  quon  ».rouve,  font  egaiement  ftirs 

commodes.  Je  ne  connois  point  de  havre  pour  deux 
ou  trois  vaifleaux  , meilleur  que  celui  de  Pickerfgillî 
il  gît  fur  la  côte  Sud,  en  travers  de  l’extrémité  occidentale 
de  l’ifle  des  Indiens , qu’on  difringue  aifémenr  des  autres 
par  fa  plus  grande  proximité  de  cette  côte.  11  y a un  paf- 
fage  qui  mene  des  deux  côtés  de  l’ifle  au  havre,  devant 
lequel  elle  eft  limée.  Le  paffage  eft  plus  grand  du  côté 
oriental, mais  il  faut  prendre  garde  à un  rocher  fubmergé 
oui  eft  proche  la  grande  terre,  & vis-à-vis  cette  extrémité  de 
rifle.  En  ferrant  l’ifle  de  près,  on  évite  le  rocher,  & on  fc 
dent  fur  un  lieu  propre  au  mouillage.  A anje  de  la  cafeade 
eft  le  mouillage  qui  fuit  de  ce  coté  j il  y a place  pour  une 
flotte  entière , & un  paffage  y mene  de  l’un  ou  de  l’autr© 
côté  de  l’ifle  qui  gît  à l’entrée:  on  doit  avoir  foin  d’éviter 
tin  rocher  couvert,  qui  eft  près  de  la  côte  S.  E.  un  peu  au» 
deffus  de  l’ifle.  Ce  rocher,  ainfi  que  celui  du  havre  de  PiGr 
kerfgill , découvre  au  milieu  du  Juflfant. 

Il  EST  INUTILE  de  Compter  tous  les  mouillages  de  cette 
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v.ifte  baie  : îl  fufHt  de  parler  d’un  ou  deux  de  chaque  côté. 
Ceux  qui  voudront  en  connoître  davantage , confulteront  la 
Carte  ci-jointe  , qui,  fûrement,  ne  renferme  aucune  erreur 
clTencielle.  Je  recommanderois  le  havre  facile  à ceux  qui 
relâchent  dans  cette  baie , avec  le  projet  de  naviguer  enfuitc 
au  Sud.  Pour  aborder  à ce  havre,  ferrez  fintérieur  de  la 
terre  de  la  pointe  des  cinq  doigts , jufqu’à  ce  que  vous  foyez 
à la  hauteur  des  Ifles  qui  giffent  en  travers  du  milieu  de 
cette  côte.  Tournez  enfuite  de  près  la  pointe  fepçefîîrionale 
de  ces  Ides , & vous  aurez  le  havre  devant  vous  à l’Eft.  La 
Carte  eft  un  guide  fuffifant,  non -feulement  pour  arriver 
à ce  mouillage,  mais  à tous  les  autres,  ainfi  que  pour  tra~ 
verfer  de  l’entrée  du  Sud  à celle  du  Nord  : voici  pourtant 
quelques  avis  fur  cette  navigation.  Parvenus  à l’entrée  mé- 
ridionale , rcucz  - vous  près  de  la  côte  Sud , jufqu  à ce  que 
vous  approchiez  de  l’extrémité  Oueft  de  i’ifle  des  Indiens 
que  vous  reconnoîtrez  par  fa  proximité  non-feulement  ap- 
parente , mais  réelle  de  la  côte  : de  cette  poütion , elle 
relïèmble  à une  pointe  qui  fépare  la  baie  en  deux  bras. 
Laiflez  cette  ille  à llribord , & continuez  votre  route  vers  le 
haut  de  la  baie  E è N.  E.  - N.  fans  tourner  ni  à droite  ni 
à gauche.  Quand  vous  ferez  en  travers  ou  au-delïus  de  l’ex- 
trémité Eft  de  cette  Ifie,  vous  trouverez  que  la  baie  eft 
d une  largeur  confidérable , & plus  haut  qu  elle  eft  refterrée 
par  deux  pointes  qui  s’avancent.  Trois  milles  au-deflus  d’une 
de  ces  pointes , fur  le  côté  Nord  j & en  travers  de  deux  petites 
Mes , on  rencontre  le  paflàge  en  mer , ou  à l’entrée  fêpten- 
trionale  : il  court  à-peu-près  dans  la  direâion  du  N.  ^^N.  O, 
ôcS.  7S.  E. 
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L’entrée  feptentrionale  gît  par  45"*  38'  de  latitude  S., 
à cinq  lieues  au  Nord  de  la  pointe  des  cinq  doigts.  Pour 
bien  appercevoir  cette  entrée , il  eft  néceflaire  de  s’appro>- 
chcr  à peu  de  milles  de  la  côte , parce  que  toute  la  terre, 
en  dedans  & de  chaque  côté , eft  d’une  grande  hauteur.  On 
peut  cependant  reconnoître  fa  pofition  de  beaucoup  plus 
loin,  car  elle  gît  au-deftbus  des  premières  montagnes 
efcarpées,  qui  s’élèvent  au  Nord  de  la  terre  de  la  pointe 
des  cinq  doigts.  La  plus  méridionale  de  ces  montagnes,  eft 
remarquable  par  deux  petits  tertres , qui  font  à fon  fommct. 
Quand  cette  montagne  refte  au  S.  S.  E. , vous  êtes  devant 
l’entrée,  fur  la  côte  Sud  de  laquelle  il  y a plufieurs  Mes. 
L’Ifle  la  plus  occidentale  & la  plus  extérieure , eft  la  plus  con- 
fidérable  par  fa  hauteur,  & par  fa  circonférence.  Je  l’ai  appellée 
Break  fea  [Brifc-mer ,)  quelle  met  réellemcuc  cette 

entrée  à l’abri  de  la  violence  de  la  houle  S.  O.,  à laquelle  la 
fécondé  entrée  eft  fi  expofée.  En  traverfant  le  paflage,  vous 
lailfez  cette  Me , ainfi  que  toutes  les  autres , au  Sud.  Le 
meilleur  mouillage  eft  dans  le  premier  bras,  ou  le  bras  du 
Nord  qui  eft  à bas-bord  en  entrant,  ou  dans  l’une  des  Anfes, 
pu  derrière  les  Mes  ûtuées  au-deftbus  de  la  côte  S.  E. 

Le  pays  eft  extrêmement  montueux;  non  - feulement 
aux  environs  de  la  baie  Dusky  , mais  dans  toute  la  partie 
Sud  de  cette  côte  occidentale  de  Tavai  poenammoo.  On 
ne  trouve  nulle  part  des  fîtes  plus  fauvages  & plusefcar- 
pés  : on  ne  voit  dans  l’intérieur  que  des  fommets  de  mon- 
tagnes, d’une  hauteur  étonnante,  & des  roches ftériles  abfo- 
îument  pelés,  excepté  où  elles  font  couvertes  de  neige j mais 
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la  terre  qui  touche  la  côte  de  la  mer,  & toutes  les  Ifles 
font  revêtues  d’un  bois  épais , prefque  jufqu’au  bord  de  l’eau. 
(O*  «On  n’apperçoit  aucune  prairie,  &il  n’y  a de  terrain  plat 
» qu’au  fond  des  Anfes  profondes,  où  un  ruilîèau  tombe 

dans  la  mer  : ce  ruiffeau  a probablement  formé  le  canton 
» bas  en  amenant  de  la  terre  & des  pierres  du  haut  des  col- 
» lines.  Tout  eft  couvert  de  forêts  ou  de  ronces  : on  ne 
» trouve  pas  un  lêul  endroit  de  pâturage.  » Il  y a,  comme 
dans  le  refte  de  la  Nouvelle-Zélande,  des  arbres  de 
différentes  efpèces , propres  à l’architeéture  navale , à la 
bâtifïè  des  maifons , à l’ébenifterie,  & à plufîeurs  autres  ufages. 
Je  n’ai  pas  remarqué  de  plus  beaux  bois  dans  toute  la  contrée , 
fi  ce  n eft  fur  la  riviere  de  la  Tamife;  l’arbre  le  plus  gros  fur 
cette  riviere , & aux  environs  Dusky  , c’eft  le  fapinette 
comme  nous  l’appelions , parce  qu6  fon  feuillage  reffemble 
à celui  du  fapinette  d’Amérique,  quoique  le  bois  en  foit  plus 
pefant , & qu’il  approche  davantage  du  pin.  La  plupart  de 
ces  arbres  ont  de  (5  à 8 & lo  pieds  de  tour,  & de  (Jo  à 
8o  ou  loo  pieds  de  hauteur,  & ils  font  allez  gros  pour 
en  faire  un  grand  mât  d’un  vaifteau  de  5 o canons. 

Cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande , ainfî  que  toutes 
les  autres , eft  remplie  d’un  grand  nombre  d’arbres  & de 
buiffons  aromatiques,  la  plupart  de  l’efpèce  des  myrtes  5 mais, 
au  milieu  de  tant  de  variétés , je  n’en  ai  pas  rencontré  un 
feul  qui  donne  du  fruit  bon  à manger. 

Les  bois,  dans  la  plupart  des  endroits , font  fi  remplis 
de  lianes,  qu’il  eft  à peine  poffible  à un  homme  de  s’y 
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frayer  un  pafîâgc:  j’en  ai  rencontre  plufleurs  de  50  ou 

braffes  de  long. 

0:3»  « Les  lianes,  les  ronces  & les  buifïbns,  qui  ren- 
n dent  prefqu  impénétrable  l’intérieur  du  pays , font  croire 
« que,  dans  les  parties  méridionales  de  la  Nouvelle-Zé- 
» lande,  l’induftrie  des  hommes  n’a  jamais  mutilé  les  forêts, 
3»  & quelles  y confervent  leur  véritable  état  de  nature.  Nos 
» différentes  excurfîons  appuyèrent  cette  opinion  : non- 
» feulement  des  plantes  & des  buifïbns  obllruoient  notre 
33  paflage,  mais  nous  trouvions  encore  fur  notre  chemin, 
» un  grand  nombre  d’arbres  pourris,  que  les  vents  & la 
vieilleffe  avoient  abattus.  De  jeunes  arbres,  des  plantes 
33  parafites , de  la  fougere  & de  la  mouffe , pouffoient  de 
» toutes  parts  , au  milieu  du  fertile  terreau  , cjui  entouroic 
«>  le  vieil  bois  : une  écorce  trompeufe  couvroic  quelquefois 
une  fubftance  intérieurement  pourrie,  & en  voulant  mar- 
» cher  deflus , nous  enfoncions  jufqu’à  la  ceinture.  Les  ani- 
» maux  offrent  une  autre  preuve  que  les  hommes  n’y 
» ont  point  encore  changé  la  Nature,  & nous  crûmes  d’a- 
93  bord  que  la  baie  Dusky  étoit  entièrement  inhabitée.  Les 
33  petits  oifeaux  qui  rempliffent  les  bois , connoiffent  fi  peu 
» les  hommes , qu’ils  fe  juchoient  tranquillement  fur  les 
»3  branches  d’arbres  les  plus  voifines  de  nous , même  a 
33  l’extrémité  de  nos  fufils , & peut  - etre  que  nous  étions 
33  pour  eux  des  objets  nouveaux , qu’ils  regardoient  avec 
93  une  curiofité  égale  à la  nôtre.  Leur  audace  les  fauva  d’a- 
33  bord  du  danger , puifqu’il  étoit  impofîible  de  les  tirer  fi 
33  près  i mais  bientôt  ils  eurent  lieu  de  s’en  repentir , car  un 
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» chat  que  nous  avions  à bord  ne  les  eut  pas  plutôt  apperçUj 
» qu’il  alla  régulièrement  tous  les  matins  fe  promener  dans 
» les  bois , & il  fit  un  grand  maflacre  de  ces  pauvres  oifeaux, 
» qui  netoient  point  en  garde  contre  un  ennemi  fi  per» 
M fide.  » 

Le  sol  efi:  un  terreau  très-noir,  formé  évidemment  de 
végétaux  pourris,  & fi  peu  compaél,  qu’il  enfonce  fous 
vous  à chaque  pas  : voilà  peut-être  pourquoi  j’ai  vu  de  fi 
grands  arbres  abattus  par  le  vent,  même  dans  la  partie  la 
plus  i oaifie  des  bois.  L’efpace  entre  les  arbres  eft  tout  coui- 
vert  de  moufle  & de  fougere  de  différentes  efpèces  mais 
excepté  le  lin  & le  chanvre,  & un  petit  nombre  d’autres 
plantes , il  y a peu  d’herbages , & nous  n’en  avons  point 
trouvé  de  comeftibles , fi  ce  n’efl;  une  poignée  de  creflbn 
d’eau , & une  quantité  égale  de  céleri.  Le  poilTon  eft  ce  qu’il  y 
a de  plus  abondant  dans  la  baie  Dusky  : un  bateau  monté  par 
fix  ou  huit  hommes , avec  des  hameçons  des  lignes , en 
prenoit  chaque  jour  afl'ez  pour  en  fervir  à tout  l’équi- 
page. Les  poiflbns  font  aufli  variés  qu’ils  font  abondans  : plu? 
fleurs  font  inconnus  en  Europe;  on  y trouve  les  efpèces  com- 
munes fur  la  côte  la  plus  feptentrionale,  & même  quelques- 
unes  de  lupérieures,  tels  que  le  poijfon-ckou , comme  nous 
l’avons  appellé,  qui  eft  très -gros,  d’une  excellente  faveur, 
& de  l’avis  de  la  plupart  des  gen  de  l’équipage , le  mets  le 
plus  délicat  que  nous  ait  fourni  cette  mer.  Les  poiflbns  à 
coquilles,  confiftent  en  moules,  pétoncles, ^écreviffes,  & 
plufieurs  autres,  &c.  qui  fe  trouvent  fur  les  diverfes  par- 
ties de  la  côte.  Les  veaux  marins  font  les  fêuls  animaux 
amphibies;  ils  rodent  en  grand  nombre,  autour  de  cette 
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baie,  fur  les  petits  rochers,  & fur  les  Ifles  près  de  la  côte  de 


Nous  Y AVONS  COMPTÉ  ciiiq  différentes  efpèces  de 
canards,  & quelques-uns  que  je  ne  me  fouviens  point  d’a- 
voir vu  nulle  part  ailleurs  : le  plus  gros  eft  de  la  taille  du 
canard  mufqué  5 il  a un  beau  plumage  de  couleurs  agréa- 
blement variées , & c’eft  pour  cela  que  nous  lui  donnâmes 
le  nom  de  Canard  peint.  Le  mâle  & la  femelle  portent  une 
grande  tache  blanche  fur  chaque  aile  : la  femelle  eft  blanche 
à la  tête  & au  colj  mais  toutes  les  autres  plumes,  ainfî 
que  celles  de  la  tête  & du  col  du  mâle , font  brunes  & 
variées.  La  fécondé  efpèce  a le  plumage  brun  , les  ailes 
d’un  vert  brillant,  & elle  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d’un 
canard  domeftique  anglois,  La  troifîeme  eft  le  canard  gris- 
bleu  , dont  on  a déjà  parlé , ou  le  Canard Jifflant  comme 
quelques-uns  l’appellent  , à caufè  du.  fîfflement  qu’il  pro- 
duit. Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , le  bec  des  canards 
de  cette  troifîeme  efpece  eft  mol , & d’une  fubftance  car- 
- tilagineufe  -,  « peut-être  parce  qu’il  fuce  les  vers  que 

» laiffe  le  flot  fur  la  grève.  » La  quatrième  eft  un  peu  plus 
grofle  que  la  farcelle , & d’un  gris  noir  extrêmement  luifant 
au-defïus  du  dos , & d’une  couleur  de  fuie  grisâtre , foncée 
au-defïbus  du  ventre  : le  mâle  a quelques  plumes  blanches 
à la  queue.  «Elle  a une  crête  rouge  fur  la  têtej  le  bec 
» & les  pieds  couleur  de  plomb  j l’œil  doré , & quelques 
» rayures  blanches  dans  les  plus  petites  plumes.  » Il  y a 
peu  de  canards  de  cette  forte , & nous  n’en  avons  vu  que 
ftir  la  riviere  au  fond  de  la  baie.  Enfin  la  derniere  efpèce 
rrflemble  beaucoup  à la  farcelle , &C  on  m’a  dit  quelle  eft 
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Crès-commime  en  Angleterre.  Les  autres  oifeaiix  de  mer  ou 
de  terre  jfe  trouvent  dans  les  diverfes  parties  de  la  Nouvelle- 
Zelande , excepté  le  peterel  bleu  , dont  j ai  parlé  aupara- 
vant, & les  poules  d’eau  ou  de  bois.d^oique  ces  poules 
foient  alTcz  nombreufes  là,  je  n’en  ai  jamais  vu  ailleurs 
<]u  üne  : c efl:  peut-etre  parce  que , ne  pouvant  voler , elles 
baDitent  les  bords  des  bois , *&  fe  nourriffent  de  ce  que  la 
-mer  répand  fur  la  grève.  Elles  font  de  l’efpèce  du  râle , ôc'fi 
douces  a peu  fauvages , quelles  reftoient  devant  nous , &: 
nous  regar dolent,  jufqu’à  ce  qu’on  les  tuât  à coups  de  bâton. 
Les  Naturels  en  ont  peut-être  détruit  la  plus  grande 
parne.  Elles  relîemblent  beaucoup  aux  poules  ordinaires  de 
-nos  balîes-cours , dont  elles  ont  la  grofïèur.  La  plupart  fo-nt 
de  couleur  noire  fale,&d’un  brun-foncé , & très-bonnes  en 
pâté  & en  fricalîee.  Parmi  les  petits  oifeaux,  je  ne  dois  pas 
omettre  A 14^  cLttlc- Bit. d (loileau  a cordon)  , le  poy 
la  queue  cl’évantaii,  à caufe.de  leur  fingularité,  d’autant 
plus  qu’on  n’en  fait  pas  mention  dans  mon  premier 
V oyage. 

L OISEAU  a coraon,  ainfi  appelle  parce  qu’il  a deux  petits 
appendices  au-defîbus  de  fon  bec , aulîî  larges  que  ceux  d’un 
petit  coq  de  bafîè-cour  : il  eid  plus  long  qu’un  oifeau  noir 
anglois.  Son  bec  eft  court  & épais,  & il  a les  plumes  c(5lileur 
de  plomb  foncé ,j  fes  appendices  font  d’un  jaune  lourd, 
prefque  couleur  d’orange. 

Le  poy  efl:  plus  petit  que  l’oifeau  à cordon,  il  a les 
plumes  d’un  beau  bleu  mazarin.,  excepté  celles  du  col,  qui 
font  d un  très  - joli  gris  d argent  y & deux  ou  trois  autres 
Tome  J.  P d 
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courtes  & blanches,  qu’il  porte  à la  racine  de  l’aîle.  Deux 
petites  touffes  de  plumes  bouclées , & blanches  comme  la 
neige  , lui  pendent  en  deffous  du  col  : on  les  appelle  fês 
paies  ,*  & comme  ce  mot  fignifie  à O-taïti  des  pendans 
d’oreille , nous  l’avons  donné  à l’oifeau.  Il  n’eft  pas  moins 
remarquable  par  le  charme  de  fa  voijc,  que  par  la  beauté  do 
fon  plumage  : fa  chair  eft  (félîcieufe,  & les  bois  ne  nous 
fourniffoient  pas  des  mets  auffi  friands.  Il  y a différentes  eCpè- 
ces  de  queue  d^évantail  : le  corps  de  la  plus  remarquable  , 
n’eff  guère  plus  gros  qu’une  bonne  aveline  j cependant  elle 
étend  une  queue  d’un  joli  plumage  , & qui  forme  les  trois 
quarts  d’un  demi-cercle , d’au  moins  quatre  ou  cinq  pouces 
de  rayon.  gC^  « En  général,  aucune  partie  de  laNouvelle- 
53  Zélande  ne  contient  autant  d’oifeaux  que  la  baie  Duskyi 
>3  Outre  ceux  dont  on  vient  de  parler,  nous  y avons  trouvé . 
33  des  cormorans , des  pies  de  mer , des  albatrofîes , des 
33  mouettes, des  penguins,  des  faucons,  des  pigeons  & des 
»»  parrots  de  deux  efpèces  : l’une  eft  petite  bi.  grife  , & 
33  l’autre,  grofîe  de  couleur  gris-vert,  avec  une  poitrine 
33  rougeâtre  : comme  ces  oifeaux  ne  fe  tiennent  ordinaire- 
» ment  que  dans  les  climats  chauds , nous  fûmes  fort  fur- 
» pris  de  les  trouver  à 46^  de  latitude , cxpofés  à un  tems 

•3  froid  & pluvieux.  3> 

• 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  dans  le  Havre  de 
Pickerfgill , trois  ou’ quatre  de  nos  gens,  qui  abattoient  des 
bois  pour  l’emplacement  de  nos  tentes , virent  un  quadru- 
pède i mais , comme  ils  n’en  donnèrent  pas  la  même  def- 
cription , je  ne  puis  dire  de  quelle  efpèce  : ils  convinrent 
cependant  tous  qu’il  étoit  à-peu-près  de  la  groftèur  d’un 
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chat  , d une  couleur  de  fouris , .&  qu’il  avoir  les  jambes  üijirü!. 

courtes.  Celui  des  Matelots  qui  le  regarda  le  mieux , m’aC- 
(ura  qu’il  avoic  une  queue  touffue  , & que  de  tous  les 
animaux  qu’il  connoilloit , il  relïembloit  le  plus  au  chakal. 

S’ils  ont  vu  véritablement  cet  animal,  il  eft  probable  qu’il 
étoit  d’une  nouvelle  efpèce  : « Peut-être  que  réelle- 

» ment  ils  prirent  pour  un  quadrupède  nouveau  une  des 
» poules  de  bois,  qui  font  brunes,  & qui  fe  gliffent  fouvent 
» à travers  les  buiffons  j ou  un  de  nos  chats , qui  guettoit 
» de  petits  oifëaux.  » Mais,  quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  fait 
pas  encore  ff  la  Nouvelle-Zélande  eft  auffi  deftituée  de 
quadrupèdes,  que  nous  l’avions  imaginé  dans  notre  premier 
Voyage. 

Les  plus  malfaisans  de  tous  ces  animaux,  font  les  pe- 
tites mouches  de  fable  noires,  ( Tipula  alis  incumbmtibus) 
qui  font  très  - nombreufes  & plus  incommodes  que  les 
guêpes  les  plus  acharnées.  Par-tout  où  elles  mordent,  elles 
font  enfler  la  peau  : elles  caufent  une  démangeaifon  infup- 
portablej  &,  comme  on  ne  peut  s’empêcher  de  fe  gratter, 
on  a bientôt  des  ulcérés  femblables  à ceux  de  la  petite 
vérole.  O*  “ Les  différens  remèdes  qu’on  effaya  furent  la 
» plupart  inutiles  : nous  étions  con*:raints  de  nous  frotter 
» d’une  pommade  molle , & d’avoir  toujours  des  gands. 
n Mon  pere  ne  pouvoir  pas  même  tenir  une  plume  pour 
» écrire  fon  Journal.  » 

liES  PLUIES  prefque  continuelles , doivent  être  comptées 
parmi  les  autres  inconvéniens  de  cette  baie  ; peut-etre  ce- 
pendant qu  elles  n’arrivent  qu’à  la  faifon  de  l’année  où  nous 
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L — y étions.  Mais  la  fitiiation  du  pays,  1 élévation  confidérable^ 

^ proximité  des  montagnes,  feroient  croire  qu’il  y pleut 
beaucoup  dans  tous  les  tems.  L’équipage,  expofé  chaque 
jour  à la  pluie , ij’en  fut  point  incommodé  ; au  contraire , 
ceux  qui  étoicnt  malades  ou  indifpofés,  lors  du  débarque- 
ment, recouvrèrent  peu-à-peu  la  fanté,  & tout  le  monde 
eut  de  la  force  & de  la  vigueur  : on  doit  attribuer  cet  effet 
à la  falubrité  de  la  place , & aux  provifions  fraîches  que 
j’y  trouvai  : la  bière  d’ailleurs  n’y  contribua  pas  peu.  J’ai 
déjà  remarqué  que  nous  en  fîmes  d’abord  avec  une  dé- 
coétion  de  feuilles  de  fapinette  *,  mais  elle  étoit  trop  aflnn- 
gente , & nous  y mêlâmes  enfuite  une  quantité  égale  de 
plante  de  thé ^ (nom  qu’on  imagina  dans  mon  premier 
Voyage  , parce  que  nous  nous  en  fervions  en  place 
de  thé  ) , qui  dcLluiht  en  puitic  la  qualité  aftringente  de 
l’autre  , & fit  une  bière  extrêmement  bonne.  Nous  la 
fabriquâmes  de  la  même  maniéré  que  la  bière  de  fapinette, 
& voici  le  procédé  qu’on  fuit. 

Tirez  d’abord  une  forte  décoftion  de  petites  branches 
de  fapinette  & de  plantes  de  thé , en  les  faifant  bouillir 
trois  ou  quatre  heures,  ou  jufqu’à  ce  que  fécorce  fe  Jeve 
aifément  de  defi'us  les  branches  : jettez-la  dans  une  mefurc 
convenable  de  melafîès  , ( dix  galons  , fuffifant  pour  un 
tonneau  de  deux  cens r quarante  galons  de  bière  ) Après 
que  ce  mélange  aura  bouilli  , mettez -le  en  futailles  , & 
ajoutez-y  une  quantité  égale  d’eau  froide,  plus  ou  moins, 
fuivant  la  force  de  la  décoétion  , ou  fuivant  votre  g^ût. 
Quand  le  tout  aura  la  chaleur  du  lait , jettez-y  quelques 
reffes  de  bière, ou  de  la  levure,  fi  vous  en  avez,. ou  toute 
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autre  chofc  qui  produifé  de  la  fermentation , & , dans  peu 
de  jours,  la  bière  fera  potable.  Lorfqu’on  sieft  fervi  deux 
ou  trois  fois  des  mêmes  futailles,  la  bière  fermente  com-, 
munément  d^elle-même,  fur- tout  fi  le  tems  efl:  chaud. 
Comme  j’avois  à bord  du  jus  épaîfîi  de  moût  de  bière , 6c 
que  je  ne  pouvois  pas  mieux  l’employer , je  le  mêlai  avec 
la  méiaJie  ôc  le  fucre , afin  que  ces  deux  derniers  articles- 
duraffent  plus  long-tems  : car  je  n’avois  qu’un  tonneau  de 
melafiè  , Ôc  je  deftinois  à d’autres  ufages  le  peu  de  fucro 
qui  me  reftoit.  J’en  aurois  fait  de  plus  grandes  provifions 
en  Angleterre,  fi  j’avois  connu  la  bonne  qualité  de  cette 
bièi'e , & l’heureux  effet  qu’elle  produifit  fur  l’équipage.  Il 
faut  dire  que  je  tus  découragé  dans  mon  premier  Voyage, 

♦ par  une  expérience  qui  ne  réuffit'pas,  je  crois  maintenant: 
que  ce  fut  parce  qu’on  s’y  prit  mal.  - ^ 

Quiconque  connoîtunpeu  les  pins,  reconnoîtra  l’arbre 
que  j’ai  difiiiigué  par  le  nom  de  fapinettc.Vi  y en  a de  trois 
efpèces  : nous  avons  fait  de  la  bière  avec  celle  qui 'a  les  plus 
petites  feuilles  , & la  couleur  la  plus  foncée  j mais,,  fans 
doute  , on  pourroit  les  employer  toutes  également.  La 
plante  à thé  eft  un  petit  arbre , ou  arbriflèau  à cinq  petales 
blanches , ou  feuilles  de  fleur , de  la  forme  de  celles  d’une 
rofe , 6c  quelquefois  plus  de  vingt  filamens,  « Dans  un 
» bon  fol,  6c  au  milieu  des  forêts  épaitfes,  fl  a trente  ou  • 
» quarante  pieds  d’élévation , 6c  plus  d’un  pied  de  diamètre, 
a»  Sur  les  collines,  6c  dans. une  expofition  aride,  c’eft  un 
© petit  bui^Ton  de  fix  pouces  de  haut  : fâ  grofieur  ordinaire 
» efl:  d'environ  huit  ou  dix  pieds,  ôc  de  trois  pouces  de 
• diamètre.»  Il  eft  communément ^itérilç  à la  partie 
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inferieure,  & il  a vers  le  fommec  un  nombre  de  branches," 
qui  croifl'ent  très -ferrées  les  unes  contre  les  autres.  Les 
feuilles  font  petites  & pointues  comme  celles  du  myrthe , 
& des  fleurs  blanches  ornent  la  plante  : il  porte  une  capfule 
de  femence  ronde  & féche,  & il  croit  en  général  dans  les 
lieux  fecs  près  des  côtes.  Les  feuilles  nous  fervoient,  ainfl 
que  je  l’ai  déjà  dit , de  thé  : elles  font  favoureufes , & d’un 
aigrelet  agréable  , quand  elles  font  fraîches  i mais  féches, 
elles  perdent  quelque  chofe.  Lorfque  l’infiifion  étoit  trop 
forte  , elle  produifoit , comme  le  thé  vert , l’effet  d’un 
émétique  fur  plufieurs  eftomacs. 

Les  Habitans  de  cette  baie  font  de  la  même  race  que 
ceux  des  autres  parties  de  la  Nouvelle-Zélande 5 ils  parlent 
la  meme  langue , ôc  ils  obfervcnt  à-peu-près  les  mêmes  cou- 
tumes. Avant  de  recevoir  des  préfens , ils  font  dans  l’ufage 
d’en  faire  eux-mêmes , & fur  cela  ils  reffemblent  plus  aux 
Tai  tiens , que  le  refte  de  leurs  compatriotes.  Il  n’efl  pas 
aifé  de  déviner  ce  qui  a pu  engager  trois  ou  quatre  familles 
( car  je  crois  qu’il  n y en  a pas  davantage  ) à s’éloigner 
ainfl  de  la  fociété  des  autres  hum’ains.  Puifque  nous  avons 
jrencontré  quelques  individus  vis-à-vis  de  nos  mouillages , il 
eft  probable  que  toute  cette  Ifle  méridionale  efl:  un  peu 
habitée  j mais  en  comparant  le  nombre  de  ceux  que  nous 
vîmes , avec  tous  les  veftiges  d’hommes  qui  frappèrent  nos 
regards  en  différentes  parties  de  cette  baie,  on  reconnoît 
qu’ils  mènent  une  vie  errante  j & , fi  l’on  peut  juger  par  l’ap- 
parence, il  ne  régné  pas  une  amitié  parfaite  entre  ces  fa- 
milles : car  s’il  y a de  l’intelligence,  pourquoi  nefe  réuniffent- 
clles  pas  en  fociété  î puifque  cette  réunion  efl  naturelle  à 
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l’homme  & aux  animaux.  « En  quittant  un  de  ces  Zélan-  

» dois , il  fit  ficrne  qu’il  alloit  tuer  des  hommes  : leur  intré-  *7^  5’ 
» pidité  naturelle  les  excite  fouvent  au  carnage.  » 

• 

Je  terminerai  cette  defcription  de  la  baie  Dusky  par 
les  obrervations  qu’a  faites  M.  Wales,  & qu’il  m’a  commu- 
niqué. Il  a trouvé,  d’après  un  grand  nombre  de  réfultats 
différens , que  la  latitude  de  fon  obfervatoire  au  Havre  de 
Picxerfgill  étoit  de  45''  47'  x6"  ^ Sud,  & , fuivant  un  terme 
moyen  de  plufieurs  diftances  de  la  lune  au  foleil , fa  longi- 
tude de  i66^  18'  Eli,  c’eft-à-dire , environ  un  demi -degré 
moins  que  ne  l’indique  la  Carte  de  mon  premier  voyage. 

La  déclinaifon  de  l’aimant , par  un  milieu  de  trois  Aiguilles 
différentes,  fut  de  i ^9'  Eft,  & l’inclinaifbn  de  la  pointe 
méridionale  de  70^*  5^  | : la  marée  haute  dans  les  pleines  _& 
les  nouvelles  lunes , eft  à i o 5 7'  : la  marée  des  pleines 
lunes  monte  & retombe  de  8 pieds , & celle  des  nouvelles 
de  5 pieds  8 pouces.  Cette  différence  d’élévation  des  marées, 
à la  nouvelle  & à la  pleine  lune , eft  un  peu  extraordinaire , 

& elle  fut  probablement  occafionnée  alors  par  quelque  caufe 
accidentelle , telles  que  des  vents , &c.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  obfervations  ont  fûrement  été  exades. 

En  supposant,  comme  ci-deffus,  la  longitude  de  l’ob- 
fervatoire , l’erreur  en  longitude  de  la  montre  de  M.  Ken- 
dall étoit  d’C  48'  en  moins,  & celle  de  M.  Arnold  de 
59'  Z 5";  on  reconnut  que  la  première  gagnoit  6 ' 4^1  par 
jour  fur  le  tems  moyen , & que  la  derniere  perdoit  99^'  3 ^ t. 

C’eft  d’après  cette  marche  que  nous  déterminâmes  la  Ion- 
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gitiide,  jiifqu  a ce  qu’on  eue  trouve  une  occafion  de  les  ellayer 

de  nouveau. 

Je  dois  remarquer  qu’en  prenant  la  lofigitude  avpc  la 
montre  de M. Kendall , nous fupposâmes quelle  avoir  fiûvi le 
tems  moven  depuis  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance.  L erreur 
n’auroit  pas  été  li  grande,  li  on  avoitfait  une  compenfation 
convenable. 


CHAPITRE  VL 
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CHAPITRE  VI, 


Traverfie  de  la  Baie  Dusky  au  Canal  de  la  Reine 
Charlotte.  Defcription  de  quelques  Trombes. 
Réunion  de  ^Aventure  & de  la  Réfolution. 

En  quittant  la  baie  Dusky,  je  fis  rouK  lelong  de  la 
côte , fur  le  canal  de  la  Heine  Charlotte , où  je  m atten  ois 
à trouver  l’Aventure.  « A mefure  que  nous  avancions,  la 
» hauteur  des  montagnes  fembloit  diminuer  en.  vingt^ 

» quatre  heures  le  thermomètre  monta  de  7 2 * ü ^ 

» 46^^  le  lendemain  de  notre  départ , & le  jour  fuivant  a 
«>  huit  heures , il  fut  à 5 3'^  Le  14 , en  travers  du  Cap 
» Foulwind,  notte  bon  vent  nous  quitta,  comme  pour 
montrer  que  ce  Cap  eft  appelle  avec  raifon  Foulwind.  » 
Le  17,  à quatre  heures  après-midi,  étant  alors  a environ 
trois  lieues  à l’Oueft  du  Cap  Stephens  , avec  un  bon  vent 
de  l’O.  - S.  O.  & un  tems  clair,  le  vent  s’éteignit  tout-a- 
coup  , nous  eûmes  calme-,  des  nuages  très-épais  obfcurcirmt 
fubitement  le  ciel,  & fembloient  annoncer  une  tempete. 
Nous  carguâmes  toutes  les  voiles.  « La  terre  paroilLoit 
9»  baffe  & fablonneufe  près  de  la  côte  de  la  mer,  mais  elle 
» fe  relevoit  dans  l’intérieur  en  hautes  montagnes  couvertes 
» de  neiges  : nous  vîmes  de  grandes  troupes  de  petits  peterels 
B plongeurs , {procellaria  tndaclila)  voltiger  ou  s affeoir  fur 
e,  la  furface  de  la  mer,  ou  nager  fous  l’eau,  àune'diflance 
Tome  L ^ ® 
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“ » confidcrable,  avec  une  agilité  étonnante.  Ils  paroifToient 

3 • » exaclcment  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avions  vus  le 
» 29  Janvier  & le  8 Février,  cherchant  la  terre  de  M.  de 
» Kerguelen,  par  48^*  de  latitude  Sud.  0.  Bientôt  après,  nous 
apperçLimes  fix  trombes  : quatre  s’élevèrent  & jaillirent  entre 
nous  Sc  la  terre,  c’eft-à-dire , au  S.  O.  de  nous;  la  cin- 
quième étoit  à notre  gauche  : la  Fixieme  parut  d’abord  dans 
le  S.  O.  au  moins  à la  diftance  de  deux  ou  trois  milles  du 
vailîèau.  Son  mouvement  progreflîf  fut  N.  E.  non  pas  en 
ligne  droite,  mais  en  ligne  courbe,  &elle  palïa  à cinquante 
vergues  de  notre  arriéré,  fans  produire  fur  nous  aucun  effet. 
Je  jugeai  le  diamètre  de  la  bafe  de  cette  trombe  d’environ 
cinquante  ou  foixante  pieds;  c’eft-àdire,  que  la  mer,  dans 
cet  elpace , étoit  fort  agitée , & jettoit  de  l’écume  à une 
grande  hauteur.  Sur  cette  bafo,  il  fe  formoit  un  tube  ou  co- 
lonne ronde , par  où  l’eau  ou  l’air,  ou  ♦‘ous  les  deux  enfem- 
ble , étoient  portés  en  jet  fpiral  au  haut  des  nuages.  « Elle 
» etoit  brillante  & jaunâtre  quand  le  foleii  l’éclairoit,  & fa 
o>  largeur  s’accroiffoit  un  peu  vers  l’extrémité  fupérieure.  » 
Quelques  perfonnes  de  l’équipage  dirent  av^ir  vu  un  oifeau 
dans  une  des  trombes  près  de  nous,  & qui,  en  montant, 
étoit  entraîné  de  force,  & tournoit  comme  le  balancier  d’un 
tournebroche.  Pendant  la  durée  de  ces  trombes,  nous  avions 
de  tems  à autre  de  petites  bouftees  de  vent,  de  tous  les  points 
du  compas , & quelques  légères  ondées  d’une  pluie  qui  tom- 
boit  ordinairement  en  larges  gouttes.  A mefure  que  les 
» nuages  s’approchoient  de  nous,  la  mer  étoit  plus  couverte 
» de  petites  vagues  brifées,  accompagnées  quelquefois  de  la 
» grele , & les  brouillards  étoient  extrêmement  noirs.  » Le 
tems  continua  à être  ainfî  épais  & brumeux  quelques  heures 
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après, avec  de  petites  brifes; variables.  Enfin  le  vent  fe  fixa 
dans  fon  ancien  rumb , & le  ciel  reprit  fii  première  férénité.  ^ 

Quelques-unes  de  ces  trombes  fembloient,  par  intervalles , 
être  ftationnaires  j d’autre  fois , elles  paroifibient  av oir  un  mou- 
vement de  progreffion  vif,  mais  inégal , & toujours  en  ligne 
courbe , tantôt  d’un  côté  ^ tantôt  d’un  autre  j de  forte  que 
nous  remarquâmes  une  ou  deux  fois  quelles  fe  croifoient. 

D’après  le  mouvement  d’afcenfion  de  l’oifeau , & d’apres 
plufieurs  autres  circonftances,il  eft  clair  que  des  tourbillons 
produifoient  ces  trombes , & que  l’eau  y étoit  portée  avec  vio- 
lence vers  le  haut,  &:  quelles  ne  defcendoient  pas  des  nuages, 
ainfi  qu’on  l’a  prétendu  dans  la  fuite.  Elles  fo  manifeftent  d a- 
bord  par  la  violente  agitation  &c  l’élévation  de  l’eau  : un 
inftant  après,  vous  voyez  une  colonne  ronde  ou  tube,  qui 
fe  détache  des  nuages  placés  au-deflus,  &:  qui,  en  appa- 
rence, defcend  jufqu’à  ce  quelle  joigne  au-deffous  l’eau 
agitée.  Je  dis  en  apparence,  parce  que  je  crois  que  cette 
Aefoenteneft  pas  réelle  , mais  que  l’eau  agitée,  qui  eft  au- 
deflbus,  a déjà  formé  le  tube,  & qu’il  monte  trop  petit  ou 
trop  mince  pour  être  d’abord  apperçu.  Quand  ce  tube  eft 
fait , ou  qu’il-  devient  vifible , fon  diamètre  apparent  aug- 
mente, & il  prend  aftez  de  grandeur  j il  diminue  enfuite, 

& enfin  il  fe  brife,  ou  devient  invifible,  vers  la  partie  infé- 
rieure. Bientôt  après,  la  mer  au  bas  reprend  fon  état  naturel, 
les  nuages  a.ttirent  peu -à- peu  le  tube,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
entièrement  diftîpé.  Le  même  tube  a quelquefois  une  direc- 
tion verticale , &c  d’autres  fois  une  diredion  courbe  ou  in- 
clinée. 5^»  « Quand  la  derniere  trombe  s’évanouit , il  y eut 
SJ  un  éclair  fans  explofion.  Notre  pofition , pendant  la  durée 
»>  de  ce  phénomèae,  étoit  très  - alarmante  : ces  trombes, 
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: » qui  fervoient  de  point  de  réunion  à la  mer  & aux  nua- 

* » ges , frappoient  d’admiration  & de  terreur,  & nos  marins 
*»  les  plus  expcrimentés’ne  favoient  que  fairej  la  plupartd’en- 
» tr’eux  avoient  vu  de  loin  de  pareilles  trombes,  mais  jamais 
*•  ils  ne  s’etoient  trouves  ainli  environnés  de  toutes  parts , 
» & nous  connoidîons  tous  la  defeription  effrayante  qu’on 
» a faire  de  leurs  funefles  effets  quand  ils  fe  brifetit  fur  un 
»>  vailfeau.  Nous  carp-uâmes  les  voiles,  mais  tout  le  monde 
® pe'^ifüit  que  nos  mâts  & nos  vergues  nous  conduiroientau 
» naufrage , fi  par  malheur  nous  entrions  dans  le  tour- 
» billon.  Il  efl:  difficile  de  dire  fi  l’éledricité  contribue  à ce 
•»  phénemène  : cependant  l’éclair  que  nous  obfêrvâines  à l’ex- 
» plofion  de  la  derniere  colonne,  femble  annoncer  qu’elle 
» y a certainement  quelque  part.  Ces  trombes  pururent 
® environ  trois  quarts  d’heure , & nous  avions  alors  trente-fîx 
» brades  d’eau.  Le  parage  où  nous  étions , eft  analogue  à la 
» plupart  de  ceux  où  l’on  en  a remarqué , du  moins  nous 
■>  étions  auffi  dans  une  mer  refferrée , ou  dans  un  détroit. 
® Shaw  & Thévenot  en  ont  vu  dans  la  Méditerranée  & le 
» Golfe  Perfîque,  & ils  font  communs  aux  Ifles  d’Amérh 

• que , au  Détroit  de  Malaca , & fur  la  mer  de  la  Chine. 
Nous  n’avons  fait  d’ailleurs  aucune  découverte  remar- 

» quable  fur  ce  phénomène  : toutes  nos  obfêrvations  tendent 
» feulement  à confirmer  ce  qu’ont  déjà  dit  les  autres.  » Je 
n’ai  point  lu  de  defeription  plus  raifonnable  de  ces  trombes , 
que  dans  le  Diélionnaire  de  Marine  de  M.  Falconer  : fes 
explications  font  principalement  tirées  des  écrits  phllofo- 
phiques  du  cclèbre  Dod.  Franklin.  ci:3^«Soningénieufêhypo- 
33  thèfe,  que  les  trombes  & les  dragons  de  vent  ont  la 
même  origine , nous  femble  probable  f d’après  ce  que  nous 
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* avons  pu  en  ius^er.  (cl)  On  m a dit  que  le  feu  d un  canon 
les  diffipe,  & je  fuis  d’autant  plus  fâche  de  n avoir  pas  eüaye 
que  nous  en  étions  afl'ez  proche , & que  nous  avions  un 
canon  tout  prêt  ; mais , dès  que  le  danger  etoit  pafîe  , je  ne 
penfois  pas  à nous  en  garantir , & j’etois  trop  occupe  a con- 
templer ces  météores  extraordinaires.  Tandis  quils  parurent, 
k baromètre  fe  tint  à ^9  p.  75 , & le  thermomètre  a ^ 6 . 

Dans  la  traverfée  du  Cap  Farcwel-.wi  Cap  Stephens,  je 
vis  mieux  la  côte,  que  lors  de  mon  voyage  fur  1 Endeavour , 

& j’obfervai  qu’environ  fix  lieues  à l’Eft  du  premier  Cap,  il 
y a une  baie  Ipacieufe , qu’une  pointe  balïè  de  terre  met  a 
couvert  de  la  mer.  C’effc,  je  crois,  la  meme  ou  le  Capitaine 
Tafman  mouilla  le  1 8 Décembre  1 64a  , & qui  fut  appellée 
par  lui  baie  des  AJfajfJins , parce  que  les  Naturels  du  pays 
tuerent  quelques  perfonnes  de  fon  équipage.  La  baie,  que 
j’ai  nommée  des  Aveugles  dans  mon  premier  voyage,  gît  au 
S.  E.  de  celle-ci , & femble  courir  allez  loin  dans  l’intérieur 
des  terres  au  Sud  ; la  vue  de  ce  côté  n’eft  bornée  par  aucune 
terre.  Le  vent  ayant  repalîe  à l’Oueft , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  je  repris  ma  route  à l’Ell,  & le  lendemain  18,  à la  ilj 
pointe  du  jour , nous  fûmes  en  travers  du  canal  de  la  Reine 
Charlotte^  où  nous  découvrîmes  l’Aventure,  par  lesfignaux 
quelle  nous  fit  : « Il  faudroit  avoir  été  dans  une  ficuation 
55  pareille  à la  nôtre,  pourfentir  notre  joie.  » Le  vent  frais  de 
i’O.  qui  s’éteignit  alors , fut  luivi  de  louflles  de  vent  du  Sud  & 
du  S.  O.  -,  de  forte  qu’il  fallut  envoyer  les  bateaux  en  avant 


( a ) Voyez  fes  Expériences  fur  TEleétricicé  j ^-4°. 
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pour  nous  remorquer.  Durant  cette  opération , je  découvris 
An:  . 1773-  un  rocher,  que  nous  ne  vîmes  pas  en  177-0.  Sa  dlredion  eft 
S.  - S.  E.  - E.  à la  diftance  de  quatre  milles  du  plus  exté- 
rieur des  deux  F reres , & fur  la  même  ligne  que  les  rochers 
blancs  & le  milieu  de  l’Ifle-longue.  11  eft  précifément  de 
niveau  avec  la  furtacc  de  la  mer , & naut  autour  1 eau  eft 
profonde.  A midi,  le  Lieutenant  Kemp  de  l’Aventure  vint 
à bord , 6c  m’apprit  que  le  Capitaine  Furneaux  nous  atten- 
doit  ici  depuis  environ  fix  femaines.  A l’aide  d’une  brife 
légère,  de  nos  chaloupes  & des  marées,  nous  jettâmes  l’an- 
cre à fix  heures  du  foir,'  dans  l’anfe  du  vaift'eau  près  de  l’A- 
venture, qui,  pour  témoigner  fa  joie,  tira  treize  coups  de 
canon;  nous  en  tirâmes  autant.  Le  Capitaine  Furneaux,  qui 
fc  rendit  à l’inftant  fur  la  Réfolution , me  donna  le  récit 
qu’on  va  lire  de  fa  route,  & de  fes  opérations,  depuis  le 
moment  de  notre  feparation , jufqu  a fon  arrivée  a la  Nou- 
velle-Zélande. 
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Rech  du  Capitaine  Furneaux  y depuis  le  moment 
de  la  Jéparation  des  deux  Vaijfeaux  ^ jujqu  à 
leur  réunion  dans  le  ' détroit  àc  la  Reine  Charlotte, 
avec  une  defcription  de  la  terre  de  Van-Diemen. 

Tja  Résolution  étant  à environ  deux  milles  en  avant 
le  7 Février  1773 , le  vent  lauta  à rOtieft,  & amena  une 
brume  très-épaiffe , qui  nous  la  fit  perdre  de  vue.  Bientôt 
après , nous  entendîmes  un  coup  de  canon  , & il  nous 
fembla  qu’il  venoit  de  bas-bord,  à-peu-près  fiir  la  perpen- 
diculaire de  notre  vaifieau.  Je  mis  le  cap  au  S.  E. , & je  fis 
tirer  un  pierrier  de  quatre  à chaque  demi  - heure  3 mais  on 
ne  répondit  point,  & nous  ne  revîmes  plus  h.  Réfolution  : 
je  repris  alors  la  route  que  je  fuivois  avant  la  brume.  Le 
foir , le  vent  fut  très-fort , & le  tems  clair  par  intervalles  j 
mais  nous  ne  découvrîmes  point  le  bâtiment  du  Capitaine 
Cook  i ce  qui  nous  caufa  beaucoup  de  peine.  Je  revirai  > 
& je  portai  à l’Ouefl: , afin  de  croifer , fiiivant  nos  conven- 
tions mutuelles,  dans  le  parage  où  nous  l’avions  appercu 
la  derniere  fois;  mais, le  lendemain,  des  grains  de  vent  très- 
pefanc  & du  brouillard  , nous  obligèrent  de  mettre  à la 
cape , ce  qui  nous  empêcha  d’atteindre  l’endroit  projette. 
Le  vent  devenu,  plus  maniable,  & la  brume  s’éclairciîEînt: 
un  peu,  je  croifai  trois  jours,  aufii  près  de  cet  endroit  qu’il 
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^ nie  fut  poflible.  Abandonnant  alors  toute  efpérance  de 
A^.  \llh>  nous  rejoindre,  je  marchai  vers  nos  quartiers  d’hiver,  cloi- 
Février.  quatorze  cens  lieues,  à travers  une  mer  abfolu- 

ment  inconnue,  & je  réduilis  la  ration  d’eau  à une  quarte 
par  jour. 

Je  me  tins  entre  le  cinquante -deux  & le  cinquante- 
troifieme  parallèle  Sud  : nous  eûmes  beaucoup  de  vents 
d’Oueft  , de  gros  grains  avec  des  raffales , de  la  neige  & 
de  la  pluie  neigeufe , & une  longue  mer  creufe  du  S.  O.  i de 
forte  que  nous  jugeâmes  qu’il  n’y  a point  de  terre  dans  ce 
Rumb,  Après  avoir  atteint  le  95^  de  longitude  Eft  , nous 
reconnûmes  que  la  déclinailon  de  l’aimant  diminuoit  très- 
vîte  : on  en  trouvera  le  Journal  exad  dans  la  Table  qui  eft 
à la  fin  de  ce  Livre. 

Le  au  foir,  nous  apperçûmes , dans  le  N.  N.  O.,  un 
météore  extraordinairement  brillant.  Il  dirigeoit  fa  courfe 
au  S.  O. , & il  y avoit  au  firmament  une  très-grande  lueur , 
telle  que  celle  qui  eft  connue  dans  le  Nord , fous  le  nom 
^aurore  boréale.  Nous  vîmes  cette  lueur  pendant  plufieurs 
nuits  *,  & , ce  qui  eft  remarquable  , nous  ne  rencontrâmes 
qu’une  Ifte  de  glace  , depuis  la  féparation  jufqu  à notre 
arrivée  à la  Nouvelle-Zélande,  quoique  je  me  lois  tenu, 
la  plupart  du  tems , à deux  ou  trois  degrés  au  Sud  de  la 
latitude,  où  les  premières  avoient  frappé  nos  regards.  Nous 
étions  fuivis  chaque  jour  d’un  grand  nombre  doifeaux  de 
mer,&  nous  vîmes  fouvent  des  marfouins  tachetés  de  blano 
&;  de  noir , d’une  manière  curieufe. 

Le  I de 
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Le  premier  de  Mars  , l’homme  qui  étoit  au  haut  des 
mats , cria  terre  à bas-bord  ; ce  qui  nous  fit  grand  plaifir, 
A l’inftant  je  ferrai  le  vent , & je  portai  defiiis  -,  mais  quel- 
ques heures  après , nous  fûmes  dégrompés  : on  n’avoit  vu 
que  des  nuages  qui  dilparurent  à mefure  que  nous  en 
approchions.  Je  dirigeai  alors  ma  route  vers  la  terre  marquée 
dans  les  cartes , fous  le  nom  de  V'art'Diemen  ^ découverte 
par  Tafinan  en  indiquée  à 44'*  de  latitude  Sud, 

& 1 40'’  de  longitude  Eft  , & qu’on  fuppofe  jointe  à la 
Nouve  lle-HoUande. 

Le  5 , ayant  peu  de  vent,  & un  tems  agréable  par  45^ 
47^  de  latitude  S.,  & 145'' 36'  de  longitude  Efl:  d’après 
les  obfer varions  lunaires , & fuivant  l’eftime,  par  1 43'’  1 0%  à 
l’Efl:  du  méridien  de  Gréenwich,  à cinq  heures  A.  M. , nous 
vîmes  terre  dans  le  N.  N.  E.,  à environ  huit  ou  neuf  lieues 
de  diilance.  Elle  paroilToit  médiocrement  élevée  & inégale 
près  de  la  mer.  Les  collines  plus  en  arriéré , formoient  une 
double  côte  beaucoup  plus  haute.  Nous  croyions  apperce- 
voir  plufieurs  Mes  ou  une  terre  brifée  au  N.  O.,  ainfi  que 
couroit  le  rivage,  mais  à caufe  des  nuages  qui  le  couvroient^ 
nous  ne  pouvions  pas  être  sûr,  qu’il  ne  touchoit  .pas 
la  grande  terre.  A l’inftant , je  mis  le  Cap  deffus , & à midi , 
nous  en  étions  à trois  ou  quatre  lieues.  Une  pointe  qui  reU 
femble  beaucoup  à Ram  head  ( la  tête  du  bélier  ) en  travers 
dePlimouth,  que  je  pris  pour  celle  que  Tafinan  appelle 
Cap  Sud, nous  reftoit  au  Nord  à quatre  lieues.  La  terre 
court  diredement  de  ce  Cap  à l’Eft.  Dans  l’efpace  de  quatre 
lieues,  le  long  de  la  cote,  il  y a trois  Mes  d’environ  deux 
milles  de  long,  & plufieurs  rochers  qui  reffemblent à Mew^ 
Tome  1.  Et 
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— Scone  (û),  a environ  quatre  ou  cinq  lieues  E.  S.  E.  \ E.  ,en 

Cap  Sud,  dont  Tafman  n’a  point  parlé,  &:  qu’il 
n’a  pas  marqué  dans  fes  Cartes,  Après  que  vous  avez  paffé 
ces  Ifles , la  terre  gît  E^. ^ N.  E.,  & O.  ^ S.  O.  du  compas. 
La  côte , qui  eft  efcarpée , paroît  avoir  pluficurs  baies  ou 
mouillages,  mais  je  crois  que  l’eau  y eft  profonde.  Du  Cap 
S.  O,,  qui  gît  par  43'’  39'  de  latitude  Sud,  & 145'’  50'  de 
longitude  Eft , au  Cap  S.  E,  qui  gît  par  43“^  36'  de  latitude 
Sud , & 1 47'’  de  longitude  Eft , il  faut  compter  à-peu-près 
1 6 lieues  3 les  fondes  font  de  48  à 70  brafles,  fond  de  fable 
& de  coquilles  brifées , à trois  ou  quatre  lieues  de  la  côte. 
Le  pays  eft  ici  montueux  & rempli  d’arbres  3 la  côte  de 
roche , & le  débarquement  difficile , parce  qu’un  vent  y 
fouffle  continuellement  de  l’Oueft,  ce  qui  occafionne  une 
houle  fi  forte , que  le  fable  ne  peut  pas  fe  tenir  fur  le  rivage 
Nous  ne  vîmes  aucun  habitant. 

10.  Le  matin  du  10  nous  eûmes  calme,  le  vaiffeau  étoit  à 

quatre  milles  de  la  côte,  j’envoyai  à terre  le  fécond  Lieute- 
nant avec  la  grande  chaloupe , afin  de  favoir  s’il  y avoir  un 
havre  , ou  quelque  bonne  baie.  Bientôt  le  vent  commen- 
ça à fouffler  très  - fort , & je  fis  plufieurs  fois  fignal  au 
bateau  de  revenir,  mais  le  fécond  Lieutenant  ne  me  vit  & 
ne  m’entendit  point:  le  vaiflèau  fe  trouvant  à trois  ou  quatre 
lieues  au  large,  nous  n’appercevions  pas  de  veftige  de  nos 
gens,  & nous  fumes  fort  en  peine,  parce  que  la  m.er  étoit 
très-groffe.  A une  heure  après  midi,  nous  eûmes  le  plaifir 
de  les  revc’r  fains  & faufs.  Ayant  débarqué,  mais  avec  beau- 

(æ)  L’un  en  particulier  que  nous  avons  ainfi  nommé  à caufe  de  cela,  lui 
eft  très  reflsinblant. 
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coup  de  peine,  ils  trouvèrent plufieiirs  cantons  où  les  Indiens 
avoient  été , & un  qu’ils  venoient  de  quitter  depuis  peu  : un 
feu  y brûloir  encore  parmi  un  grand  nombre  de  coquilles  : 
ils  apporteront  ces  coquilles  à bord,  avec  quelques  bâ- 
tons brûlés  & des  branches  vertes.  De  cette  place  pro- 
bablement un  fentier  ouvroit  dans  les  bois , & conduifoità 
leur  habitation  j mais  le  mauvais  tems  empêcha  le  fécond 
Lieutenant  d’y  entrer.  Le  fol  paroît  très-fertile  j le  pays  bien 
boifé,  & fur-tout  au  côté  fous  le  vent  des  collines  j des  eaux 
abondantes  tombent  des  rochers  dans  la  mer  , en  belles 
cafcades  ,qui  ont  deux  ou  trois  cens  pieds  d’élévation  perpen- 
diculaire j mais  rien  n’annonçoit  un  mouillage  sûr. 

Je  fis  voile  enfuite  pour  la  baie  de  Frédéric-Henri.  A' 
midi  jufquà  trois  heures  , je  courus  le  long  de  la  côte 
E.  N.  E. , tems  où  nous  étions  en  travers  de  la  pointe  la 
plus  occidentale  d’une  baie  très-profonde  , appellée  , par 
Tafman,  baie  des  Tempêtes.  De  l’Ouell  à la  pointe  Eft  de 
cette  baie,  il  y a plufieurs  petites  Mes  &;  rochers  noirs  que 
j’ai  appellés  les  Moines.  Durant  cette  traverfée  nous 
eûmes  des  grains  très-pefans&  de  la  brume:  lorfque  le 
tems  s’éclaircit  je  vis  plufieurs  feux  au  fond  de  la  baie , qui  a 
deux  ou  trois  lieues  de  profondeur , & qui  renferme , fans 
doute  ,de  bons  mouillages  :■  mais  le  tems  étoit  fi  mauvais , que 
je  ne  crus  pas  pouvoir  y entrer  fans  danger.  Des  Moines  ^ la 
terre  court  prefque  N.  -J  N.  E.  l’efpace  de  quatre  lieues.  La 
mer  étoit  tranquille , & je  ferrai  la  côte  , ayant  des  fondes 
régulières  de  zo  à 1 5 bralTes.  A fix  heures  & demie,  je  tournai 
une  pointe  élevée  dont  les  rochers  relîembloient  à autant 
de  colonnes  canelées.  La  fonde  donna  dix  brafles  beau  fable, 
à un  demi-mille  de  la  côte  \ à fept  heures , ayant  peu  de  vent, 
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jettames  lancre  d’afFouixhc,  par  za  brafîès , fond  de 

'«r^i772/*  ^ 

Mars.  ’ en  travers  d’une  jolie  baie.  Comme  la  foirée  étoit 

belle,  un  moment  après  que  nous  fûmes  mouillés,  nous 
fîmes  une  obfervation  de  l’étoile  antares  &:  de  la  lune,  qui 
donna  1 47'’  3 4'  Efl:  pour  notre  longitude.  Nous  étions  par 
43‘*  io'  de  latitude  Sud.  Nous  prîmes  d’abord  cette  baie 
pour  celle  que  Tafman  a appellé  Base  de  Frédérick  Henri; 
mais  nous  trouvâmes  enfuite  que  la  fienne  gk  cinq  lieues  au 
Nord  de  celle  ci. 

II.  Le  lendemain  au  matin  , à la  pointe  du  jour,  j’^envoyai 
le  Maître  à terre  pour  fonder  la  baie  & trouver  une  aigiiade  : 
il  revint  à huit  heures,  après  avoir  découvert  un  très-excellent 
havre,  fond  fur,  d’un  bord  à l’autre,  de  18  à 5 bralTes^ 
& diminuant  par  degrés,  à mefure  qu’on  approche  de  la 
cote.  J’appareillai  & je  tournai  vers  le  haut  de  la  baie  3 le 
•vent  étoit  Oueft  & très  foible,ce  qui  nous  nuilit  beaucoup. 
A fept  heures  du  folr , je  mouillai  par  fept  bralfes  avec  l’ancre 
cl’alfourche , & on  amarra  avec  un  ancre  à jet  à l’Oued:  : la 
pointe  leptentrionale  de  la  baie,  ( que  nous  prîmes  pour  la 
pointe  de  Tafman  ) nous  reftoit  au  N.  N.  E,  | E.  : nous 
avions  au  N.  E.  E.  E.  la  pointe  la  plus  orientale  ( que 
je  nommai  IJle  des  Penguuis , à caufe  d’un  penguin  très- 
curieux  que  nous  y prîmes  ) & au  O.  N.  l’aiguade.  Nous 
étions  alors  à environ  un  mille  de  la  côte  de  chaque  côté. 
L’iflc  Maria  qui  eft  à-peu-près  à cinq  ou  fix  lieues  au  large, 
couvre  les  deux  pointes,  de  maniéré  qu’on  eft  abfolumenE 
enfermé  dans  un  havre  très-lpacieux. 

Nous  Y RESTAMES  ciiiq  jours,  & ce  tems  fut  employé 
à faire  du  bois  ôc  de  l’eau , ( on  y en  trouve  aifément  ) & à 
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racommoder  les  agrêts.  Le  pays  eft  très-agréable,  le  fol  noir , 
fertile,  quoique  léger: Ils  flancs  des  collines  font  couverts  Ann 
d’arbres  élevés , épais , qui  'croiflTent  à une  grande  hau» 
feur  avant  de  pouffer  des  branches.  Sans  aucune  exception, 
on  les  voit  toujours  verts  : le  bois  eft  très-cafïant , & il  le  fend, 
avec  aifance  : il  y a fort  peu  d’efpèces  différentes , car  je 
n’en  ai  obfervé  que  deux.  Les  feuilles  de  l’une  font  longues 
& étroites , & la  graine  dont  /ai  rapporte  des  échantillons , 
a la  forme  d’un  bouton , & une  bonnô  oueur,  L autre  a. 
des  feuilles  reflemblant  à celles  du  laurier  femelle , & elle 
a une  odeur  &c  une  faveur  agréable  d’épicerie.  En  cou- 
pant quelques-uns  de  ces  arbres  pour  du  bois  à brûler, il 
en  fortit  de  la  gomme  ^ que  notre  Chirurgien  appelloit 
gomme-laque  j ils  font , la  plupart , brûlés  ou  grillés  près  de 
la  terre,  parce  que  les  Naturels  du  pays  mettent  le  feu 
aux  arbriffaux , dans  les  endroits  les  plus  fréquentés  par 
ce  moyen,  ils  marchent  aifement  fous  les  arbres  , parmi  les 
®ifeaux  que  nous  avons  remarque:!  un  eft  pareil  au  corbeau j 
plufieurs  de  l’efpece  de  la  corneille , font  noirs , avec  les 
pointes  des  plumes  de  la  queue  & des  ailes , blanches,  ie 
bec  long  & très-pointu.  Un  de  nos  Meffieurs  tua  un  oifeau 
blanc  de  la  grofleur  d’un  grand  milan.  Il  y a auffi  des  per- 
roquets 5 & diverfes  fortes  de  petits  oifeaux.  J ai  compte  en 
oifeaux  de  mer,  des  canards,  des  farcelles,  des  tadornes. 
Quant  aux  quadrupèdes,  nous  nen  avons apperçu  quun; 
c’étoic  un  opoffom , ( ou  farigue  ) i mais  nous  trouvâmes 
la  fente  de  quelques  autres , que  nous  jugeâmes  de  l’efpèce 
des  dains.  Il  y a peu  de  poiffon  dans  la  baie  , nous  y primes 
cependant  des  goulus , des  chiens  de  mer,  d autres  appelles 
m^urnceSjŸ^ï  nos  Matelots,  & reffemblant  aux  chiens  de 
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mer;  excepté  feulement  qu’ils  font  couverts  de  petites 
taches  blanches , & enfin  de  pctÆs  poifîons  peu  différens 
des  melettes.  Les  lagunes  ( d’une  eau  faumâtre  ) , font  rem- 
plies de  truites  & de  quelques  autres  poifTons  : nous  y en 
prîmes  plulieurs  à la  ligne  ; mais,  comme  le  fond  eft  embar- 
ralfé  par  des  troncs  d’arbres , il  ne  fut  pas  polTible  d’y  tirer 
la  feine. 

Durant  notre  mouillage , de  la  fumée  plufieurs  feux 
s’offrirent  à nos  regards , à environ  huit  ou  dix  milles  du  bord 
de  la  cote  au  Nord  ; mais  nous  ne  vîmes  point  de  Naturels 
du  pays  : cependant  ils  fréquentent  fouvent  cette  baie , car 
nous  fommes  entrés  dans  différentes  huttes , où  nous  avons 
trouve  des  facs  & des  filets  d’herbe , avec  lefquels , je  crois, 
ils  tranfportent  leurs  provifions  & leurs  uftenfîles , une  pierre 
dont  ils  fe  fervent  pour  allumer  du  feu,  une  meche  d’écorce 
d’arbre  ( je  ne  puis  pas  dire  de  quelle  efpèce) , & une  de  leurs 
lances.  Je  pris  ces  meubles  & je  laiflai  en  place  des  médailles , 
des  pierres-à-fufil , quelques  clous  & un  vieil  baril  vuide  , 
qui  avoit  des  cercles  de  fer.  Ils  ne  femblent  pas  avoir  la 
moindre  connoiffance  des  métaux.  Les  branches  d’arbres  qui 
compofent  leurs  huttes , font  brifées  ou  fendues  , & jointes 
enfemble  avec  de  l’herbe  en  forme  circulaire  ; l’extrémité  la 
plus  large  de  ces  branches  s’enfonce  en  terre,  & la  plus  petite 
qui  forme  une  pointe  au  fommet , eft  couverte  de  fougere 
& d’écorce  : leur  conftruétion  eft  fi  mauvaife  , qu’elles  ne 
mettent  pas  à l’abri  d’une  grofle  pluie.  Le  foyer  eft  au  milieu , 
& il  eft  environné  de  monceaux  de  moules  , d’écailles 
d’huîtres , & de  débris  d’écreviffe  , dont  je  cro  is  qu’ils  fe 
îiourriftent  principalement , quoique  nous  n’ayons  vu  aucun 
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de  ces  poifTons.  Ils  couchent  autour  du  feu  , fur  la  terre  , 
ou  fur  l’herbe  féche.  Je  penfe  qu’ils  n’ont  pas  de  demeure 
fixe,  puifque  leurs  maifons  ne  patoiffoienc  bâties  que  pour 
quelques  jours  : ils  errent  en  petites  troupes , de  place  en 
place  , afin  de  chercher  de  la  nourriture.  Aucun  autre  motif 
ne  détermine  leur  courfe.  Je  n’ai  jamais  obfervé  plus  de  trois 
ou  quatre  huttes  dans  un  endroit  : chacune  peut  contenir 
trois  ou  quatre  perfonnes  feulement  ; & ce  qu’il  y a de 
remarquable,  nous  n’avons  pas  apperçu  le  moindre  débris 
de  pirogue  ou  de  canot  j & nous  jugeâmies  tous  qu’ils  n’en 
ont  point.  Enfin  cette  race  eft  très  ignorante  & très-miférable , 
quoique  fous  le  plus  beau  climat  du  monde , elle  habite  un 
pays  capable  de  produire  tout  ce  qui  eft  ncceftàire  à la  vie. 
Nous  n’avons  rien  découvert  qui  annonce  des  minéraux  ni 
des  métaux. 


Ann.  1773. 
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Après  avoir  pris  de  l’eau  & du  bois , je  fis  voile  de  la  baie 
de  l’Aventure  , dans  le  deftèin  de  longer  la  côte , jufqu’à  la 
terre  vue  par  le  Capitaine  Cook , afin  de  découvrir  fi  la  côte 
de  Van-Diemen  touche  à la  Nouvelle-Hollande.  Le  i ^,nous  ïC 
pafiamesles  Ifles  Maria  ^ ainfi  nommées  par  Tafm an  : elles 
ne  femblent  pas  féparées  de  la  grande  terre.  Le  17,  ayant  17, 
atteint  le  travers  de  la  derniere  des  Ifies  Schouten  , je  ferrai 
la  grande  terre  de  plus  près , & je  portai  le  long  de  la  côte, 
en  me  tenant  à deux  ou  trois  lieues  au  large.  Le  pays  paroît 
très-habité  dans  cette  partie  ; nous  y avons  apperçu  un  feu 
continuel.  La  terre,  dans  ces  environs  , eft  beaucoup  plus 
agréable , bafife  & égale  3 mais  fans  que  rien  dénote  un  havre 
ou  une  baie  où  l’on  puifiè  mouiller  avec  fiireté.  Le  mauvais 
tems  & un  vent  fort  du  S.  S.  E. , m’empêcherent  d’envoyer 
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une  chaloupe  fur  le  rivage , pour  rechercher  une  entrevue 
avec  les  Infulaires.  A 40''  5 o'  de  latitude  Sud  , la  terre 
court  à rOueft , èc  formé  , à ce  que  j’imagine , une  baie 
profonde , car  nous  vîmes  de  deflus  le  pont  de  la  fumée  qui 
s’élevoit  en  beaucoup  d’endroits  , derrière  les  Ifles  qui  font 
élevant , quand  du  haut  des  mâts  on  ne  découvroit  aucun 
ligne  de  terre. 

Du  40'’  5 o'  de  latitude  au  59'’  50'  de  latitude  Sud  , il  n’y 
a que  des  Ifles  & des  bas-fonds  ; la  terre  eft  élevée , pleine 
de  rochers  & ftérile.  Le  1 9 , par  40'’  3 o'  de  latitude  Sud  , 
on  obferva  des  brifans  à environ  un  demi-mille  de  nous , 
vers  la  côte  : la  fonde  ne  donna  que  huit  braflfes , & je  mis 
flir-lç-champ  le  Cap  au  large.  La  profondeur  de  l’eau  aug- 
menta jufqu’à  quinze  brafles  j j’arrivai  alors  pour  continuer 
de  rechef  à longer  la  côte.  De  39''  5°^  à 39  de  latitude  , 
nous  n apperçûmes  point  de  terre  j mais  les  fondes  furent 
régulières  de  quinze  à trente  braflès.  En  portant  au  Nord , 
nous  découvrîmes  terre  de  nouveau,  à environ  39'’,  Je 
difeontinuai  ma  route  au  Nord  ; parce  que  le  fond  eft  fort 
inéc^al  & qu’il  y avoit  des  bancs  à quelque  diftance  au  large. 
Je  penfe  que  cette  côte  eft  très-dangereufe. 

La  cote  , de  la  baie  de  l’Aventure , à l’endroit  où  je 
«rouvernai  fur  la  Nouvelle-Zélande,  gît  dans  la  diredion 
du  S.  - O.  &N.  ^ E.  l’efpace  d’environ  foixante-quinze  lieues , 
& je  crois  qu’il  n’y  a point  de  détroit  entre  la  Nouvelle- 
Hollande  & la  terre  de  Van-Diemen,  mais  feulement  une 
baie  très-profonde.  Xaurois  fait  route  plus  long-tems  au 
Nord  -,  mais  le  vent  qui  foufftoit  avec  force  du  S.  S.  E. 

fembloit 
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fembloit  devoir  tourner  à l’Eft , ce  qui  m auroit 
diredement  fur  la  côte  : je  jugeai  plus  convenabl< 
vers  la  Nouvelle-Zélande. 

03*  “ Comme  les  bas-fonds  ont  obligé  plufieurs  fois  le 


Capitaine  Furneaux  de  fe  tenir  hors  de  la  vue  de  la  côte, 


» & que  depuis  la  terre  la  plus  feptentrionale  qu’il  a vue , 
» jufqu’à  la  pointe  Hicks , extrémité  Sud  des  découvertes 


du  Capitaine  Cook  fur  l’Endéavour , il  y a un  elpace  de 


» 


» vingt  lieues , qui  n’a  pas  été  reconnu , la  non-exiftence 
» du  détroit  entre  la  Nouvelle-Hollande  & la  terre  de  Die- 
» men , n’eft  pas  encore  alTurée  , quoique  les  quadrupèdes 
» qui  font  fur  la  dernière , femble  prouver  qu  elles  font  jointes 
» enfemble.  Il  n’y  a peut-être  aucune  partie  du  monde  qui 
» mérite  autant  l’examen  des  Voyageurs  que  le  grand  con- 
» tinent  de  la  Nouvelle-Hollande  , dont  on  n’a  encore 
» obfervé  que  les  bords , & dont  toutes  les  produdions 
» font,  en  quelque  forte , abfolument  ignorées.  Suivant  tous 
» les  Navigateurs  qui  y ont  abordé,  il  y a peu  d’Habitans  : 
» ils  ne  fe  tiennent  qu’aux  bords  de  la  mer , ils  font  entiere- 
» ment  nuds , & ils  femblent  mener  une  vie  plus  fâuvage 
» qu’aucune  nation  des  climats  chauds.  L’intérieur  de  cette 
» contrée,  égale  au  continent  de  l’Europe,  & fîtuée  entre  les 
» Tropiques,  eft  inconnu  & peut-être  inhabité  : d’après  l’im- 
» menfe  variété  de  produdions  animales  & végétales,  ralîèm- 
» blées  fur  les  côtes  de  la  mer,  lors  du  premier  voyage 
Si  du  Capitaine  Cook , le  milieu  des  terres , doit  renfermer 
s>  des  trefors  d’hiftoire  naturelle,  qui  feront  d’une  grande 
» utilité  au  peuple  policé , qui , le  premier,  en  fera  la  décou- 
» verte,  La  pointe  Sud-Oueft  de  ce  continent , qu  on  i^’a 
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pas  encore  parcouru  en  entier , ouvre  peut-être  un  paiïagc 
cœur  du  pays  •,  car  il  n’cfl:  pas  probable  qu’une  11 
33  vafte  crenduc  de  terre,  fous  le  Tropique  , manque  d’une 
» grande  rivicre , & aucunv.  partie  de  la  côte  ne  paroît  mieux; 
» fifuée  pour  l’embouchure  d’ura  fleuve.  3>. 

Après  avoir  quitté  la  terre  de  Van-Diemen  , le  tems  fut 
très-incertain  j nous  eûmes  de  la  pluie  & des  coups  de  vent. 

Z 4.  Le  z4-,  une  rafldje  très-violente  nous  furprit  ; nous  portions 
alors  julqu’aux  huniers,  & dans  l’clpace  d’une  heure,  elle 
nous  réduiflt  aux  bafl'es  voiles , tous  les  ris  pris  : les  lames 
devenant  très-forres  St  très-multipîiées  ,nous  en  embarquâmes 
plufleurs  ; l’iine  d’elles  défonçala  chaloupe  j une  autre  détacha 
îç  netit  canot  ôc  le  jetca  dans  le  vibord  , & nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à l’empêcher  d’etre  englouti.  Ce  coup 
de  vent  dura  douze  heures  : le  tems  devint  enfuite  plus 
modéré  , avec  des  intervalles  de  calme.  Je  détachoisfouvent 
les  bateaux,  pour  mefurer  les  courants  j & communément 
on  trouvoit  une  petite  dérive  au  O.  S.  O.  Nous  tuâmes 
plufleurs  oifeaux , & en  général , nous  eûmes  un  beau  ciel  j 
mais  il  fur  brumeux  & fale  pendant  quelques  jours , à meflire 
que  nous  approchions  de  la  terre.  Nous  découvrîmes  enfin 
la  cote  de  la  Nouvelle-Zélande , par  40“^  3 o'dc  latitude  S.  : 
de  la  baie  de  l’Aventure  , nous  avions  fait  zq  degrés  de 
longitude , notre  paflâge  avoir  été  de  quinze  jours. 

Les  vents  fouffiefent  fouventdu  Sud,  pendant  cette  tra- 
yerfée  , &:  je  craignois  de  ne  pouvoir  pas  atteindre  le  détroit, 
ce  qui  m’auroit  obligé  de  gouverner  fur  TMe  George.  Je 
confcillerai  donc  à cous  ceux  qui  navigueront  dans  ces 
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parages , de  fe  tenir  au  Sud,  fur- tout  à la  rencontre  de 
terre,  quand  les  vents  du  S.  & du  S.  E.  régnent.  ' 

Lorsque  nous  vîmes  la  terre  , pour  la  première  fois , 
elle  fembloit  élevée , & elle  formoit  un  mélange  confus  de 
collines  & de  montagnes.  Je  mis  le  Cap  le  long  de  la  côte 
au  Nord , mais  la  houle  du  N.  E.  me  retarda  beaucoup 
dans  ma  route.  Le  3 d.’ Avril , à midi , le  Cap  Farewell , ^ Avril 

pointe  Sud  de  l’entrée  du  côté  occidental  du  détroit  nous 
reftoit  E.  ^ N.  E.  ^ N.  du  compas , à la  diftance  de  trois 
ou  quatre  lieues.  A environ  huit  heures  , nous  entrâmes 
dans  le  détroit , & je  gouvernai  N.  E.  jufqu’à  minuit  : alors 
je  mis  en  panne , jufqu’à  la  pointe  du  jour  ; la  fonde  donnoit 
quarante-cinq  à cinquante-huit  braffes  , fond  de  fable  & 
de  coquilles  brifées.  Je  fs  voile  au  moment  de  l’aurore , & 
je  portai  S.  E.  ^ E.  ; il  y avoir  un  fouffle  de  vent  : le  mont 
Eo-mont  nous  reftoit  N.  N.  E. , à onze  ou  douze  lieues , & 

O 

la  pointe  Stephens  S.  E.  ~ E.  à fept  lieues.  A midi , nous 
avions  au  N.  ^ N.  E.  , à douze  lieues  3 le  mont  Egmour 
& rifle  Stephens  au  S.  E.  à cinq  lieues.  On  jetta  le  grand 
filet  par  foixante-cinq  braffes  3 mais  on  ne  prit  que  quelques 
petits  poiffons  , deux  ou  trois  huîtres  & des  coquilles 
brifées. 

Tandis  que  je  cinglois  à l’Eft  , vers  le  canal  de  la  Reine 
Charlotte , avec  une  brife  légère  du  N.  O.  , & que  flfle 
Stephens  nous  reftoit  au  S.  O.  ^ O. , à quatre  lieues , nous 
fûmes  repouffés  en  arrière , le  5 au  matin  , par  un  coup  de  5 * 
vent  de  l’Eft  3 ce  qui  nous  obligea  d’aller  au  plus  près , au 
S.  E. , & de  gagner  le  deffus  de  ce  vent , au-defîbus  de  la 

Gg  i 
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— «M  pointe  Jcickfon.  La  route  de  l’Ifle  Stephens  , à la  pointe 

Ann.  177  }•  Jackfon  , eft  à-peu-près  S.  E.  du  compas , la  diftance  d’onze 
lieues  -,  la  profondeur  de  l’eau  de  quarante  à trente-deux 
brades , fond  de  fable.  En  louvoyant  on  tira  plufieurs  coups 
de  canon , mais  on  n’apperçut  aucun  vertige  d’habitans.  A 
deux  heures  & demie  de  l’après-midi, comme  la  marée  portoit 
le  vairteau  à l’Ouert , nous  mouillâmes  avec  un  ancre  à jet , 
par  trente-neuf  bralTes,  fond  de  valb.  La  pointe  Jackfon 
nous  rertoit  au  S.  E,  | E.  à trois  lieues  \ la  pointe  orientale 
d’un  goulet  ( qui  ert  à environ  quatre  lieues  à l’Ouert  de  la 
pointe  Jackfon , & qui  paroît  être  un  bon  havre  ) au  S.  O.  ^ 
O.^  O.  A 8 heures  P.  M.  la  marée  tombant , on  leva  l’ancre, 
& on  fit  voile  ( pendant  que  nous  mouillons , on  prit  plufieurs 
poirtbns  avec  l’hameçon  & à la  ligne  ).  On  trouva  que  la 
marée  couroit  à l’Ouert , & faifoit  deux  nœuds  & demie 
par  heure.  Gouvernant  à l’Ert , la  fonde  ne  donna  point 
de  fond  par  foixante-dix  brades  en  travers  de  la  pointe 
6,  Jackfon  , qui  rertoit  alors  N.  N.  O.  Le  lendemain  au  matin , 
à huit  heures , le  canal  étoit  ouvert  devant  nous  j mais  le 
vent , qui  fouffloit  du  fond , nous  obligea  à nous  ranger  au- 
dedbus  de  la  côte  occidentale , parce  que  la  marée  ert  ici 
très-forte  , quand  elle  s’avance  du  milieu  du  canal.  A dix 
heures , la  marée  finie  , il  fallut  venir  à l’embardée  , avec 
la  fécondé  ancre,  par  cinquante-huit  brades,  près  de  quel- 
ques rochers  blancs  i la  pointe  Jackfon  nous  rertoit  au 
N.  O.  7 N.  i le  plus  feptentrional  des  freres , à l’E.  ~ S.  E.-, 
& le  milieu  de  l’ide  d’entrée  ( qui  gît  fur  le  côté  Nord  du 
détroit  ) , au  N.  E.  La  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  1 5'’ 
30'  E.  dans  le  détroit.  En  remontant  le  canal,  nousapper» 
eûmes  les  fom mets  des  hautes  montagnes  couvertes  de  neige 
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pendant  toute  l’année.  Le  7 > à environ  cinq  heures , je 
mouillai  dans  l’anfedu  vailTeaupar  dix  braffeSjfonddevafe, 
on  afTourcha  avec  la  fécondé  ancre  au  N.  N.  E.  & avec  la 
petite  au  S.  S.  O.  Nous  entendîmes  pendant  la  nuit,  des  hurle- 
mens  de  chiens,  &c  des  cris  d’hommes , fur  la  côte  orientale. 

Les  deux  jours  fiiivans  furent  employés  à nettoyer  un 
emplacement  fur  l’IHe  Motuara , afin  d’y  ériger  des  tentes 
pour  les  voiliers,  les  Tonneliers  & les  Malades,  ( nous 
avions  plufieurs  Matelots  fort  attaqués  du  feorbut.  ) On 
trouva  au  fommet  de  l’Ifle , un  poteau  drelTé  par  l’équipage 
de  l’Endéavour , & qui  marquoit  le  nom  & le  tems  du  dé- 
part du  vailïèau. 

Le  9 , trois  pirogues  montées  par  environ  feize  Naturels 
du  pays  vinrent  nous  voir  5 & , afin  de  les  engager  à nous 
apporter  du  poilTon  & d’autres  provifions , nous  leur  fîmes 
plufieurs  préfens  qui  parurent  leur  caufer  beaucoup  de  plai- 
fir.  L’un  de  nos  Volontaires  appercevant  quelque  chofe  en- 
veloppé avec  foin , eut  la  curiofité  d’examiner  ce  que  c’é- 
toit,  & il  fut  très-furpris  de  voir  la  tête  d’un  homme  tué 
depuis  peu.  Les  Zélandois  craignoient  qu’on  ne  la  leur  en* 
levât.  Celui  à qui  elle  fembloit  appartenir,  montroit  d’aib 
leurs  beaucoup  de  frayeur  j il  trembloit  d’être  puni  par 
nous,  car  le  Capitaine  Cook  avoir  témoigné  une  grande 
horreur  de  ces  aélions  inhumaines.  Ils  employèrent  toutes 
fortes  de  précautioirs  pour  cacher  la  tête  j ils  fe  la  palToient 
de  l’un  à l’autre , & ils  tâchoient , par  leurs  fignes  , de 
nous  convaincre  qu’ils  ne  l’avoient  plus , quoique  nous 
yînffions  encorç  de  la  voir  quelques  minutes  auparavant^ 
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^ — -S  Ils  prirent  enfiiicc  congé  de  nous , & ils  fc  rendirent  à 

Ann.  1773.  terre. 

Avril. 

Ils  nous  parlèrent  fcuvent  de  Tiipia  le  Taïtien,quc 
l’Endéavour  avoir  pris  aux  Ides  de  la  Société,  & qui  finie 
fes  jours  à Batavia 3 quand  nous  leur  dîmes  qu’il  éioit  mort, 
plufîeurs  parurent  fort  ..dligés , & autant  que  nous  pûmes 
le  comprendre,  ils  defirerent  de  favoir  fi  nous  l’avions  tué, 
ou  s’il  étoit  mort  de  mort  naturelle.  Ces  queffions  nous 
£rent  penfer  que  c’étoit  la  même  tribu  que  vit  le  Capi- 
taine Cook.  L’après- midi , les  Zélandois  revinrent  avec  du 
poifîbn,  & des  racines  de  fougere  qu’ils  échangèrent  contre 
des  clous  & d’autres  bagatelles.  Ils  mettoient  à nos  clous  un 
plus  grand  prix  qu’au  refie  de  nos  marchandifes.  L’homme 
&:  la  femme  qui  étoient  maîtres  de  la  tête,  ne  revinrent  pas. 
Comme  nous  avions  un  catalogue  de  mots  de  leur  langue, 
nous  appellâmes  plufieurs  chofes  par  leur  nom , ce  qui  les 
furprit  infiniment  : ils  avoient  envie  d’avoir  ce  catalogue , ôc 
ils  en  offroient  une  grande  quantité  de  poi  fions. 

ro.  Le  lendemain  au  matin,  ils  arrivèrent  au  nombre  de  50 
pu  60  , fur  cinq  doubles  pirogues , avec  un  Chef  à leur  tête. 
Ils  nous  vendirent  leurs  attirails  de  guerre , des  haches  de 
pierre  des  vête  mens,  pour  des  clous  & de  vieilles  bouteilles 
qu’ils  eflimoient  beaucoup.  Les  principaux  de  ces  Zélandois 
montèrent  à bord , & nous  eûmes  de  la  peine  à les  faire 
fortir  de  gré  3 mais  à la  vue  d’un  fufîl  & d’une  bayonette  au 
bout , ils  rentreront  tous  promptement  dans  leurs  pirogues. 
IL  venoient  au  vaiffeau  tous  les  jours,  en  foule  plus  ou 
moins  grande  , & ils  nous  apportoient  du  poiffon  en 
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abondance  j nous  leur  donnions  en  retour  des  clous , des 
verroteries,  &;  d’autres  bagatelles  : ils  fe  conduifoienr  très- 
pailiblement. 

Notre  Astronome  s ttablit  avec  les  înftrumens , & une 
garde  fuffifanre  , fur  une  petite  Me , qui  s’appelle  H ippa  ^ 
jointe  à Motuara , à la  marée  baffe  , & où  il  y avoir  un  vieux 
fort  abandonné  par  les  Naturels.  Une  partie  de  l’équipage 
occupa  leurs  maifons , & en  creufant  l’intérieur  d’environ 
un  pied , on  en  fît  de’  très-bonnes  demeures.  Cette  ope- 
ration finie , nous  abattîmes  nos  tentes  fur  le  Motuara  5 
on  écarta  le  vaiffeau  plus  loin  dans  l’anfe,  fur  la  côte  oc- 
cidentale , & on  l’amarra  pour  l’hiver.  On  dreffa  alors  nos 
tentes  près  de  la  riviere  ou  de  l’Aiguade,  & j’envoyai  à 
terre  tous  les  bois,  meubles,  &c.  qui  étoient  fur  les  ponts, 
afin  de  calfater  la  partie  du  bâtiment  qui  en  avoir  befoin^: 

& on  kfi  donna  un  convoi  d’hiver , pour  conferver  la  calle 
&les  agrêts.  Le  ii  Mai,  nous  refîentîmes  deux  forts  trem-  it  Mai. 
blemens  de  terre  j mais  nous  n’effuy âmes  aucune  efpèce  de 
dommage.  ^ « Il  eft  probable  qu’il  y a des  volcans  à 

la  Nouvelle-Zélande;  car  ces  deux  grands  phénomènes 
33  ont  toujours  quelque  liaifon.  » 

Le  17,  cent  de  nos  gens  qui  étoient  au  Hippa,  m’alar-  17, 
merent  par  le  bruit  de  leurs  fuCls.  Je  dépêchai  tout  de 
faite  un  bateau;  mais,  dès  quenosgens  furent  à l’ouverture 
du  canal , ils  eurent  le  plailîr  de  voir  la  Réfolution  en  travers 
de  fon  embouchure.  J’envoyai  les  chaloupes,  pour  remor- 
quer ce  vaiffeau  ; car  il  y avoit  calme.  Le  foir^le  Capitaine: 
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; ■ Cook  mouilla  à environ  un  mille  de  nous , & le  lendemain 

niatin,  il  releva  l’ancre,  &:  fe  fie  touer  plus  près.  Cette 
réunion , après  une  abfence  de  quatorze  femaines , caufa 
une  joie  extraordinaire  aux  deux  équipages. 


CHAPITRE  Vni 
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CHAPITRE  VII  L 


Relâche  dans  le  Détroit  de  la  Reine  Charlotte. 


Habitans  de  la 


Nouvelle  ^Zélande, 

Comme  je  favois  qu’on  trouvé  dans  ce  c^nal  du  cochléa- 
ria,  du  céleri  & d’autres  végétaux,  le  lendemain  de  mon 
arrivée,  j’allai  moi-même  en  chercher  à la  pointe  du  jour  i 
j’en  fis  charger  une  chaloupe , & je  retournai  déjeûner  à 
bord.  Convaincu  qu’on  pourroit  en  cueillir  allez  pour 
les  deux  équipages,  je  donnai  ordre  d’en  cuire  avec  du 
bled  & des  tablettes  de  bouillon  portatives , pour  le  déjeû- 
ner,  avec  les  mêmes  tablettes  &:  des  pois  pour  le  dîner. 
L’expérience  m’avoit  appris  queces  végétaux,  ainfi apprêtés, 
fervent  beaucoup  à dillîper  toutes  les  atteintes  du  fcorbut. 

« Nous  COMMENÇAMES  nos  rccherches  de  bota- 
îj  nique,  & nous  eûmes  le  bonheur  de  trouver  plufieurs 
» efpèces  de  plantes  encore  en  fleur,  & des  oifeaux  que 
nous  n’avions  pas  encore  vu.  Parmi  les  végétaux  que 
ï>  nous  recueillîmes,  il  y avoir  une  efpèce  de  laîteron, 
» ( fouchus  oleraceus  ) & une  nouvelle  plante  que  les  Ma- 
» telots  appellerent  quartier  d'agneau  {tetragonia-cornuta)^ 
» que  nous  mangions  fouvent  en  falade,  » 

Tome  1.  H h 
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J’ai  déjà  dit  que  je  deürois  rcconnoître  b terre  de 

an  - Die/nen , afin  de  m’afllirer  fi  elle  fait  partie  de  la 
Nouvelle-Hollande  j 6c  j’aurois  certainement  exécuté  ce 
projet,  fi  les  vents  avoient  été  favorables.  Mais  l’Aven- 
ture ayant  prefquc  terminé  la  queftion  , rien  ne  pouvoir 
me  retenir  à la  Nouvelle -Zélande  j & je  pris  la  réfo- 
lution  de  continuer  mes  recherches  à l’Eft  , entre  le  qua- 
rante-un  6c  le  quarante  - fixieme  parallèle.  J’en  avertis  le 
Capitaine  Furneaux,  & je  lui  enjoignis  de  dilpofer  font  vaifièau- 
à remettre  en  mer  le  plutôt  qu’il  fêroit  poffible. 

Le  matin  du  10  j’envoyai  à terre  a l’aiguade  , près  dà 
la  tente  de  l’Aventure  , la  feule  brebis  & le  feul  bélier  qui 
nous  reftoient,  de  ceux  que  javois  amenés  du  Cap  de  Bonne-- 
Efpérance , avec  le  deflèin  de  les  laifièr  dans  ce  pays.. 

IC3=“  «c  Nous  NOUS  RENDIMES  au  fort  des  Naturels  du  pays;, 
n ou  M.  Bayley  l’Allronome  de  l’Aventure  , avoit  établi; 
33  fon  Obfervatoire.  Il  efl:  fitué  fur  un  rocher  efearpé 
M ablolument  féparé  de  tous  les  autres  5 il  n’efi  acceffiblc 
B que  d’un  côté , 6c  par  un  fentier  très-étroit  6c  très-diffî- 
» elle,  où  deux  perfonnes  ne  peuvent  pas  marcher  de; 
» front.  Le  fommet  avoit  été  jadis  entouré  de  quelques 
» palifiades  j mais  on  les  avoit  enlevé  , 6c  nos  Mefiîeurs 
» brûloient  le  relie.  Les  cabanes  des  Zélandois  étoient 
» répandues  pêle-mêle  en-dedans  de  l’enclos  : elles  étoient 
» compofées  d’un  feul  toit  peu  incliné,  6c  les  côtés  étoient 
» ouverts.  Des  branches  d’arbres  entrelacées , comme  des 
» claies,  formoient  ( fi  l’on  peut  employer  cette  expref^ 
» fion  ) la  charpente  de  ces  cabanes;  de  l’écorce  d’arbre , ou 
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» des  filatnens  greffiers  de  plante  de  lin  fervoient  de  cou- 
» vercures.  Nous  apprîmes  que  l’équipage  de  l’Aventure 
» les  avoient  trouvés  remplis  de  vermine , & en  particulier 
» de  puces  , d’où  l’on  peut  conclure , quelles  venoient 
» d’être  abandonnées.  En  effet  , il  eft  probable  que  les 
» Naturels  n’habitent  que  par  occafion  ces  fortereffes , 
» lorfqu’ils  Te  croient  en  danger  , & qu’ils  les  déferrent  au 
» premier  moment  où  ils  fe  trouvent  en  Eueté.  M.  Bayley 
» vit  auffi , fur  le  rocher  de  l’Hippa , une  quantité  prodigieufê 
» de  rats  : les  rats  font  vraifemblablement  indigènes  de  la 
» Nouvelle-Zélande,  ou  du  moins  il  y en  avoir  avant 
» la  découverte  qu’ont  fait  de  ces  Ifles  les  Navigateurs 
» Européens,  n 

De  mon  côté  , je  vifitai  les  différens  jardins  où  le  Capi- 
taine Furneaux  avoir  fait  planter  diverfes  fortes  de  légumes, 
qui  étoient  tous  dans  un  état  fiorilïant,  & qui  doivent 
être  fort  utiles  aux  Naturels  du  pays , s’ils  en  prennent 
foin.  , 


5^  <£  Les  productions  de  ces  jardins  fê  fêrvoient  déjà 
» fur  nos  tables  , & nous  mangions  des  légumes  d’Europe , 
» quoique  l’hiver  fut  fort  avancé  j mais  le  climat , dans 
» cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  , efl  très-doux  j & , 
» malgré  le  voifînage  des  montagnes  couvertes  de  neige , 
» je  crois  qu’il  gele  rarement  dans  le  canal  de  la  Reine 
» Charlotte  : du  moins  pendant  notre  relâche  nous  n’eumes 
» point  de  gelée  , jufqu’au  6 Juin,  n 

Le  LENDEMAIN  Z I , je  mis  quelques  hommes  à l’ouvrage, 


■^1 1 
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6c  je  fis  conftruire  un  autre  jardin  fur  l’Ifle-Longuc , & j’y 

.“^NN.  1775.  fêmai  des  plantes , des  racines,  &c. 

Htai.  ^ 

« Cette  Isie  eft  compofée  dune  longue  chaîne  ^ 
j>  dont  les  bords  font  efcarpés,  6c  le  derrière  , ou  fommet, 
» prefque  de  niveau.  Il  y a des  marais  couverts  de  dilfé- 
» rentes  herbes  ; outre  divers  anti  - fcorbutiques  , la  plante 
SJ  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  ( phormium) , croiffoît 
SJ  autour  de  quelques  huttes  abandonnées  des  Naturels  du 
s»  pays. 

» Nous  MONTAMES  cnfuite  au  fommet  de  la  chaîne  ^ 
» qui  étoit  revêtue  d’herbes  féches  & de  quelques  buifïbns 
SJ  foLirmillans  de  cailles  exadement  femblables  à celles  d’Eu- 
» rope.  Plufieurs  cavités  profondes  & étroites , qui  le  pro- 
s>  longeoient  jufqu’à  la  mer,  étoient  remplies  d’arbres  & 
95  de  ronces , habitées  par  un  grand  nombre  de  petits  oifeaux 
>■'  SJ  & de  faucons  : mais  les  rochers  étoient  perpendiculaires 
» ou  fufpendus  fur  l’eau  ; de  groffes  troupes  de  jolis  cormo- 
sj  rans  conftruifoient  leurs  nids  fur  chaque  petite  roche-brifée, 
» ou  dans  de  petits  creux  d’environ  un  pied  en  quarré  , que 
3j  les  oifeaux  eux-mêmes  iembloient  avoir  élargi  en  divers 
SJ  endroits  : en  effet , la  pierre  de  la  plupart  des  collines  des 
» environs  du  canal  de  la  Reine  Charlotte  eft  argilleufe  8c 
9>  difpofée  en  couches  obliques,  qui , communément, plon- 
» gent  un  peu  vers  le  Sud  j elle  eft  d’un  gris  verd  ou  bleu  , 
» ou  d’un  brun  jaunâtre  , & elle  contient  quelquefois  des 
» veines  de  quartz  blanc.  Les  rochers  renferment  auftî 
» une  pierre  de  talc  verd , qui  eft  très-dure , fufceptible  de 
pj  poli  6c  à demi-tranfparentç.  Les  Naturels  du  pays  en  fodic 
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» des  cifeaux , des  haches  & des  patroo  pattoos  : d’autres  ^ 
•>  efpèces  plus  tendres , parfaitement  opaques , & d’un  verd 
« pâle  , font  plus  nombreufes  que  celles-ci  : on  voit  encore, 

» fur  quelques  unes  des  montagnes,  de  vaftes  couches,  de 
s»  différentes  pierres  de  corne  , & dardoifés  argilleiifes.  Les 
» dernieres  font  ordinairement  répandues  en  grande  quan- 
tiré  , & en  morceaux  brifés  fur  la  greve.  Nos  Marins  les 
» appellent  5 ( lattes):  nous  avons  ramaffe  en  outre, 

93  fur  le  rivage , diverfês  pierres-a-feu  & des  cailloux , des  mor- 
» ceaux  de  bafaltes  , noir , ferme  & pefant , dont  plufieurs 
99  Naturels  forment  leurs  maffucs , nommées  pattoo-pattoos. 

93  J’ai  apperçu  en  bien  des  endroits  de  couches  de  JcLxu.ni 
93  noirâtre  de  Linnée  , compofé  d’un  mica  noir  & compa6i, 

93  entremêlé  de  petites  particules  de  quartz.  L ardoife 
*.  argilleufe  paroît  fouvent  rouillée , & il  femble  quelle eû 
«3  remplie  de  particules  de  fer.  Cette  circonftance  & la 
93  variété  des  minéraux  dont  on  vient  de  parler,  donnent 
93  lieu  de  croire  que  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  , 

33  contient  des  mines  de  fer  & peut-être  d’autres  corps 
9(3  métalliques.  En  nous  embarquant  nous  découvrîm.es- , 

93  fur  la  côte  de  la  mer , de  petits  morceaux  de  pierre- 
» ponce  blanchâtre , ce  qui , joint  à la  lave  de  bafalte  , 

93  indique  de  nouveau  qu’il  y a des  volcans  à la  Nouyelle- 
93  Zélande.» 

Le  z 3 , au  matin , on  trouva  morts  la  brebis  & le  bélier 
que  j’avois  pris  tant  de  foin  de  conferver  : ils  mangèrent 
probablement  quelque  plante  empoifonnée.  Ainfi  je  perdis , 
dans  un  moment  , toute  efpéraiice  d’introduire  la  race  des 
moutons  à la  Nouvelle-Zélande.  Vers  midi,  nous  reçûmes 
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la  première  vificedes  Naturels  du  pays  (au  nombre  de  cinq); 
qui  dînèrent  avec  nous  & ne  mangèrent  pas  peu.  Le  foir , 
on  les  renvoya  chargés  de  préfens. 

0:3»  a Ils  reiTembloient  aux  Zélandois  de  la  baie  Düsky\ 
w mais  ils  paroilfoient  plus  familiers  & plus  infoucians. 
5»  Nous  achetâmes  leur  poifTon.  Ils  ne  voulurent  boire 
n que  de  l’eau  , & il  ne  hit  pas  poffible  de  leur  faire  avaler 
» une  goutte  de  vin  ou  d’eau-de-vie.  Ils  étoient  h turbulens 
» que , pendant  le  dîner , ils  couroient  d’une  chambre  & 
» d’une  table  à l’autre  j ils  dévoroîent  par-tout  ce  qu’04 
» leur  offroit , & ils  aimoient  paffionnément  feau  adoucie 
» avec  du  fucre.  Ils  mettoient  les  mains  fur  tout  ce  qu’ils 
» voyoient , mais  ils  le  rendoient  au  moment  où  on  leur 
SJ  difoit , par  fignes , que  nous  ne  voulions  ou  que  nous 
» ne  pouvions  pas  le  leur  donner.  Ils  eftimoienr  hnguliè- 
sj  rement  les  bouteilles  de  verre , qu’ils  appelloient  Taw- 
sj  haw  i dès  qu’ils  en  appercevoient  une,  ils  la  montroient 
DJ  au  doigt  j ils  tournoient  enfuite  leur  main  du  côté  de 
s»  leur  poitrine  , en  prononçant  le  mot  mokh  , qu’ils 
95  employoient  toujours  quand  ils  defiroient  quelque  chofè. 
» Après  qu’on  leur  eut  indiqué  l’ufage  & la  dureté  du 
DD  fer  , ils  le  préféreront  aux  verroteries , aux  rubans  & au 
» papier  blanc.  Nos  Matelots  fe  fervirent  l’après-midi  de 
n leurs  pirogues  pour  aller  à terre , &:  ils  vinrent  s’en  plaindre 
»>  au  Capitaine , dont  ils  connoiffoient  l’autorité  fur  l’équi- 
» page  i on  les  leur  rendit , & ils  s’en  allèrent  contens.  jj 

DÈS  le  grand  matin  du  14  j’envoyai  M.  Gilbert , le 
Maître , fonder  aux  environs  d’un  rocher  que  nous  avions 
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découvert  à l’entrée  du  canal.  Le  Capitaine  Furneaux, 
M.  Forfter  & moi,  nous  montâmes  un  bateau  pour  aller  à la 
chafle;  Nous  rencontrâmes  fur  notre  chemin  une  grande 
pirogue , où  il  y avoir  quatorze  ou  quinze  Indiens.  Une  de 
leurs  premières  queftions , fut  de  demander  des  nouvelles 
de  Tupia  y le  Taïtien  que  j’avois  emmené  à mon  pre- 
mier voyage  j & ils  montrèrent  de  l’afflidion  lorfque  je 
leur  dis  qu’il  étoit  mort.  D’autres  Zélandoîs  avoient  fait 
la  même  demande  ’^au  Capitaine  Furneaux  , peu  de  tems 
après  fon  débarquement  ; & j’appris  le  foir  , à mon  retour 
au  vailTeau , que  les  Indiens  d’une  pirogue , venus  au  côté  du 
bâtiment  , s’étoienr  aufïi  informés  de  Tupia  y quoiqu’ils 
parulïènt  étrangers.  M.  Gilbert  revint  fort  tard  le  foir  ; il 
avoir  fondé  tout  autour  du  rocher , & il  trouva  qu’il  efl 
très-petit  & efcarpé.. 

0:3^  et  Je  fis  , de  mon  côté , un  tour  dans  l’intérieur  du 
» pays,  moins  efearpé  que  l’extrémité  méridionale  de 

la  Nouvelle-Zélande.  En  général,  les  collines,  près  de 
» bords  de  la  mer  , ne  font  pas  tant  élevées  que  les  autres.- 
» Prefque  par-tout  les  forêts  éîoient  auffi  impénétrables 
» que  celles  de  la  baie  Dusky , mais  elles  contenoient  un 
a»  plus  grand  nombre  de  pigeons , de  parrots  & de  petits 
» oifeaux,  qui  peut-être  abandonnent  les  cantons  froids , 
a>  & paffent  leur  hiver  dans  des  diftriéts  plus  tempérés.  Les 
B pies  de  mer  y & diiférentes  elpèces  de  cormorans 
» animoient  les  bords  de  l’océan  ; mais  on  voyoit  peu  de 
» canards.  La  baie  occidentale  renferme  beaucoup  de  belles 
î>  anfes  dont  chacune  offre  un  bon  mouillage  j elle  eft 
» entourée  par  des  collines,  couvertes  darbrrSèâux  & 
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» d’arbres , & dont  les  fommecs  préfentent  une  plaine  fans 
» bois , mais  revêtues  de  fougère  ( acroflicum  furcaium  ). 
» Telle  eft  aufli  l’état  de  plulieurs  Ifles  dans  le  canal  , & 
» dans  une  grande  partie  de  la  cote  du  Sud-Eft , depuis  le  Cap 
» Koamaroo,  jufqu’à  la  baie  orientale.  Après  avoir  rafîèmblé 
ï>  de  nouvelles  plantes , & entr’autres  une  efpèce  de  poivre, 
» dont  le  goût  reflemble  à celui  du  gingembre , & tué  bien 
» des  oifeaux,  je  me  rendis  fur  la  Réjûlution. 

» L’un  des  bateaux  qu’on  avoit  envoyés  le  matin , dans  une 
» anfe  voiline , afin  d’y  cueillir  des  plantes  pour  la  nour- 
riture  des  équipages  , & de  l’herbe  pour  nos  chèvres  & 
ï3  nos  moutons,  ne  revint  pas  le  même  jour  \ &,  ne  le  voyant 
point  reparoître  le  lendemain , nous  fûmes  en  peine  des 
» douze  perfonnes  qui  le  montoient  ^ parmi  lefquels  fe 
» trouvoient  le  troifieme  Lieutenant , le  Lieutenant  des 
» foldats  de  marine , M.  Hodges  , le  Charpentier  & le 
» Canonier.  Notre  frayeur  étoit  d’autant  mieux  fondée, 
D3  que  le  tems  avoit  été  défavorable.  Ils  arrivèrent  enfin 
» le  Z ^ après-midi , épuifés  de  fatigue  & de  faim  j ils  n’avoient 
n porté  avec  eux  que  trois  bifeuits,  & une  bouteille  d’eau- 
de-vie,  & ils  n’avoient  pas  pu  prendre  un  feul  poifibn, 
» Ballotés  par  les  vagues , & elfayant  envain  d’aborder  aux 
» vailfeaux  , ils  relâchèrent  au  milieu  d’une  anfe  j quel- 
j>  ques  cabanes  abandonnées  par  les  Naturels , leur  fervirent 
» d’afyle , & des  moules , qui  adhéroient  au  rocher  , appai- 
9;>  feront  un  peu  leur  faim. 

» LEZ7,nousfîmesdesrecherchesdeplantcs&  d’oifeaux, 
V autour  du  fond  de  la  baie , U nous  longeâmes  les  côtes 

» de  roche 
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fc  de  roche , vers  la  pointe  Jackfon , pour  tuer  des  cormorans 
» que  nous  préférions  alors  aux  canards.  De  retour  à bord, 
nous  y trouvâmes  des  Indiens , & nous  leur  demandâmes 
» leur  nom , mais  ils  ne  nous  comprirent  qu  apres  differens 
» lignes  : enfin  ils  prononcèrent  des  mots  qui  avoient  un 
« fingiilier  mélange  de  gutturales  & de  voyelles.  Le  plus 
» vieil  s’appelloit  Towahcingci  ^ & \tS2MXx&Sy  Kotugha-d  y 
*>  KoghoaayKhoaayKollakhyU  Taywaherua-.cQ  dernier, 
5>  jeune  homme  de  i z â 14  ans , paroiflbit  le  plus  vif  & le  plus 
» intelligent  de  tous  t il  mangea  avec  voracité  dun  pâte 
» de  cormorans  j & , contre  notre  attente , il  en  preferoit 
» la  croûte.  On  lui  offrit  du  vin  de  Madere , & il  en  but 
» plus  d’un  verre,  en  faifant  des  contorfions  j on  lui  préfenta 
to  enfuite  un  verre  de  vin  doux  du  Cap  j & il  aimoit  fi  fort 
» celui-ci  qu’il  léchoit  continuellement  fes  lèvres , & il  en 
» demanda  un  autre  verre.  Ce  fécond  coup  mit  fes  efprits 
» animaux  en  mouvement  , & il  babilla  avec  une  volubi- 
» lité  prodigieufe  j il  cabrioloit  dans  les  chambres  j il  vou- 
» loit  qu’on  lui  donnât  la  couverture  du  bateau  du  Capi- 
» taine,  &:  il  fut  très-affligé  de  ce  qu’on  la  lui  refufa  : il 
» fouhaita  enfuite  une  des  bouteilles  vuides  , & comme 
9>  nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  de  la  lui  laifïer , il  fortit 
» très-bleffé.  Appercevant  fur  le  pont  quelques-uns  de  nos 
» domeftiques  qui  plioient  du  linge  , il  faifit  une  nape  j 
mais,  comme  on  la  lui  arrachoit , fa  colere  s enflamma  j 
» il  frappa  du  pied , il  fit  des  menaces , il  grommela , ^ 
» enfin  il  devint  de  fi  mauvaife  humeur , qu’il  ne  lui  plut 
e>  pas  d’ouvrir  davantage  la  bouche.  La  conduite  de  ce 
» jeune  homme  nous  montra  le  caraétere  impatient  de  ces 
» peuples  : nous  déplorions  en  même-tems  l’effot  des  liqueurs 
T orne  /.  1 * 
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! 33  fortes.  Il  eft  heureux  qu’ils  ne  connoilTenr  aucune  boh- 
>3  fon  enivrante  3 car , dans  TivrefTe , ils  feroient  encore  plus 
» farouches  & plus  indomptables.  3> 

Le  29,  trente  Naturels  du  pays  nous  firent  vifite,  & 
nous  apportèrent  une  grande  quantité  de  poifibn , qu’ils 
échangèrent  contre  des  clous , &c.  Je  menai  l’un  de  ces 
Zelandois  a M.oluû.t <7  , & je  lui  montrai  quelques  pommes 
de  terre  qu’y  avoir  planté  M.  Fannen , Maître  de  l’Aven- 
ture. Il  fembloit  quelles  dévoient  réufiîr  j & l’Indiep  en 
étoit  fi  charmé  que  , de  fon  propre  gré , il  fe  mit  à houer  la 
terre  autour  des  plantes.  On  le  conduifit  enfuite  aux  autres 
jardins , & on  lui  fit  voir  les  turneps , les  navets , les  carottes 
&:  les  panais  3 racines  qui,  avec  les  pommes  de  terre , leur 
feront  réellement  plus  utiles,  que  tout  ce  que  nous  avons 
plante  d ailleurs.  Il  nous  fut  aifé  de  leur  donner  une  idée 
de  ces  racines , en  les  comparant  à celles  qu’ils  connoift 
foient. 

0^  » Parmi  eux  le  trouvoient  plufieurs  femmes , donc 
» les  lèvres  etoient  remplies  de  petits  trous  peints  en  bleu 
33  noirâtre  ; un  rouge  vif,  formé  de  craie  & d’huile , cou- 
»>  vroit  leurs  joues.  Elles  avoient , comme  celles  de  la  baie 
» Duski , les  jambes  minces  & tories  & de  gros  genoux  ; 
» ce  qui  provient  Iiirement  du  peu  d’exercice  qu’elles  font  3 
33  de  1 habitude  de  s’afleoir  les  jambes  croifées  , & l’accrou- 
33  pilîement  prefque  continuel  où  elles  fe  tiennent  fur  leurs 
» pirogues,  y contribue  d’ailleurs  un  peu.  Leur  teint  étoit 
»3  d un  brun  clair , entre  la  couleur  d’olive  & celle  de  Ma- 
» hoyany,  leurs  cheveux  très-noirs,  leur  vilage  rond 3 le  nez 
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» & les  lèvres  un  peu  épailTes,  mais  non  point  applatis , 

» les  yeux  noirs,  allez  vifs  & ne  manquant  pas  d’exprelTion.  '?7  3- 
» Toute  la  partie  fupérieure  de  leur  corps  étoit  bien  pro- 
M portionnée , & l’enlemble  de  leurs  traits  allez  agréables. 

M Nos  Matelots , qui  n’avoient  pas  vu  de  femmes  depuis 
55  le  Cap  , les  trouvèrent  très-belles  j & leurs  avances  ayant 
» été  accueillies  , ils  n’eurent  pas  une  grande  opinion 
» de  la  chafteté  des  Zélandoifes.  Leurs  faveurs  cependant 
» ne  dépendoient  pas  d’elles-mêmes  ; elles  confultoient  toii- 
» jours  auparavant  les  hommes , comme  leurs  maîtres  abfolus. 

» Après  avoir  obtenu  leur  confentement , avec  un  clou 
Si  de  fiche , une  chemife , &c. , la  femme  étoit  la  maîcrelîe 
» alors  de  rendre  fon  amant  heureux  , & d’exiger  un  autre 
31  préfent.  Plulieurs  fe  livrèrent , avec  répugnance , à cette 
»3  vile  proftitution  j & , fans  l’autorité  & les  menaces  des 
*3  hommes , elles  n’auroient  point  fatisfait  les  defirs  d’une 
» race  d’étrangers , qui , fans  émotion , voyoient  leurs  larmes 
« & entendoient  leurs  plaintes.  Les  Zélandois,  encouragés 
Si  par  cet  infâme  commerce , parcouroient  le  vailfeau , & 

SI  offroient  indifféremment  à tout  le  monde,  leurs  filles  & 

« leurs  fœurs:  ils  demandoient  feulement  des  inftrumens 
» de  fer , qu’ils  croyoient  ne  pas  pouvoir  acheter  à meilleur 
!>  marche.  Il  ne  paroit  point  que  nos  équipages  aient  eu 
31  des  privautés  avec  des  femmes  mariées  : tant  qu’elles  font 
31  filles , elles  peuvent  avoir  des  amans  ; mais  le  mariage 
31  leur  impofe  une  fidélité  conjugale  fort  rigoureufe.  Comme 
31  ils  refpectent  fi  peu  la  continence , l’arrivée  des  Européens 
31  ne  femble  pas  avoir  dépravé  leur  morale  en  ce  point  j 
» mais  ils  ne  fe  feroient  peut-être  jamais  avili , jufqu’à  vendre 
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! r...  g » leur  pudeur , fi  la  vue  de  nos  outils  de  fer  n’avoit  crée 

” pour  eux  de  nouveaux  befoins. 

» Il  est  très-malheureux  que  les  découvertes  de  nos 

Navigateurs  fafient  perdre  la  vie  à des  hommes  innocensj 
» mais  c’eft  un  plus  grand  malheur  de  corrompre  la  morale  & 
» l’honnêteté  de  tout  un  peuple.  Si  du  moins  ces  nouvelles 
» contrées  recueilloient  d’ailleurs  de  nos  expéditions  quel- 
33  ques  avantages,  fi  on  aboliflbit  quelques  coutumes  funeftes, 
» nous  pourrions  nous  confoler  : mais  le  commerce  des 
33  Européens  n’a  peut-être  été  que  nuifible  aux  Infulaires 
33  de  la  mer  du  Sud;  & il  faut  regarder  comme  les  plus 
33  fages , ceux  qui  fe  font  le  plus  éloignés  de  nous , & qui  ; 
33  fe  défiant  de  la  légèreté  de  caradere  , & de  l’efprit  do 
33  débauche,  que  portent  des  hommes  civilifés  parmi  des 
3»  barbares , ont  eu  le  moins  de  communication  avec  nos 
33  Voyageurs. 

»3  Nous  INVITAMES,  dans  nos  chambres,  plufieurs  do 
» ces  Zéiandois  ; & tandis  que  M.  Hodges  s’occupoit  à 
33  peindre  les  figures  les  plus  expreffives , nous  tâchions 
33  de  les  tenir  aflis  quelques  momens,  en  les  amufant  avec 
33  des  bagatelles  que  nous  leur  montrions , & que  nous  leur 
33  offrions  quelquefois.  En  général , ils  avoient  beaucoup  de 
33  phyfio  nomie , fur  - tout  les  vieillards , qui  portent  une 
« barbe  & une  chevelure  blanche  ou  grifê  : des  che- 
w veux  extrêmement  touffus , qui  tomboient  en  défordre 
33  fur  le  vifage  des  jeunes  gens , accroiffoient  la  férocité 
33  de  leurs  regards.  Leur  ftature  efl  la  même,  que  celle 
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B des  habitans  de  la  hTacDuski  : ils  avoient  des  vêtemens  de 
X plante  de  lin  -,  nuis  au-lieu  d’être  entrelacés  de  plumes , 
» des  morceaux  de  peau  de  chien  pendoient  aux  quatre 
X coins  de  ceux  des  plus  riches.  L’air  commençant  à être 
X vif,  & les  pluies  très-fréquentes , ils  avoient  prefque  conti- 
» nuellement  autour  de  leurs  cols,  le  manteau  de  natte 
X dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  voyage  de  Cook  5 leurs 
» autres  vêtemens  étoient  ordinairement  vieils  & fales  > 
» & moins  proprement  travaillés , que  ne  l’allure  le  Rédac- 
X teur.  Leurs  cheveux  étoient  arrangés  avec  foin,  & ils  avoient 
» une  parure  de  tête , comme  le  dit  M.  Ha wkesv/orth  (a),. 


Ann,  1773. 
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» Quelques  heures  après  leur  arrivée  à bord,  ces  Indiens 
» fe  mirent  à voler  & à cacher  tout  ce  qui  tomboit  fous 
» leurs  mains.  On  en  découvrit  qui  fe  palToient  de  l’iin 
» l’autre  un  grand  poudrier  de  quatre  heures , une  lampe  , 
» des  mouchoirs  & des  couteaux  : on  challà  ignominieufe- 
S3  ment  ces  larrons,  & on  ne  leur  permit  pas  de  jamais  ren- 
» trer  fur  notre  bord.  Accablés  fous  le  poids  de  la  honte , 
» leur  colere  s’alluma , & l’un  d’eux  fit  des  menaces  & des 
» geftes  frénétiques  dans  fa  pirogue.  Lefoir,  ils  débarquèrent 
» en  travers  des  vaifièaux  : ayant  clrelfé  de  petites  cabanes 
» de  branches  d’arbres,  ils  mirent  leur  pirogue  fur  la  greve  3 
X ils  firent  du  feu  & grillèrent  du  poiffon  pour  leur  fouper.  » 


Deux  ou  trois  familles  de  ces  Indiens  établirent  leurs 
habitations  près  de  nous  3 ils  s’adonnèrent  chaque  jour  à la 


(^)  M.  Hawkef-worih  a été  le  Rédaéleur  du  premier  Voyage,  fait  par. 
M.  Cook  j.M,  Banks  ^ & ie  Doéteur  Solander. 
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pêche,  &:  Us  nous  fourniflbient  les  fruits  de  leur  travail: 
nous  reiTentîmes  bientôt  les  heureux  effets  de  cette  proxi- 
mité , car  nous  n crions  pas , à beaucoup  près,  aulTi  habiles 
pêcheurs  c|iUeux  ■,  & nous  n avons  aucune  maniéré  de 
prendre  du  poiflbn  qui  foit  égale  aux  leurs. 

«La  matinée  du  30  fut  belle  , &,  dans  une  prome- 
I»  nade  que  nous  fîmes  fur  flfle  longue , nous  découvrîmes 
» de  nouvelles  plantes , &:  nous  tuâmes  plufîeurs  petits  oi- 
S3  féaux  différons  de  ceux  qui  s’étoient  offerts  à nos  yeux 
33  jufqu  alors.  L’après-midi , on  permit  à la  plupart  des  Ma- 
33  telots  d’aller  â terre } ils  y achetèrent  des  curiofites  du 
33  pays , les  faveurs  des  Zélandoifes , malgré  le  dégoût 
33  qu’infpiroit  la  malpropreté  de  ces  femmes  j des  joues 
»3  couvertes  d’ocre  & d’huile  auroient  fufïit  fculs  pour  en 
33  éloigner  des  hommes  délicats  ; mais  quoique  la  puanteur 
33  les  annonçât  même  de  loin}  quoique  leurs  cheveux  & 
33  leurs  vêtemens  fuffent  remplis  de  vermine  , quelles 
33  mangeoient  de  tems  à autre  }-t€l  eft  l’afcendant  d’une 
33  paffion  brutale,  que  des  Européens  civilifés  cherchoient, 
«3  avec  elles , les  douceurs  de  l’amour  : 

Undè 

Hxc  tecigit , gradivè  , tuos  urtica  nepotes. 

JUVENAE. 

»3  Durant  ces  ébats,  une  Zélandoifè  vola  la  jaquette 
n d un  de  nos  Matelots , & la  donna  a un  jeune  homme  de 
» fes  compatriotes.  Le  Matelot  voulant  la  lui  arracher  des 
33  mains , reçut  plufîeurs  coups  de  poing.  Il  crut  d abord  que 
^3  l’Indien  badinoit } mais  comme  il  s’avançoit  vers  le  rivage 
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» pour  rentrer  dans  la  chaloupe,  le  Naturel  lui  jetta  de 
» grojfles  pierres.  Notre  Matelot  entrant  en  fureur , redef-  }77h 

» cendit  à terre  , alla  failîr  l’agrelfeur  après  mi  combat 

*»  à la  maniéré  Anglqile,  il  le  kilîa  avec  un  œil  noir  & le 
» nez  tout  enfanglanté. 

9j  Le  premier  de  Juin  des  .^élandois  que  nous  n avions  s juin. 

» pas  encore  vu , vinrent  nous  faire  vihte.  Leurs  pirogues 
» étoient  de  differentes  grandeurs,  & ce  qui  eft  rare , trois 
» avoîent  des  voiles  j c’eff-à-dire  , des  nattes  triangulaires, 
w attachés  au  mât  & à une  vergue , qui  formant  un  angle 
» aigu  avec  le  pied  du  mât,  fe  plioient  très 'facilement, 

» Cinq  touffes  de  plumes  brunes  décoroient  le  bord  exté- 
» rieur  ou  la  partie  la  plus  large  delà  voile.  Elles  noffroient 
» pas  cette  perfcdion  de  fculpture  & de  deffin  que  le 

Capitaine  Cook  vit  dans  fon  premier  voyage  fur 
» les  îfles  du  Nord  j elles  paroifïoient  vieilles  & uféesj  leur 
» forme  d’ailleurs  reffembloit,  en  général, à ce  qu’en  dit 
» M.  Hawkesworth  : elles  avoient  aufïî,à  l’avant  & à l’arriere, 

» un  vii'age  tors,  & des paguayes  proprement  faites,  & dont 
» la  pale  étoit  pointue.  Les  Naturels  vendirent  plufieursor- 
» nemens  qui  étoient  nouveaux  pour  nous , & fur-tout  des 
» morceaux  de  pierre  verte,  taillés  de  diverfes  maniérés;  en 
» forme  de  haches, en  pendans  d’oreilles,  & petits  anneaux, 

» d’autres  repréfentoient  une  figure  humaine  contournée 
» ôt  ramaffée,  ôt  dans  laquelle  on  avoir  inféré  deux  yeux 

monftrueux  de  nacre  de  perles  ou  d’autres  coquillages. 

» Les  perfonnes  des  deux  fexes  portoient , fufpendue  fur 
» leur  poitrine , une  de  ces  petites  figures  qu’ils  appelloient 
» Etéeghécy  & c’eft  peut-être  pour  eux  une  efpèce  de 
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= » tcilirman.  Ils  échangèrent  im  tablier  de  leur  natte  la  plus 
» fine,  couvert  de  plumes  rouges , de  morceaux  de  peau 
» de  chien  blanche , & orné  de  coquillages.  Les  femmes  en 
« portent  de  pareils  dans  leur  danfe.  Nous  achetâmes  aufii 
» des  hameçons  de  bois  barbelés  d’os  {a) , d’une  forme  grof- 
5>  fiere.  Leur  poitrine  étoit  décorée  de  plufieurs  colliers 
» de  dents  humaines,  joints  au  téeghée:  mais  ils  les 
n vendirent  , avec  emprelfement , pour  des  outils  de 
s fer,  ou  des  verroteries.  Nous  remarquâmes,  dans  leurs 
m pirogues , un  grand  nombre  de  chiens,  qu’ils  paroifibient 
» aimer  beaucoup,  & qu’ils  tenoient  attaches  par  le  milieu 
•>  du  ventre  : ces  chiens  étoient  de  l’efpèce  à long  poil  : ils 
■»  avoient  des  oreilles  en  pointes,  & ils  refièmbloient  beau- 
to  coup  au  chien  de  Berger  de  M.  de  Buffon.  Ils  etoient  de 
» diverfes  couleurs  j les  uns  tachetés , ceux-ci  entièrement 
» noirs , & d’autres  parfaitement  blancs.  Ces  chiens  fe  nour- 
» rifiènt  depoilîon,ou  des  mêmes  alimens  que  leurs  maîtres,’ 
te  qui  enfuite  les  tuent  pour  manger  leur  chair  & fe  revêtir 
» de  leurs  fourrures.  De  plufieurs  de  ces  animaux  qu  ils 
» nous  vendirent , les  vieux  ne  voulurent  rien  manger  ■,  mais 
te  les  jeunes  s’accoutumèrent  à nos  provifions.  Des  Zélan- 
» dois  vinrent  à notre  bord , & entrèrent  dans  nos  cham- 
•>  bres  fans  montrer  l’étonnement,  & l’attention  de  notre 
te  vieil  ami  de  la  baie  Dushy.  Des  lignes  fpirales,  fillon- 
» noient  profondément  leur  vifage  j 1 un  en  particulier , qui 
» étoit  grand  & fort,  & dun  âge  mur,  avoir  des  marques 
» très-régulieres  fur  le  menton,  les  joues,  le  front  & le  nez, 
» de  forte  que  fa  barbe , qui  d ailleurs  auroit  etc  tres-epaifïe. 


fa)  Ils  nous  dirent  que  ces  barbes  étoient  d’os  humains. 

» ne  confiftoit 
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=}  ne  confiftoit  qu’cn  quelques  poils  épars.  Cet  homme  s’ap- 
» pelloic  Tringho-  îVaya  , & il  fembloit  avoir  de  l’autorité  .^775* 
*<  fur  les  autres:  jufqu’alors,  nous  n’avions  obfervé  aucune 
» fupériorité  entre  ceux  qui  étoient  venus  nous  voir.  Ils 
» préféroient  les  chemifes  & fur-tout  les  bouteilles , à tous 
«0  nos  autres  articles  de  commerce  : c’eft  peut  - être  parce 
» qu’ils  n’ont  de  vafe,  pour  renfermer  des  liquides , qu’une 
» petite  calebalïè  ou  gourde,  qui  croît  feulement  fur  l’Ifle 
**  du  Nord,  & qui  eft  extrêmement  rare  chez  les  Habitans 
» du  canal  de  la  Reine  Charlotte.  Ils  favoient  bien  cepen- 
» dant  ne  pas  faire  de  marchés  défavantageux  j ils  met- 
toient  le  plus  haut  prix  à la  moindre  bagatelle  qu’ils  of 
» froient  en  ventes  mais  ils  ne  s’oiFençoient  pas  lî  nous 
n rcfufîons  d’acheter.  Quelques-uns , qui  étoient  de  bonne 
»>  humeur,  nous  donnèrent  le  fpeétacle  d’un  Heiva,  ou 
» d’une  danfê  fur  le  gaillard  d’arriere.  Placés  de  file^ 

3>  ils  fe  dépouillèrent  de  leurs  vêtemens  fupérieurs*,  l’un 
» d’eux  chanta  d’une  maniéré  groffiere , & le  refte  accom- 
» pagna  les  geftes  qu’il  faifoit  j ils  étendoient  leurs  bras 
» & frappoient  alternativement  du  pied  contre  terre , avec 
des  contorfîons  de  frénétique  j ils  répétoient  en  chœur 
» les  derniers  mots , & nous  y diftinguions  aifément  une 
» forte  de  mètre  j mais  je  ne  fuis  par  fur  qu’il  y eût  de 
» la  rime;  la  mulîque  étoit  très-fauvage  & peu  variée, 

» Le  foir,  ils  retournèrent  au  fond  du  canal  d’où  ils  étoient 
» venus.  » 

Le  X Juin  , les  vaifïèaux  étant  bientôt  prêts  à remettre 
en  mer  , j envoyai  à terre , fur  le  côté  Oriental  du  canal , 
tfleux  chèvres  i le  mâle  avoit  un  peu  plus  d’un  anj  mais  la 
Tome  I.  * K k 
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■ ' " femelle  étok  beaucoup  plus  vieille.  Elle  avoir  mis  bas  deux 
Ann.  1773.  jolis  chevreaux,  quelque  rems  avant  notre  arrivée  dans  li 
baie  Dusky  ^ mais  le  froid  les  tua,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 
Le  Capitaine  Furneaux  laida  aufli  dans  l’anfe  des  Canni- 
bales , un  verrat  & deux  jeunes  truyes , de  forte  que  nous 
avons  lieu  de  croire  que  la  Nouvelle  - Zélande  , fera  un  jour 
remplie  de  ces  animaux , s’ils  ne  font  pas  détruits  par  les 
Naturels  du  pays,  avant  qu’ils  deviennent  fauvagesicaralors 
il  ny  aura  point  de  danger.  Comme  les  Zélandois  ne  fâ'-; 
vent  pas  que  nous  les  y avons  dépofés , il  fe  paffera  peut- 
être  quelque  tems  avant  qu’ils  les  découvrent. 

„ Durant  notre  excurfîon  à l’Eft,  nous  apperçumes  le 

plus  grand  veau  marin  que  j’aie  jamais  vu.  Il  nageoit  fur 
la  furface  de  l’eau , & il  nous  permit  d’approcher  allez  pour 
lui  tirer  un  coup  de  flifil , qui  fut  fans  elFer.  Après  une 
chalTe  de  près  d’une  heure , il  fallut  rabandonner.  A juger 
de  cet  animal  par  fa  groffeur  , c’étoit  probablement  une 
lionne  de  mer.  Il  avoit  beaucoup  de  relfernhlance  avec  la 
figure  qu’on  trouve  dans  le  Voyage  du  Lord  Anfon  3 & puiL 
que  nous  vîmes  un  lion  de  mer,  en  arrivant  à ce  canal , lors 
de  mon  premier  voyage,  cela  eft  encore  plus  vraifem- 
blable.  Je  crois  qu’ils  fe  fixent  fur  quelques  rochers  quî 
font  dans  le  détroit , ou  en  travers  de  la  baie  de  l’A- 
mirauté. 

^ . Le  3 , le  Charpentier  monta  un  bateau  & alla  couper,  fur 

le  côté  oriental  du  canal,  quelques  bois  dont  nous  avions 
befoin.  A fon  retour , il  fut  chalTé  par  une  grande  double 
pirogue  remplie  d’indiens  j mais  on  ne  fait  pas  quel  étok 
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Idir  motif;  notre  bateau,  qui  etoit  fans  armes,  s enfuit  a 
pleines  voiles. 

(Cj*  « La  prudence  conféilioit  de  ne  pas  fe  mettre  au 
♦»  pouvoir  de  cinquante  barbares , qui  n ont  d autres  loix, 
» & d’autres  principes , que  leur  caprice.  3^ 

Le  lendemain  , dès  le  grand  matin  , quelques-uns  de  nos 
amis  nous  apportèrent  une  bonne  proviflon  de  poilTons.  L un 
d’eux  confentit  à s’embarquer  avec  nous  ; mais , quand  il 
fut  queftion  de  partir  , il  changea  de  refolutiqii,  ainfi  que 
pluiîeurs  autres,  qui  avoient  promis  de  s en  aller  avec  le 
Capitaine  Furneaux. 

On  me  dit  que  des  Zélandois  avoient  voulu  vendre  leurs 
cnfans  ; mais  je  reconnus  que  c’étoit  une  méprife.  Ce  bruit 
prit  naiffance  abord  de  l’Aventure , où  perfonne ne connoif- 
foit  la  langue  & les  coutumes  du  pays.  Les  Indiens  amenoient 
ordinairement  leurs  enfans  avec  eux  , èc  i^s  nous  les  pre- 
fentoient , dans  l’efpérance  que  nous  leur  donnerions  quel- 
que chofe.  Le  matin  du  jour  précédent , un  homme  me 
préfenta  ainfi  fon  fils,  âgé  d’environ  neuf  ou  dix  ans:  comme 
on  afluroit  alors  qu’ils  vendoient  leurs  enfans , je  crus  qu’il 
vouloir  que  j’achetaffe  le  fien  ; mais  je  découvris  enfin  qu’il 
demandoit  feulement , pour  ce  petit*;  une  chemife  blanche 
& je  lui  en  donnai  une.  L’enfant  étoit  fi  charmé  de  fon 
nouveau  vêtement,  quille  promena  fur  1®  vaifîèau,  & fê 
montra  avec  corrplaifance  à tous  ceux  qu’il  rencontroit. 
Cette  liberté  offenfa  un  vieil  bouc  , qui  letendit  fur  le  tillac 
d’un  coup  de  corne;  & l’animal  auroit  recommencé,  fi  l’on 

Kk  i 
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: ne  fût  allé  au  fecoiirs  de  l’enfant.  La  chemife  de  cet  enfant  fut 
’ falie,  & il  n’ofoit  pas  reparoître  devant  fon  pere,  quiétoit 
dans  ma  chambre , & il  fallut  que  M.  Forfter  l’introduisît  : 
le  pauvre  enfant  fit  alors  une  hiftoire  très-lamentable , contre 
Gourey  , le  grand  chien  ( car  c’eft  ainfi  qu’ils  appelloienî 
tous  les  quadrupèdes  que  nous  avions  à bord  ) , & on  ne 
put  le  calmer  que  lorfqu’on  eut  lavé  & féché  fa  chemife* 
Ce  fait , minutieux  en  lui-même  , prouvera  combien  nous 
fommes  fujets  à nous  méprendre  fur  les  intentions  de  ces 
peuples , & à leur  attribuer  des  coutumes  auxquelles  ils  n’ont: 
jamais  fongé. 


Vers  les  cinq  heures , nous  apperçûmes  une  grande  double 
pirogue , montée  par  vingt  ou  trente  hommes.  Les  Zélan- 
dois  nos  amis , que  nous  avions  à bord,  parurent  fort  alarmés  j: 
ils  nous  dirent  que  c’étoient  leurs  ennemis  •,  & deux  d’en- 
tr’eux  , l’un  tenant  à la  main  une  pique  & l’autre  une  hache 
de  pierre  , montèrent  fur  la  poupe  du  vaifîeau , & là  ils 
défièrent  leurs. ennemis , par  une  efpece  de  bravade.  Les 
autres,  qui  étoient  à bord,  fe  rendirent,  fur-le-champ , à 
ïeurs  pirogues  -,  &:  ils  allèrent  à terre , probablement  afin  de 
mettre  en  fûreté  leurs  femmes  & leurs  enfans* 


Toutes  NOS  sollicitations  ne  purent  pas  engager  les 
deux  qui  nous  reftoient , à appeller  les  étrangers  au  côté 
de  notre  bâtiment  : au  contraire,  ils  étoient  fâchés  de  ce 
c^ue  je  leur  faifois  des  lignes  d’invitation  j ils  me  prioient  de 
plutôt  leur  tirer  deffus.  Lesîndiens,  qui  montoientla  pirogue,, 
parurent  faire  peu  d’attention  à ceux  qui  étoient  à notre 
bord,  mais  ils  s’avancèrent  lentement  vers  nous*. 
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O <x  Deux  hommes  d’une  belle  taille  , l’un  à l’avant 
*>  & le  féconda  l’arrière  de  la  pirogue,  fe  levèrent,  tandis 
» que  les  autres  refterent  alîis.  Le  premier  avoir  un  man- 
» teau  parfaitement  noir  de  natte  très-ferrée  , garni  de 
» compartimens  de  peau  de  chien  ; il  tenoit  à la  main  une 
» plante  verte  ( c’étoit  du  lin  dont  on  a déjà  parlé  piufieurs 
» fois  ),  & de  tems  en  tems  il  difoit  quelques  mots.  Son 
» camarade  prononçoit  très-haut  & d’une  maniéré  folem- 
» nelle,  une  longue  harangue  bien  articulée,  & il  élevoit 
» & il  abailfoit  fa  voix  de  toutes  fortes  de  maniérés  diffé- 
» rentes.  D’après  fes  tons  divers , & d’après  fes  geftes , il 
» fembloit , tour-à-tour , faire  des  queftions , fe  vanter , défier 
» au  combat  & nous  perfuader  : quelquefois  il  parloir  fur 
» un  mode  alTez  bas,  & il  poulfoic  tout-à-coup  des  excla- 
» mations  violentes,  & enfuiteii  s’arrêtoit  un  moment  pour 
» reprendre  haleine.  Quand  il  eut  fini  fon  difcours,  le 
» Capitaine  l’invita  à monter  à bord  : il  parut  d’abord 
33  indécis  & défiant  j mais  emporté  par  fon  courage  naturel,' 
» il  entra  fur  le  vaifièau  > & il  fut  fuivi  de  tous  fes  gens. 
» Ils  faluerent  à l’inftant,  par  une  application  de  nez-,,  les 
»3  Naturels  qui  étoient  parmi  nous  avant  leur  arrivée,"  & ils 
» firent  le  même  compliment  à tous  ceux  d’entre  nous 
33  qui  fe  trouvèrent  fur  le  gaillard  d’arriere.  Les  deux  Ora^ 
» teurs  furent  introduits  dans  la  grand  - chambre  j l’un  fe 
» nommoit  Teiratu^  & il  venoit  de  la  côte  oppofée  d© 
33  rifle  feptentrionale,  appellée  Tierrawhite.  » 

DÈS  quils  furent  parmi  nous,  la  paix  s’établit  à l’inftant 
de  tous  cotes.  Il  ne  me  parut  pas  que  ces  nouveaux  venus 
cuffent  deffein  d’attaquer  leurs  compatriotes  j du  moins 
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s’ils  avoient  formé  ce  projet , ils  fentireiit  que  ce  n’étoit  ni 
le  tems , ni  le  lieu  de  commettre  des  hoftilités. 

Ces  étrangers  demandèrent  aulfi , avant  tout , des 
nouvelles  de  Tupia  ; &,  quand  ils  apprirent  fa  mort,  ils 
exprimèrent  leur  affliétion  par  une  efpèce  de  lamentation , 
qui  me  fembla  plus  faftice  que  réelle. 

«Ses  LUMIERES  & fes  talens,  la  facilité  avec  laquelle 
» il  parloit  le  langage  des  Zélandois,  l’avoient  rendu  cher 
à ces  barbares.  Il  étoit  peut-être  plus  propre  que  nous- 
» mêmes  à les  conduire  à l’état  de  civilifation  où  font  par- 
» venus  les  Ifles-de-la-Société.  En  effet , nous  ne  prendrions 
» pas , dans  nos  inftruébions , la  voie  la  plus  courte  , parce 
» que  nous  n’entrevoyons  point  les  chaînons  întermé- 
diaires  qui  lient  leurs  foibles  idées  à la  fphère  étendue 
33  de  nos  connoifïances. 

33  Teiratu  & fes  camarades  étoient  plus  grands  que  les 
*>  Zélandois  que  nous  avions  vu  jufqu’alors.  Nous  n’avions 
33  pas  remarqué  parmi  les  habitans  du  canal  de  la  Reine 
33  Charlotte , des  habits  , des  ornemens  & des  armes  au/îi 
»3  riches  que  les  leurs , & ils  parloient  avec  une  volubilité 
ï>  abfolument  nouvelle  pour  nous.  Ils  avoient  plufieurs  man- 
33  teaux  couverts  , prefque  par-tout , de  peaux  de  chien  : 
33  ils  mettoient  un  grand  prix  à ces  manteaux  j car  ils  les 
#3  prcfervoient  du  froid , qui  commençoit  à fe  faire  fentir. 
33  Ils  portoient  d’autres  manteaux  de  fibres  de  lin  de  la 
•3  Nouvelle-Zélande  ( phormium) , abfolument  neufs  & 
a>  embellis  par  d’élégantes  bordures , fymmétriquement  tra- 
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» vailles  en  rouge,  noir  & blanc,  & qu’on  aiuok  pris  pour 
» l’ouvrage  d’un  peuple  plus  civilifé.  Le  noir  eû  fi  fortement 
» imprimé  fur  leurs  étoffes , qu’il  mérite  l’attention  de  nos 
» Manufaélu tiers  j en  efî'et  on  a grand  befom  ( en  Angleterre  ) 
» de  produélions  végétales  qui  donnent  cette  couleur  d’une 
» maniéré  durable)  :il  ne  nous  a pas  été  poffible  d'acquérir 
» là-defliis  des  lumières.  Leurs  manteaux  font  quarrés  j deux 
» coins  fe  rattachent  fur  la  poitrine  avec  un  épingle  d’os 
» de  baleine  ou  de  pierre  verte.  Un  ceinturon  d’une  fine 
» natte  d’herbes , lie  fur  leurs  reins  la  partie  inférieure 
^ du  manteau  , qui  defcend  enfoite  jufqu’au  milieu  de 
» L.  cuiffe  & quelquefois  jufqu’au  milieu  de  la  jambe.  îls 
» étoient  d’ailleurs  auffi  mal-propres  que  les  Zélandois 
» du  canal  de  la  Reine  Charlotte  & des  efîàims  de  ver- 
« mine  , rempliffoient  leurs  habits.  Outre  ceux  qui  avoienr 
» le  vifage  fillonné  5 d’autres  y mettoienr  de  l’ocre  rouge 
» & de  l’huile , & ils  étoient  très-charmés , quand  nous  endui- 
» fions  leurs  joues  de  vermillon.  Ils  gardoient , da^iS  de  petites 
35  calebaffes,  proprement  fcuîptées  , une  huile  très-puante  ; 
» tous  leurs  outils  étoient  fculptés  d’une  maniéré  élégance 
» & faits  avec  beaucoup  de  foin  j le  tranchant  d’une  hache , 
» qu’ils  nous  vendirent , étoit  du  plus  beau  jafpe  vert , & 
w le  manche  relevé  par  une  jolie  cifelure.  Ils  nous  appor- 
» terent  quelques  inftrumens  de  mufîque  , & entr’autres  , 
•5  une  trompette  ou  tube  de  bois , d’environ  quatre  pieds  de 
» long  & afîèz  droit , de  deux  pouces  de  diamètre  à l’embou- 
» chure  , & de  cinq  à l’autre  extrémité  c elle  produifoit  un 
» braiement  fauvage  , toujours  fur  la  même  noce  : des 
05  joueurs  plus  habiles  auroient  pu  en  tirer  de  meilleurs  fons, 
ao  A l’aide  d’une  autre  trompette  ( compoiee  de  murex 
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» tritonis  ) montée  en  bois , fculptée  &:  percée  à la  pointe 
» où  s’applique  la  bouche , ils  excitoient  dans  l’air  un  mugilTe- 
» ment  horrible.  Nous  donnâmes  le  nom  de  flûte  à un  troi- 
fleme  inftrument  : c’étoit  un  tube  creux , plus  large  dans 
» la  partie  du  milieu  , où  il  y avoit  une  grande  ouverture, 
» & une  fécondé  & une  troifieme  aux  deux  extrémités. 
» Cette  trompette , ainfl  que  la  première,  étoit  compoféc 
» de  deux  demi-cylindres  creux , placés  fl  exadement  l’un 
w fur  l’autre  , qu’ils  formoient  un  tube  parfait.  Une  flgure 
Si  humaine  décoroit , comme  â l’ordinaire,  la  proue  de  leur 
» pirogue  3 mais , outre  les  yeux  de  nacre  de  perle , une  longue 
»>  langue  fortoit  de  la  bouche  3 probablement  parce  qu’ils 
Si  font  dans  l’ufage  de  tirer  la  langue , pour  témoigner  du 
Si  mépris  & faire  un  défi  à leurs  ennemis.  La  flgure  de  la 
» langue  fe  trouve  encore  à la  proue  de  leurs  pirogues  de 
» guerre  , &:  à l’extrémité  de  leurs  haches  de  bataille  j 
» ils  la  portent  fur  la  poitrine , fufpendue  à un  collier  , & 
Si  ils  la  fculptent  même  fur  les  pelles  avec  lefquelles  ils  vub 
» dent  l’eau , & fur  leurs  pagayes.  ^ 


Il  y eut  bientôt  'un  commerce  d’échange  entr’eux 
nous.  Ils  achetoient  avec  beaucoup  d’empreflèment  nos 
ouvrages  de  fer.  Il  ne  fut  pas  poffible  d’empêcher  les  mate-  ♦ 
lots  de  vendre  les  habits  qu’ils  portoient , pour  des  bagatelles, 
fans  utilité  & fans  aucun  prix , ce  qui  m’obligea  de  renvoyer 
nos  hôtes  plutôt  que  je  n’aurois  fait.  En  partant  ils  montèrent 
àMotuara  où,  à l’aide  de  nos  lunettes,  nous  découvrîmes  quatre 
ou  cinq  pirogues,  & plufieurs  Indiens  fur  la  côte.  Jeréfolus 
de  m’y  rendre  en  chaloupe,  avec  M.  Forfter  & un  de  mes 
Officiers.  Le  chef&  toute  la  tribu  compofée  d’environ  quatre- 

yingt-di)f 
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vinèt-dix  ou  cent  pcifonnes , hommes,  femmes  & enfans,  ■ ■ 

^ ^ ' Ann.  177} 

nous  reçurent  bien.  ^ ^ 

. «Nous  LEUR, OFFRIMES  dcs  médailles  de cuivcc  doré, 

5>  d’environ  un  pouce  trois  quarts  de  diamètre , qu’on  nous 
« avoir  chargé  de  répandre  parmi  les  nouveaux  peuples , 

» comme  des  monumens  de  notre  expédition.  L’un  des 
» côtés  repréfente  la  tête  du  Roi , avec  l’Infcription: 

» III i Roi  de  ia  Grandè^Bretagne y de  France  ù dilrlande  ; 

» & le  revers , deux  vailfeaux  de  guerre,  avec  ces  noms , 

» la  Réfolmion  ^ VAvéntüre  ; &C  on  lit  fiir  l’exergue  : 

» Appareillèrent  d'Angleterre  au  mois  de  Mars  1 772  (a). 

» Nous  avions  déjà  donné  quelques-unes  de  ces  médailles 
» aux  Naturels  de  la  baie  Duskj  , & à ceux  du  canal  de 
» là*  Reine  Charlotte.  Comme  ils  avoient  beaucoup  d’armes, 
d’outils  , de  vêtemens  , &c.  nous  en  achetâmes  un  grand 
» nombre,  & parce  qu’ils  montroient  un  certain  refped  pour 
» Teiratu  , le  Capitaine  penfa  que  c’étoit  un  Chef.  Il 
♦>  eft  poffible  que  M.  Cook^  lê  foit  trompé  , car  ils  ont 
» toujours  des  égards  pour  les  vieillards  j vraifemblablemenc 
» à caufe  de  leur  expérience.  Les  Chefs  font  toujours  forts , 
y>  adifs , jeunes  ôc  dalis  la  fleur  de  l’age.  Ils  choifîflent  peut- 
» être , ainfl  que  le^auvages  de  l’Amérique  lêptentrionale  , 

» des  hommes  d’un  courage  5c  d’un  talent  reconnu , ôc  bons 
» foldatsi'en  effet  un  peuple  en  guerre  a befoin  d’un  pareil 
» 'Chef  pour  l’animer  5c  le  diriger  par  fes  connoiflances. 

» Plus  on  confide're  le  caradere  guerrier  des  Zélandois  , 


(a)  Il  avoit  d’abord  été  décidé  que  les  vailTeaux  partiroient  dès  le 
fnois  de  Mars, 
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» & leur  maniéré  de  vivre  en  petites  peuplades,  & plus 
éledlion  paroîc  néceffaire.  Ils  voient  clairement 
:n  que  les  qualités  d’un  Chef  ne  fe  tranfmettent  pas  à Ton 
B fils , & que  le  gouvernement  héréditaire  tend  au  delpo- 

» tifme  (u).  » ■ ) • . fi  -'  nj 

. ■ -i...  "h'i  'J.,  jh  jio.’  f‘- 

Ces  Indiens  avoient  avec  eux  fix  pirogues  & tons  leurs» 
meubles , d’où  on  peut  conclure  qu’ils  étoient  venu  ré- 
lider  dansï^ce  canal.  Il  faut  cependant  remarquer  ^ que  ^ 
lors  même  qu’ils  s’iloignent  peu  j dé  leurs  habitations  , ils 
ont  coutume  de  porter  .avec  eux  .tous  leurs  biens  > chaque 
canton  leur  eft  indifférent,  dès  qu’ils  y trouvent  la  fubfif- 
tance  néceffaire  , & ainfî  ils  ne  font  jamais  hors  de  chez 
eux.  ce  U eft  aifé  d’expliquer  par-là  l’émigration  de  ce 
w petit  nombre  de  familles  qu’on  trouve  dans  la  baie  Ihs^ 
» ky.  “ Comme  ils  vivent  difperfés  en  petites  troupes , ils, 
éprouvent  plufieurs  inconvéniens  auxquels  ne  font  pas 
fujettes  les  fociétés  réunies. en  forme  de  Gouvernement. 
Celles-ci  établiffent  des  loix'  &c  des  réglemens  pour  l’utilité 
commune.  L’apparition  des  étrangers  ne  les  alarme  pas  y 
& fi  l’ennemi  public  les  attaque  ou  envahit  leur  pays , iis 
ont  des  fortereffes  où  ils  peuvent  fe  retirer  & défendre  avec 
fuccès  leur  propriété  & leurs  foyers.  '!Çplle  paroît  être  la 
fituation  des  Zélandois  d’Eahei-nomuawe  j tandis  que  ceux 
de  Tavai  - poennammoo  mènent  une  vie.  errante  , & ne 
jouiffent  prefque  d’aucun  des  avantages  de  la  réunion , ce 
qui  les  expofe  à des  alarmes  continuelles.  En  général  ,, 


( iï  ) Oti  peut  voir  dans  TOuvrage  intitule  : UEJprit  dis  ufages  des  diffs— 
rensPeupks  j liv.  J ,les  Coutumes  des  différentes  Nations  fur  cetobjeu 
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nous  les  avons  trouvés  fur  leurs  gardesjfoit^qu’ils  voyagent, 
foit  qu’ils  travaillent , ils  ont  toujours  les  armes  à la  main. 
Les  femmes  elles-mêmes  ne  font  pas  exemptes  d’en  porter  , 
ainfi  que  je  le  reconnus  à notre  première  entrevue  avec 
la  famille  de  la  baie  : chacune  des  deux  .femmes  avoit 

une  pique  de  dix-huit  pieds  de  long.  ■ 

' J’ai  Fait  ceS;  rpflexionS  i parce  que  je  ne  crois  pas  y avoir 
retrouvé  un  feul  des  Infiilaires  que  j’y  avois  vu  trois  ans 
auparavant  j aucun  ne  m’a  reconnu , non  plus  que  les  com- 
pagnons de  mon  premier  voyage.  Il  eft  donc  probable  que 
la  plus  grande  partie  des  Zélandois ,.  qui  habitoient  ce  canal 
en  1770  , en  ont  depuis  été  chalTés,'  ou  que,  de  leur  propre 
gré  , ils  fe  font  retirés  ailleurs.  Il  eft  sûr  qu’en  1773  , le 
nombre  des  habitans.  étoit  diminué  de  plus  des  deux  tiers.. 
Leur  Fortereflè,  fur  la  pointe  de  Motuara,  étoit  déferre 
depuis  long-temsj  & dans  toutes  les  parties  du  canal , il  y 
avoir  beaucoup  d’habitations  abandonnées.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  conclure  de-là , que  ce  canton  ait  été  jadis 
très-peuplé  J car  chaque  famille,  qui  fe  meut  de  place  en 
place , peut  avoir,  pour  fa  commodité  , plus  d’une  ou  deux 
huttes.  , 


On  demandera  peut  - êtrev  comment  ces  Zélandois, 
n’ayant  jamais  vu  Y Endéavour^m  perfbnne  de  fon  équipage, 
ils  ont  appris  le  nom  de  Tupia,  & pourquoi  l’on  trouve 
parmi  eux  des  meubles , &c.  qui  n’ont  pu  leur  venir  que  de 
ce  vaifteau?  Je  répondrai  (^ue  lé  nom  de  Tupia  étoit  li  po- 
pulaire chez  eux  ,' lors  de  ma  première  expédition  , que 
yraifemblablement  il  fe  répandit  fur  une  grande'  partie  de 

Ll  i 
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A~nn~i"  ' ~ ^ devint  très-fàmilîer  à toutio 

^‘jüilJ^'  monde.  Iis  aurolenc  egalement  demandé  des  nouvelles  de 
Tupia  au  premier  vailTcaù'qui  y ferdt  arrivé , de  quelque 
Nation  qu’il  eût  été:  La  plupart  des  meubles, marchandifes, 
qu’y  laillà  l’Endéavour,  ont,  fans  doute f,  palTé  de  mêmb 
entre  les  mains  de  ceux  qui  n avoient  jamais  apperçu  ce 
batiment.  J obtins  dun  des  Indiens,  un  pendant  d’oreille 
d’un  verre  très-bien  poli:  ce  vçrre  ♦leur  * avoir  fûremenc'  été 
apporté  par  ^ i,,, 

► -a  -’o  t' 

« M.  Cook  eut  foin  de  mener  Teiratu  aux  Jardins 
» que  nous  avions  faits  il  lui  fit  voir  toutes  les  plantes , de 
en  particulier  les  pommes  de'  terre.  Le  Zélandois  mon- 
“ tra  beaucoup  de  goût  pour  cette  dernicre.  Il  fembloit 
» laconnoître,  parce  que  la  Patate  de  Virginie  ou  la  Patate 
» douce  ( Convolvulus  Batatas  ) fe  trouve  fur  l’Ifle  Septen- 
» trionale.  Il  promit  qu’il  ne  détruiroit  pas  la  plantation , & 
» même  qu’il  en  prendroit  foin.  » !■  ■:  (|:  . j i 


Après  avoir  demeuré  environ  une  heure  à Motuara , 
avec  ces  Zélandois , je  retournai  à bord,  & je  paflài  en  fête, 
le  relie  de  ce  jour , anniverfaire  de  la  nailfance  du  Roi 
Georges  III , avec  le  Capitaine  Furneaux  & fes  Officiers. 
J’accordai  une  double  ration^  aux  Matelots & ils  partagè- 
rent la  joie  générale.  • . . ^ : - 

■ r . ' 

Les  deux  vaisseaux  étant  prêts  à remettre  en  mer  , je 
donnai  au  Capitaine  Furneaux,  le;  journal  par.  écrit, 'de  la 
route  que  je  projettois  de  fuivre.  Je  lui  dis  que  jé  voulois 
marcher  a l’Fll,  entre  les  41  & 46'  parallèles  Sud,  jufqu’au 
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140'’  ou  135'’  de  longitude  Oueftj  fi  je  ne’découvrois  point 
de  terre,  cingler  enfuite  vers  O-Taïtij  revenir  de -là  à la 
Nouvelle-Zélande , par  la  traverfée  la  plus  courte.  Après  y 
avoir  fait  du  bois  & de  l’eau,  porter  au  Sud,  reconnoître 
toutes  les  parues  inconnues  de  la  mer , qui  eft  entre  le  méri- 
dien de  la  Nouvelle-Zélande  & le  Cap  Horn  : en  cas  de  fépa- 
ration , avant  notre  arrivée  à O-Taïti,  je  nommai  cette  Me 
pour  rendez-vous  j je  lui  recommandai  de  m’y  attendre  juf^ 
qu’au  2,0  d’Août  j & li  je  ne  le  rejoignois  pas  à cette  épo- 
que , de  revenir  promptement  dans'  le  canal  de  la  Reine 
Charlotte,  & d’y  relâcher  jufqu’au  20  Novembre  : enfin 
{ fi  je  ne  le  retrouvois  point  alors  ) d’appareiller  & d’exécuter 
les  inflruétions  des  Lords  de  l’Amirauté. 

Quelques  Navigateurs  traiteront  peut-être  d’extraor- 
dinaire le  projet  d’entreprendre  des  découvertes  au  Sud  jiil- 
qu’au  46^'  de  latitude  au  milieu  de  l’hiver  j mais,  quoique  cette 
faifon  ne  foit  point  du  tout  favorable  à de  pareilles  campagnes, 
il  me  parut  nécelfairede  ne  pas  perdre  ce  tems,  afin  dé 
diminuer  ce  qui  me  reftoit  à faire  j car  je  craignois  de  ne 
pouvoir  pas , l’été  fuivant , achever  de  reconnoître  la  partie 
Méridionale  de  la  mer  Pacifique-Sud:  d’ailleurs  fi  je  décou- 
vrois  quelque  terre  dans  ma  route  à l’Efl,  j’aurois  pu  com- 
mencer avec  l’été , à examiner  les  côtes.  Indépendamment 
de  toutes  ces  confidé  rations , je  ne  courois  pas  de  grands 
dangers  , mes  deux  vaiflèaux  étoient  bien  pourvus , & les 
équipages  en  bonne  fanté:  il  étoit  impoflîble  de  mieux  em- 
ployer la  fâifon  : en  fuppofant  que  mes  tentatives  n’eufieiit 
aucun  fuccès , je  comptois  du  moins  apprendre  à la  poftérité , 
qu’on  peut  naviguer  fur  ces  mers , & y entreprendre  des  dé- 
couvertes même  au  milieu  de  l’hiver. 


Ann,  I77Ï. 
Juin. 
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' Durant  notre  féjour  dans  le  canal , je  fis  des  remarques 
qui  ne  me  donnèrent  pas  trop  bonne  opinion  de  la  morale 
des  Naturels  du  pays  de  Fun  ou  Fautre  fexe.  Les  Femmes 
de  la  Nouvelle-Zélande  m’avoient  toujours  parues  plus 
Fages  que  les  autres  Habitantes  des  Ifles  de  la  mer  du  Sud.  Si 
quelques-unes  accordèrent  de  petites  faveurs  à l’équipage 
de  FEndéavour , elles  le  faifoient  ordinairement  en  fecret , & 
les  hommes  ne  fembloient  pas  s’en  mêler.  Mais  on  me  dit 
alors  qu’ils  étoient  les  principaux  entremetteurs  d’un  com- 
merce honteux  j que , pour  un  clou  de  fiche , ou  tout  autre 
meuble,  ils  obligeoient  les  femmes  à fe  proftituer  elles- 
mêmes  de  gré  ou  de  force,  & fous  les  yeux  du  public. 

Pendant  notre  relâche , M.  Wales  profita  de  toutes  les 
occafions  d’oblêrver  des  hauteurs  égales  du  Soleil , afin  de 
connokre  la  marche  refpeêlive  des  montres.  Le  réfultat  de 
fon  travail  prouva  que  celle  de  M.  Kendal  gagnoit  fur  le 
cems  moyen  9''  5 , celle  de  M.  Arnold  ^ 5 ^ par  jour. 
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CHAPITRE  I X; 


Route,  de  la  Nouvelle-Zélande  a O -Tain  (<2)5 
avec  une  defcription  de  quelq^ues  IJles  Bajfes, 
Jiippofées  être  les  mêmes  qui  ont  été  vues  par 
M.  de  Bougainville. 

Le  7 DE  Juin  , le  vent  étant  plus  favorable , on  démarra , 
&,  à fept  heures , nous  appareillâmes  de  conferveavec  TA- 
venture.  A peine  flimes-nous  fortis  du  canal  que  nous  trou- 
vâmes le  vent  au  Sud,  & il  fallut  bouliner  à travers  le  détroit. 
Vers  midi,  le  reflux  nous  fut  favorable,  & rendit  nos  bordées 
avantageufes  j de  forte  qua  cinq  heures  du  foir,  le  Cap  Paî- 
lifer  fur  Tlfle  d’Eahei-Nomauwe,  nous  reftoit  au  S.  S.  E.  S. 
& la  Cap  Koamaroo , à la  pointe  S.  E.  du  canal  au  N.  N. 
O.:  bientôt  après  il  y eut  calme,  & le  flot  portant  contre 
nous,  nous  rechaffa  au  Nord,  &:  nous  fit  perdre  beaucoup 
de  chemin.  Un  peu  avant  la  marée  haute , le  calme  fut  fuivt 


Note  du  Traducteur. 

(a)  Le  Capitaine  Cook, 'dans  fon  premier  Voyage  j a donné  à cette 
Ifle  le  nom  d’O-Taheite  î M.  Forfter  dit  qu^on  doit  Tappeller  O-Takity,. 
& que  M.  de  Bougainville  a mieux  faifi  que  les  Anglois  la  prononcia- 
tion de  ce  terme.,  M.  Forfter  n’eft  prefque  jamais  d'accord  avec  M.  Cook, 
lut  les  noms  des  Ifles  des  Infulaires;  & la  différence  eft  quelquefois  fi 
grande  1 qu’orf  en  eft  étonné  ; nous  la  ferons  remarquer.  Il  a fallu  ''cepen- 
dant rendre  les  mots  tels  que  les  exprime  le  Capitaine  à caufè  des  Cartes, 
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dïine  brile  du  Nord, qui  devint  bientôt  un  vent  fort  j ce  qui 
joint  au  juflant , nous  mit  à huit  heures  du  lendemain  matin, 
abfolument  hors  du  détroit.  Nous  avions  alors  le  Cap  Palli- 
fer  à l’E.  N.  E.  & à midi au  N.  7 N.  O.  à la  diftance  de 
lept  lieues. 

8!^*  a Nous  CONTEMPLIONS  ccttc  mer  immenfe,queles 
» premiers  Navigateurs  avoient  traverfé  fous  la  Zone 
w Torride  : mais  aucun  Européen,  excepté  le  Capitaine 
»>  Cook , n avoit  encore  ofé  en  parcouvrir  les  latitudes 
» moyennes,  & on  y fuppolbit  une  grande  étendue  de 
terre,  appellée  par  les  Géographes,  Continent  Auflral. 
a>  Avant  le  voyage  de  ï Endéavour  la  Nouvelle-Zélande 
» étoit  regardée  comme  la  côte  occidentale  de  cette  terre 
S3  inconnue,  & on  difoit  que  des  Ides  prétendues  décou- 
» vertes  près  de  l’Amérique,  en  formoient  les  côtes  Orien- 
35  taies.  Le  Capitaine  Cook  ayant  pénétré  jufqu’au  40® 
33  degré  Sud  fans  trouver  de  terre , l’opinion  publique  ref- 
33  treignit  le  continent  Auftral  dans  des  bornes  plus  étroites, 
mais  encore  afî'cz  confîdérables  pour  occuper  l’attention 
33  des  Navigateurs.  Nous  allions  entrer  au  milieu  de  ces 
33  parages  nouveaux,  & cingler  ài’Eftentre  le  50  &le4o® 
33  degrés  de  latitude  Sud  j plufieurs  perfonnes  de  l’équipage 
3»  croyoient  que  bientôt  nous  aborderions  fur  des  côtes  dont 
33  les  produélions  précieufes,nous  récompenferoient  de  nos 
33  peines.  Le  Commodore  jugeant , d’après  ce  qu’il  avoit 
3»  fait  dans  la  première  expédition , & ce  qu’il  avoit  déjà 
éprouvé  dans  le  commencement  de  celle-ci,  étoit  bien 
» loin  de  s’attendre  à découvrir  de  nouveaux  pays , & il 
P révoquoit  fort  en  doute  l’exiftence  d’un  contirient  Auftral. 

3?  Nou§ 
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» Nous  appercevions  les  hautes  montagnes  de  l’Ifle  Sud 
» couvertes  de  neige , tandis  que  plus  bas  le  ciel  étoit  clair  & 
» doux:  le  thermomètre lô  tenoit  à environ  5 i'*  <lans  l’om- 

bre.  De  larges  bancs  de  poiflbns  cétacés , de  couleur  par- 
» fàitement  noire.,  avec  une  tache  blanche  devant  la  nâ- 
» geoire  de  derrière , pafsèrent  près  de  nous.  On  les  tira 
6»  de  delTus  le  pont  j & fun  deux  blefle  à la  tête,  ne 
* pouvant  plus  plonger  fous  l’eau , lé  remua  avec  fureur 
» à la  furface  , & teignit  la  mer  de  fon  fang.  Il  paroilToit 
» loncr  de  trois  verges:  il  étoit  mince  & fa  tête  émoulTée: 
» c eft  pour  cela  que  les  Matelots  lappellerent  ne^  de  bow-^ 
15  teille  y nom  que  Dale  donne  à un  poilTon  très  - différent , 
» à la  baleine  à bec,  dont  le  bec  &:  le  nez  reffemblent  au 
» col  d’une  bouteille  {a):  nous  faifions  alors  trois  milles 
»5  & demi , & on  ne  jugea  pas  à propos  de  mettre  à la  Cape  ^ 
e pour  le  prendre.  » 

Voulant  remonter,  à midi,  les  montres  marines, 
la  fufée  de  celle  de  M.  Arnold  ne  tourna  point  j & , après 
plufieurs  tentatives  inutiles  , nous  fûmes  obligés  d’y  re- 
noncer. 

Ayant  débouqué  le  détroit  , je  dirigeai  ma  route 
S.  E.  - E.  avec  un  bon  vent  , mais  variable,  qui  fouffloit 
entre  le  Nord  fOneft.  Les  derniers  vents  du  S.  E. 
avoient  produit  une  houle  du  même  rumb  , qui  duroit 
depuis  quelques  jours  ; de  forte  que  nous  efpérions  peu 
de  trouver  des  terres  dans  cette  di.re6tion.  Je  continuai 


j{a)  Voyez  Pennant's  British  Zoology. 
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cependant  a gouverner  au  S.  E.  O « Un  nombre  infini 
» d’albatroflès  de  trois  efpèces , nagèrent  autour  de  nous , 
» dès  que  nous  ne  vîmes  plus  la  terre.  Les  grandes , ou 
» communes , croient  de  diverfes  couleurs  3 nous  enWes 
»»  que  ces  différences  annonçoient  leur  âge  3 que  les  plus 
» vieilles  étoient  prcfque  entièrement  blanches  3 que  les 
» moyennes  étoient  un  peu  tachetées  de  brun , & les  plus 
» jeunes  toutes  blanches.  Quelques-uns  de  nos  Matelots , 
» qui  avoient  été  à bord  des  vaifîeaux  de  la  Compagnie , 
» comparant  l’aifince  des  Voyages  du  Bengale  & de  la 
» côte  de  Coromandel  à nos  fatigues , publièrent , dans 
» leurs  chambrées , que  ces  oifeaux  renfèrmoient  les  âmes 
» des  vieils  Capitaines  du  commerce  de  l’Inde,  alors  exilés, 
n au  milieu  d’une  mer  qu’ils  redouroient  auparavant , & 
» réduits  à une  fubfiftance  précaire,  au  lieu  de  jouir  de 
» leur  ancienne  abondance,  & enfin  devenus  le  jouet  des 
» tempêtes , qu’ils  n’avoient  jamais  éprouvées. 

» Les  Officiers  , qui  ne  pouvoient  pas  encore  s accou- 
*»  tumer  aux  provifions  falées,  tuerent  le  chien  noir  dont 
» on  a parlé  plus  haut,  & ils  en  envoyèrent  la  moitié  au 
» Capitaine.  Nous  en  mangeâmes  à dîner  une  cuiffe  rôtie, 
» dont  la  faveur  étoit  exadement  la  même  que  celle  du 
M mouton.  Dans  nos  climats  froids , où  l’on  prend  tant  de 
» nourritures  animales,  où  les  hommes  font  naturellement 
» carnivores,  & où  la  chair  eft  abfolument  néce/Taire  à la 
« confervation  de  la  fanté  & de  la  force,  il  eft  étonnant 
» qu’on  ait  une  averfion  judaïque  pour  les  chiens , tandis 
» qu’on  mange  du  cochon  le  plus  fale  de  tous  les  qua- 
» drupedes.  On  peut  dire  que  l’inilind  éclairé  que  nous 
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i»  remarquons  dans  les  chiens , nous  infpire  beaucoup  de  ; 
X.  répugnance  à les  tuer  6c  à les  manger  j mais  c’eft  aux  ' 
» foins  qu’on  en  prend , qu’on  doit  attribuer  leur  atta- 
» chement  pour  leurs  maîtres.  Leurs  qualités  naturelles 
» peuvent  fe  développer  feules  j mais  féducation  doit  ai- 
» der  ce  développement , 6c  fans  culture  , l’efprit  hu- 
main  lui  - même , capable  de  tant  de  merveilles , refte 
» dans  l’ignorance.  A la  Nouvelle-Zélande,  6c  fuivant  les 
» relations  des  premiers  Voyages,  fur  les  ides  tropiques  de 
» la  mer  du  Sud  , les  chiens  font  les  animaux  les  plus 
» ftupides  6c  les  plus  trilles  du  monde  : ils  ne  paroiffent 
» pas  avoir  plus  de  lagacité  que  nos  moutons,  qui  pallent 
»>  pour  fl  hébétés.  A la  Nouvelle-Zélande,  on  les  nourrit 
» de  poiflbns , 6c  dans  les  Ides  de  la  mer  du  Sud , de  végé- 
» taux  j 6c  ces  alimens  peuvent  avoir  contribué  à changer 
» leur  caradere.  La  maniéré  de  vivre  a audi  dénaturé  leur 
» inftind  : à la  Nouvelle-Zélande , ils  partagent  les  relies 
» du  repas  de  leurs  maîtres-,  ils  mangent  les  os  des  autres 
» chiens,  6c  ils  deviennent  de  véritables  cannibales  dès  leur 
e naidance.  Nous  avions  à bord  un  de  ces  petits  chiens, 
» qui  sûrem.ent , avant  qu’on  nous  le  vendît,  n’avoit  jamais 
*>  rien  pris  que  le  lait  de  fa  mere,  6c  cependant  il  dévora 
e avec  avidité  une  partie  de  la  chair  6c  des  os  du  chien, que 
» nous  venions  de  manger  à dîner  j tandis  que  plulîeurs 
» autres  de  race  européenne , que  nous  avions  embarque 
» au  Cap  , s’éloignèrent , 6c  ne  voulurent  pas  en  goûter.  » 

Le  î 1 , nous  pafsâmes  le  méridien  de  1 8o‘’,  6c  nous  en- 
trâmes dans  la  longitude  Oued , fuivant  ma  maniéré  de 
compter. 

M m 2- 
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Le  I ^ , à fept  heures  du  matin , le  vent  tourna  au  S.  E:  : 
nous  revirâmes  & nous  forçâmes  de  voiles  au  plus  près  da 
vent , au  N.  E.  : nous  étions-  par  47'’  7'  de  latitude  , & 
173**  longitude  Oueft.  Dans  cette  lituation,  nous  avions 
une  grolTe  houle  du  N.  E. 


20, 


Le  vent  fouffloit  toujours  du  S.  E.  & du  S.  S.  E.  grand 
frais  par  intervalles,  & jufqu’au  20,  il  fut  accompagné  d’un 
temps  quelquefois  beau  , & d’autrefois  pluvieux  à 44** 
30'  de  latitude,  & 185*^  45'  de  longitude  Oueft;  le  vent 
fauta  à rOiieft , fouffla  bon  frais , & fut  fuivi  d’un  beau  ciel; 
Nous  gouvernâmes^E.  ^ N.  E.,  E.  ^ S.  E.,  & E.  jufqu’au  25 
a rnidi , que  nous  eûmes  quelques  heures  de  calme  par  44^ 
58'  de  latitude  Sud,  & 2/  de  longitude  Oueft.  Un 

vent  d’Eft  fuccéda  au  calme , ôc  nous  portâmes  au  Nord;'. 

O « Le  Capitaine  Furneaux  vint  dîner  à notre  bord-, 
® & il  nous  apprit  que  fon  équipage  étoit  en  bonne  famé  * 
excepté  un  ou  deux  hommes , infedés  du  mal  vénérien; 
» Cette  nouvelle  nous  caufa  beaucoup  de  chagrin  ; puif 
i»  qu’il  faut  que  cette  pefte  fe  foit  déjà  répandue  fur  la 
» Nouvelle-Zélande.  Frappés  des  fuites  horribles  qu’elle 
» entraîneroit , nous  récapitulâmes  les  occalions  qu’ont  eu 
» ces  Infulaires  de  la  recevoir  des  Européens.  Tafman , qui 
» découvrit  cette  contrée  en  i ^42 , n’eut  aucun  commerce 
» avec  les  habitans,  & il  ne  paroît  pas  avoir  mis  à terre.' 
» Le  Capitaine  Cook,  qui  reconnut  le  pays  en  17(39  & 

» 1770,  venoit  de  O-Taïti  & des  Ifles  de  la  Société  , où 
a>  plulîeurs  perfonnes  de  fon  équipage  avoient  contradé 
« des  maladies  vénériennes  :mais,  comme  la  traverfée  dura 
» deux  mois,  le  Chirurgien  déclara,  au  moment  ou  ou 
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» apperçut  la  côte  , quil  n’y  avoic  plus  de  vénériens  fur 
» l’Endéavour.  Malgré  cette  affurance,  M.  Cook  eut  la 
» précaution  de  ne  pas  permettre  d’aller  à terre  ^ à ceux 
•»  qui  avoient  été  traités,  SC  qu’on  pouvoit  foupçonner  de 
;»  quelque  venin  caché  j & enfin,  pour  comble  de  fageffe, 
»5  il  ne  foufFrit  point  que  les  femmes  montafiTent  fur  fon 
» bord.  M.  de  Surville,  Navigateur  François,  fit  voile , de 
» Pondichéry  fur  le  Saint- Jean-Baptifte,pa{ra  le  détroit  de 
» Malacca , toucha  aux  Mes  Bashées  5=  &,  après  avoir  tourné 
» Manille,  il  vit  terre  au  S.  E de  la  Nouvelle-Bretagne , à 
» environ  1 ^ de  latitude,  & 1 5 8'^  de  longitude  Eft,  qu’il 

» appella  Port  Surville  ; il  relâcha  enfuite  à la  Nouvelle- 
» Zélande  , & cingla  vers  Callao  dans  l’Amérique  méri- 
» dionale pour  y faire  le  commerce.  Mais  il  fe  noya  en 
® débarquant  j ôc  routes  fes  Lettres  de  recommandation 
» ayant  été  perdues  avec  lui,  fon  vaiffeau  fut  détenu  près- 
» de  deux  années , & enfuite  renvoyé  en  France  avec  toute 
» fa  eargaifon.  M,  de  Surville  mouilla  dans  la  baie 
» Vouklefsy  le  9 Décembre  17^9,  & vit  l’Endéavour 

palTer  près  de  lui , quoique  M.  Cook  n’apperçut  pas  le 
» vaiffeau  François  qui  étoit  au-deffous  de  la  terre.  Je  ne 
» fais  point  quel  féjour  y fit  M.  de  Surville ,,  ni  quelles  entre- 
» vues  il  eut  avec  les  Naturels  5 mais,  en  eonfidérant  la 
» diftance  entre  cette  place  & le  canal  de  la  Reine  Char- 
» lotte,  & le  manque  de  communication  qu’il  y a entre  les 
» habitans  des  deux  ports , fuppofé  que  la  maladie  véné- 
B tienne  eût  été  parmi  Téquipage  de  M.  de  Surville,  il  n’eft 
» pas  probable  quelle  ait  pu  s’étendre  fi  loin  au  Sud.  - 

P On  peut  dire  la  même  chofê  de  M.  Marion  & db 


Ann.  1773 
Juin» 


278  V O Y A G E 

» Capitaine  Crozet,  deux  Officiers  François,  dont  j’ai  ciré 
35  plus  haut  l’expédition  en  1772  j car  ils  ne  fortirent  pas 
35  des  environs  de  la  baie  des  Ifles , dans  la  partie  la  plus 
35  feptentrionale  de  l’Jfle-Nord.  Nos  deux  vaiffieaux  arri- 
35  verent  enfuite  à la  Nouvelle-Zélande;  mais  nous  n’avons 
35  pas  la  moindre  raiion  de  croire  qu’ils  y aient  porté  la 
35  maladie  dont  il  eft  ici  queftion.  Nous  avions  quitté  le 
•5  Cap  de  Bonne-Efpérance,  derniere  place  où  les  Matelots 
»5  pouvoient  Favoir  contraété  , fix  mois  avant  d’aborder 
30  dans  le  canal  de  la  Reine  Charlotte , & nous  en  avions 
» pafle  cinq  en  mer  ; intervalle  qui  fuffit  pour  opérer  une 
*5  entière  guérifon  , à moins  que  le  mal  ne  foit  très-in- 
» vétéré.  Mais  nous  étions  loin  d’avoir  des  vénériens  à 
35  bord , & il  n’eft  pas  probable  que  le  venin  fe  foit  calmé 
a»  pendant  un  h long- temps  chez  des  hommes  qui  ne 
35  mangeoient  que  des  alimens  falés,  qui  ne  buvoient  que 
*5  des  liqueurs  fpiritueufes , & qui  enfin  étoient  expofés  à 
35  l’humidité  & au  froid , & à toutes  les  rigueurs  d’un  mau- 
35  vais  climat.  La  réunion  de  toutes  ces  circonftances  nous 
® fit  conclure  que  la  maladie  vénérienne  eft  indigène  à la 
» Nouvelle-Zélande , & quelle  n’y  a pas  été  portée  par  les 
» Européens.  En  réfîéchiftant  depuis  fur  cette  matière,  je 
» n’ai  point  changé  de  fentiment.  Si , malgré  les  apparences, 
» notre  conclufîon  eft  fauffe, c’eft  un  nouveau  crime  ajouté 
ta  à tous  ceux  que  commettent  les  Nations  civiiifées , & 
3*  qui  doit  rendre  notre  mémoire  exécrable  aux  malheureux 
35  peuples  que  nous  avons  empoifbnnés.  Rien  ne  peut  ex- 
B pier  le  tort  qu’on  a fait  aux  Zélandois;  puifque  le  prix 
a>  auquel  les  Matelots  achetoient  les  faveurs  des  femmes , 
«t  corrompoic  d’ailleurs  Fefprit  & la  morale  de  ces  Infulaires 
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comme  on  l’a  déjà  die.  Il  eft  fâcheux  que  chez  des  "««« 
*>  hommes  qui,  avec  une  groffièreté  fauvage,  un  caraéiere 
» farouche,  & des  ufages  cruels,  font  cependant  braves, 

J»  généreux,  hofpitaliers  & incapables  de  tromper,  l’amour, 

» la  fource  des  fentimens  les  plus  doux , devienne  le  fléau 
» le  plus  terrible  de  la  vie.  » 

Le  vent  s’accrut  & fouffla  par  raffales , avec  de  la  pluie  j 
ce  qui  nous  réduifit  enfin  à nos  balles  voiles  j &,  le  Z4,  à 
deux  heures  de  l’après  midi , nous  fûmes  obligés  de  capayer 
fous  la  mifaine  : nous  avions  un  vent  très  - fort  de  l’E.  N.E., 

& une  grofife  mer  de  la  même  direélion. 


A sept  heures  du  matin  du  Z5  , le  vent  devenu  plus  ma- 
niable, nous  portâmes  les  bafiès  voiles,  & faprès  midi,  nous 
hifsâmes  les  huniers  tous  les  ris  pris.  A minuit , le  vent 
ayant  tourné  plus  au  Nord , nous  revirâmes  pour  forcer  de 
voiles  au  S.  E.  : nous  étions  par  53'  de  latitude  Sud,  de 
16^^  lo'  de  longitude  Oueft. 

Nous  CONTINUAMES  à forccr  de  voiles  au  S.  E. , avec  un 
vent  frais  & un  bon  temps  j mais,  à quatre  heures  de  l’après- 
midi  du  lendemain , nous  remîmes  le  Cap  au  N.  E. , jufqu’à 
minuit  du  z7  au  z8.  Un  calme  de  quelques  heures  fi.it  fuivi 
de  brifes  languifiântes  de  l’Oueft,  Nous  étions  par  4Z'’  3 z' 
de  latitude,  & léC  15'  de  longitude  Oueft.  Le, vent  ne 
fouffla  pas  long -temps  de  l’Oueft , avant  de  retourner  â 
l’Eft  par  le  Nord  : il  fe  tint  entre  le  S.  E.  & le  N.  E.  j mais 
il  ne  fut  jamais  fort.  ^ «Nous  voyions  fouvent  des  alba- 
» trofies , des  péterels  & des  pafiepierres , & prefque  tous 
» les  matins  des  arcs-en-ciel  june  nuit  ce  phénomène , caufé 
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■ I » par  la  réfradion  de  U lumière  de  la  lune  fut  aflfez  frap'tJ 

Ann.  177  5*  » pant,  » 

Juin-  ^ 

I Juillet.  Le  i Juillet,  par  45'’  3'  de  latitude , & 1 5 6'’  1 7'  de  lon- 
gitude Oueft  , nous  eûmes  encore  calme,  ce  qui  reporta  le 
vent  à rOueft  -,  mais  il  y refta  encore  peu  3 car  le  lendemain 
3 , il  retourna  à TE.  & au  S.  E.  3 il  fut  frais  par  intervalles,  ôc 
il  y eut  des  raffales  accompagnées  de  pluie. 

0:^  «c  Nous  PERDÎMES  un  jeune  bouc,  qui  tomba  dans 
» la  mer  3 après  l’avoir  repris , on  le  frotta,  on  lui  injeéta  des 
» clyfteres  de  fumée  de  tabac , &c.  ôc , malgré  tous  mes 
» foins , il  ne  fut  pas  po.flible  de  le  faire  revenir,  » 

‘7.  Le  7,  par  41'*  zi'  de  latitude.  &:  150'’  iz'  de  longi- 

tude Oueft,  nous  eûmes  deux  heur-es  de  calme.  M.  Wales 
alla  à bord  de  l’Aventure  pour  comparer  les  montres , &: 
en  tenant  compte  de  la  différence  de  leur  marche , on  les 
trouva  d’accord  3 preuve  du  moins  probable , finon  affurée,' 
quelles  étoient  bien  allez , depuis  -que  nous  avions  pris  cette 
mer. 


iro. 


Le  calme  fut  fuivi  d’un  vent  du  Sud  3 il  fe  tint  les  fix  jour-s 
fuivans  entre  ce  rumb  & le  N.  O.  mais  il  ne  fouffla  jamais 
avec  force  3 il  fut  cependant  accompagné  d’une  grande  houle 
creufe  du  S.  O.  & de  l’Oueft  3 preuve  certaine  qu’il  n’y  a au- 
cune terre  proche  un  peu  etendue  , dans  cette  direétion.' 
Nous  mîmes  alors  le  Cap  à l’Eft , inclinant  un  peu  vers  le 
Sud,  & le  10,  par  43'^  3 9' de  latitude,  & 144'’ 43' de  lon- 
gitude Oueft  , plufieurs  azimuts  ne  donnèrent  que  3''  E. 
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<de  déclinaifoni  le  lendemain  au  matin,  4'’  5'  50"  & Faprès- 

midi  5**  56^  E.  Le  même  jour  à midi,  nous  étions  à 45'*  n juillet, 

44  de  latitude,  &c  141''  5^'  de  longitude  Oueflr. 

A NEUF  HEURES  du  matin  11,  la  longitude  fiit  obferveô  jCZi 
par  moi.  fuite  d’obfervations*  ••  • 159'’  47^  15'^ 

ze  fuite  doblèrvations  .....  140  7 50 

Par  M.  Wales,  I fuite  d’obfervations  14 1 15 

ze  fuite  d’oblèrvations  1 40  i o o 

M.  Clerke 140  5^  45 

M.  Gilbert 140  z o 

Terme  moyen . 77 . . 140'*  2,4'  \j'' \0, 

Ce  qui  difFéroit  feulement  de  j de  mon  eftime.  Le  lem 
demain  au  matin  13,  par  45^^  3 latitude,  & r 39  zo  13^ 
de  longitude  Oueft , nous  fîmes  plufieurs  obfervations  do 
la  lune,  d’accord  à celles  de  la  veille,  en  tenant  compte 
d’une  certaine  quantité  pour  la  route  du  vailTeau  dans  cet 
elpace  de  temps.  L’après-midi , nous  eûmes , pendant  quel- 
ques heures , de  petits  foufHes  de  vent  variables , qui  ap- 
prochoient  beaucoup  d’un  calme  ; il  s’éleva  enfuite  un  vent 
du  N,  E. , qui  fut  grand  frais  avec  des  raffales , accompa- 
gnées d’un  ciel  très-nébuleux  & très-fombre , & de  quelque 
pluie. 

Nous  FIRMES  force  de  voiles  au  plus,  près  du  vent  au 
S,  E. , jufqu’à  cinq  heures  après  midi  du  1 4 : étant  alors  par  1 4^ 
43'^  1 5'  de  latitude,  & i 37**  39'  de  longitude  Oueft,  nous 
revirâmes  pour  porter  au  Nord  fous  nos  bafïès  voiles  \ nous 
eûmes  un  vent  très-fort , des  grains  pelâns  & de  la  pluie , i 
Tome  J,  N n 
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jufqii  a près  de  midi  du  lendemain,  qu’il  y eut  calme.  Nous 
étions  par  42'*  39'  de  latitude,  & 137'’  58'  de  longitude 
Oueft.  Le  foir , le  calme  fut  fuivi  d’une  brife  du  S.  O. , qui 
s’accrut  bientôt  jufqu’à  devenir  un  vent  frais  : il  fe  fixa  au 
S.  S.  O. , & nous  en  profitâmes  pour  gouverner  N.  E.  - E. 
par  41*'  25'  de  latitude,  & 13  5'’  58'  de  longitude  Oueft. 
Nous  vîmes  flotter  fur  les  vagues  une  bûche  de  bois , qui 
fembîoit  couverte  de  bernacles  j & il  nous  fut  impolfible 
de  deviner  depuis  combien  de  temps  elle  étoit  dans  cette 
mer , d’oii  & comment  elle  y étoit  venue. 


Notre  route  étoit  toujours  N,  E.  ^ E.  3 mais  il  furvint 
un  vent  très -fort  qui  fouffla  par  rafïales  , accompagnées 
d’ondées  de  pluie  & de  grêle,  & d’une  mer  très-groffe  du 
!/•  même  rumb,  jufqu’à  midi  du  17:  étant  alors  par  39'’  44'' 
de  latitude,  & J 3 3^'  3^  longitude  Oueft  3 c’eft-à-dire, 
un  degré  & demi  plus  loin  à l’Oueft,  que  je  ne  me  letois 
propofé , à-peu-près  dans  un  point  milieu  entre  ma  route 
au  Nord  en  17^9,  & mon  retour  au  Sud  dans  la  même 
contrée , ( ainfi  qu’on  le  voit  par  la  carte  ) , & rien  n’an- 
nonçant la  proximité  de  la  terre,  je  gouvernai  Nord-Eft, 
afin  de  reconnoître  cette  partie  de  la  mer,  qui  eft  entre 
les  deux  lignes  dont- je  viens  de  parler  , jufqu’au  27'*  de 
latitude, où  aucun  Navigateur,  que  je  connoifie,  n’avoit  en- 
core pénétré,  « Nous  venions  de  paftèr  des  jours 
» très-ennuyeux  à chercher  ce  continent  auftiJ,  dont  on 
» fuppofoit  1 exiftence  au  milieu  des  parages  que  nous  avions 
» reconnus.  Le  climat  avoir  été  rigoureux  3 les  vents 
» contraires  , & il  n etoit  furvenu  aucun  événement  in- 
» téreflànt  3 mais  nous  étions  surs  du  moins  qu’il  n’y  a 
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» ooinc  de  grande  terre  dans  la  mer  du  Sud  aux  eiivirojas 

f . ' f Ann.  1773- 

w des  latitudes  moyennes.  » juillet. 

Le  1 9 , par  3 6'’  3 4'  de  latitude , & 1 3 3“"  7'  longitude  1 9 • 
Oueft,  nous  gouvernâmes  N.  7 O.  /ayant  toujours  lavan- 
tacre  d’un  vent  fort  du  Sud,  qui,  le  lendemain,  tourna  au 
S.  E.  & à l’E. , & fouilla  par  raffales , accompagnées  de  pluie 
& de  brume  épailfe.  Ce  temps  dura  jufqu  au  foir  du  i i , 2-  r . 

que  les  grains  diminuèrent  j le  ciel  s’éclaircit , & le  vent 
retourna  au  S.  &c  au  S.  E. 

Nous  ÉTIONS  par  3^'*  30'  de  latitude , & 133'*  40  de 
longitude  Oueft  : de  cette  pofition  , nous  gouvernâmes 
N.  N.  O.  jufqu’à  midi  du  lendemain,  que  nous  cinglâmes  to, 
un  rumb  plus  à l’Oueft  j notre  latitude  étant  de  3 ô'  de 
latitude,  & 12-'  de  longitude  Oueft.  Le  temps  étoit 

fl  chaud , qu’il  fallut  mettre  fes  habits  les  plus  légers.  Le 
mercure, dans  le  thermomètre,  selevaa  midi  a 6^3  . il  na-" 
voit  jamais  été  plus  bas  que  ^6^ , & rarement  à plus  de 
54  à cette  époque  du  jour,  depuis  notre  départ  de  la 
Nouvelle-Zélande,  « La  gaieté  de  l’équipage  fe  ranimoit 
•>  à mefure  que  nous  approchions  du  tropique , & les  Ma- 
» telots  employoient  leurs  foirées  à toutes  fortes  de  jeux  : 

» la  douceur  de  l’air  nous  enchantoit.  » 

Ce  jour  fut  remarquable , en  ce  que  nous  ne  vîmes  pas 
un  feul  oifeau  : il  ne  s’en  étoit  encore  palfé  aucun  depuis 
que  nous  avions  quitté  terre , fans  appercevoir  ou  des  al- 
batrofles , ou  des  coupeurs  d’eau , des  pintades , des  peterel^ 
bleus , ou  des  poules  du  port  Egraont,  Ils  fréquentent 

N n 2. 
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de  rOcéan  auftral  dans  les  latitudes  plus 
Juillet.  élevées:  enfin  nous  ne  découvrions  abfolument  rien  qui 
pût  nous  faire  penfer  qu’il  y eût  quelque  terre  dans  la 
Nature. 

Le  tent  tourna  du  Sud  par  l’Oiieft  au  N.  N.  O. , & 
nous  forçâmes  de  voiles,  au  plus  près  du  vent,  au  Nord,' 
jufqu’à  midi  du  lendemain  : étant  alors  par  zf  zz'  do 
latitude,  nous  revirâmes,  & fîmes  force  de  voiles  à l’Oucft. 
Le  vent  s’accrut  bientôt  jufqu  a devenir  très-violent , avec 
de  la  pluie  i les  grains  étoient  fi  pefans , qu’ils  déchirèrent 
la  plupart  de  nos  voiles.  Ce  temps  dura  jufqu’au  matin  du 
2.  S'  a 5 : le  vent  devint  enfin  plus  maniable  j il  tourna  au  N.  O. 
& O.  N.  O.,  avec  lequel  nous  forçâmes  de  voiles  au  N.  E. 
par  29“  51'  de  latitude,  & 13^'’  2^'  de  longitude  Ouefï. 
L’après-midi,  le  ciel  s’éclaircit,  & le  temps  fut  bon  & fixe; 
nous  rencontrâmes  le  premier  oifeau  du  tropique  que  nous 
vîmes  dans  cette  mer. 

«Le  soleil  couchant  répandit  fur  les  nuages  îe  jaune 
» le  plus  brillant , ce  qui  nous  perfuada  encore  davantage  que 
» les  couleurs  du  firmament  ne  font  nulle  part  auffi  riches 
»»  & auffi  belles  qu’aux  environs  des  tropiques.  » 

a 5,  Le  2 iT, après  midi , par  2 S'’  44  de  latitude,  nous  fîmes 
plufieurs  obfervations  du  foleil  & de  la  lune,  qui  donnèrent 
J3  5‘^  30'  Oueft  de  longitude.  Mon  eftime  indiquoit  en 
même^temps  1 3 5'’  27',  & je  n’avois  pas  eu  occafion  de  la 
corriger,  depuis  notre  départ  de  terre.  Nous  continuâmes 
â forcer  de  voiles  au  plus  près  du  vent,  au  Nord  avec  des 
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brifes  légères  de  l’Oueft,  jHfqu’au  lendemain  à. midi,  que 
nous  fûmes  arrêtes  par  un  calme,  a 27  5 5 de  latitude,  & 
1 3 5“^  17'  de  longitude  Oueft.  Le  foir,  une  brife  du  Nord  & 
du  Nord-Oueft  fuccéda  au  calme,  & nous  ferrâmes  le  vens 
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17  Juillet. 


au  Nord, 


Le  19 , j’envoyai  à bord  de  l’Aventure’,  pour  m’informer  2^. 
de  la  fanté  de  l’équipage  ; j’avois  appris  que  le  Capitaine 
Furneaux  avoit  des  malades , ^ cette  nouvelle  étoit  vraie  j 
fon  Cuifinier  étoit  mort,  & le  feorbut  &:  le  flux  de  fang 
retenoient  fur  les  cadres  vingt  de  fes  meilleurs  Matelots.  Nous 
n’en  avions  alors  que  trois  fur  la  lifte  des  malades , & un 
fêul  étoit  attaque  du  feorbut  : plufieurs  autres  cependant 
avoient  des  fymptômes  d’attaque,  &:  on  leur  donna  du  moût 
de  bière,  de  la  marmelade  de  carottes,  du  jus  de  limons  & 
d’oranges, 

« On  remarquera  que  X Aventure  ne  prenoit  pas 
as  autant  de  nouvel  air  que  la  Refblutiony  qui  avoit  plus 
» d’œuvres  mortes , & qui  par  conféquent  pouvoir  ouvrir 
» plus  d’écoutilles  dans  le  mauvais  tems.  Nous  fîmes  auffi 
» une  plus  grande  confommation  de  choux-crout  & de  moût 
»>  de  bière,  & nous  appliquions  les  grains  du  moût  fur 
3s  toutes  les  puftuks  & enflures  j régime  que  nobfcrvok 
» pas  X Aventure.’»,  • 

D’AiLLEURsTon  équipage  étoit  peut-être  plus,  feorbutique 
que  le  nôtre  à fon  arrivée  â la  Nouvelle-Zélande,  & il  man- 
gea peu  ou  point  de  végétaux  pendant  la  relâche  au  canal 
de  la  Reine  Charlotte  3 d abord  parce  qu’ils  ne  eonnoiflfoient 
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^ pas  les  meilleures  efpèces , & enfuite  parce  que  c croit  une 
^o^irricLirc  à laquelle  ils  netoient  point  accoutumés;  raifon 
qui  fuffifoit  feule  pour  la  faire  rcjctter  des  Matelots.  Quel- 
que bon  que  foit  un  nouvel  aliment,  l’exemple  & l’autorité 
du  Commandant  font  toujours  néceffaires  pour  l’introduire 
parmi  eux;  fans  cette  précaution , ils  négligeront  les  avan- 
tages qu’il  procure.  Je  pourrois  au  befoin  citer  cinquante 
fiiits  à l’appui  de  cette  remarque.  Quelques  perfonnes  de 
mon  équipage,  Officiers,  ainfi  que  Matelots, dédaignèrent 
le  céleri , le  cochléaria,  &c.  bouillis  dans  des  pois  & du  fro- 
ment ; & plufieiirs  refuferent  d’en  manger.  Mais , comme  je 
ne  changeai  pas  de  conduite , leur  opiniâtre  préjugé  fe  dif- 
fipa  peu-à-peu  : ils  y prirent  bientôt  autant  de  goût  que  les 
autres,  & je  crois  qu’à  cette  époque  tout  le  monde,  fans 
exception , avouoit  que  nous  n’étions  pas  attaqués  de  fcor- 
but,  à caufe  de  la  bière  & des  végétaux  dont  nous  avions 
fait  ufage  à la  Nouvelle-Zélande.  Dans  la  fuite , je  n’ai  pas 
eu  befoin  d’ordonner  de  cueillir  des  végétaux,  lorfque  nous 
en  trouvions,  &c  quand  ils  étoient  peu  abondans , chacun 
fe  hâtoit  de  s’en  emparer  le  premier.  Je  nommai  un  de  mes 
Matelots  pour  être  Cuifinier  de  l’Aventure,  & je  priai  le 
Capitaine] Furneaux , par  une  lettre,  d’employer  tous  les 
moyens  poffibles  afin  d’arrêter  les  progrès  de  la  maladie  fur 
Ibn  bord  : je  lui  en  propofai  quelques-uns  qui  me  parurent 
devoir  y contribuer.  Je  reconnus  enfuite  que  mes  foins 
étoient  peu  néceffaires  , puifqu’il  avoit  déjà  épuifé  tous 
les  expédions. 

lO  « Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  que  le  fcorbuc 
* eft  plus  dangereux  & plus  virulent , fous  les  climats  chauds 
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» que  fous  les  climats  froids.  Tant  que  nous  nous  tînmes 
B dans  les  hautes  latitudes,  il  ne  fe  manifefta  point,  ou  du 
» moins  il  attaqua  feulement  quelques  individus  d’une  mau- 
» vaife  conftitutionj  mais  à peine  eumes-nous  efluye  dix 
» jours  de  chaleur  qu’un  homme  mourut , & que  beaucoup 
» d’autres  eurent  des  atteintes  cruelles  à bord  de  l’Aventure. 
» Il  paroît  que  la  chaleur  contribue  à l’inflammation  & à la 
» putréfadion , & en  général  elle  produifoit  cfe  la  langueur 
& de  la  foiblefle  parmi  ceux  mêmes  qui  n’avoient  pas  de 
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» fcorbut.  » 


Le  vent  continua  dans  le  N.  O.  j & il  fouflla  frais  par 
intervalles  avec  de  la  pluie*,  & nous  portâmes  au  N.  E.  le 
premier  d’Août  à midi , nous  avions  une  grande  houle  i Août, 
du  Nord-Ouefl:  & nous  étions  par  2,5''  i'  de  latitude 
& 1 3 4'’  6'  Oueft  de  longitude , à-peu-près  au  milieu  du  pa- 
rage qu’aflîgne  le  Capitaine  Carteret  à l’ifle  Pitcairn  qu’il 
découvrit  en  17^7*  Nous  la  cherchâmes  donc,  mais  fans 
rien  appercevoir.  D’après  la  longitude  ou  il  la  place,  nous  de- 
vons avoir  pafle  quinze  lieues  à fon  Oueft.  Comme  cela  étoic 
incertain , confidérant  la  fituation  des  malades  de  l’Aven- 
ture, je  ne  crus  pas  prudent  de  perdre  mon  tems  à la  re- 
trouver. La  vue  de  cette  Ifle  auroit  cependant  fervi  à véri- 
fier ou  corriger  non-feulement  fa  longitude , mais  encore 
celle  des  autres  que  le  Capitaine  Carteret  découvrit  dans 
les  environs  j.fes  longitudes  n’ayant  pas  été  , je  crois,  con- 
firmées par  des  obfervations  aftronomiques , elles  font  fu- 
jettes  à des  erreurs. 


Nous  ÉTIONS  alors  au  Nord  des  routes  de  ce  Naviga- 
teur , & je  TA’avois  plus  aucun  efpoir  de  découvrir  un  cou- 
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Août.  jufqu’à  ce  que  nous  retourna/Tions  de  nouveau  au  Sud.  En 
y comprenant  mon  premier  voyage  , j’avois  déjà  traverfé 
cet  océan  l’efpace  de  50*’  & plus  en  latitude,  fans  rencom 
trer  rien  qui  me  donnât  la  moindre  raifon  de  penfer  qu’il 
y a un  continent  auftral.  Au  contraire,  tout  me  portoit  à 
croire  qu’il  n y en  a point  entre  le  méridien  de  l’Amérique 
& la  Nouvelle-Zélande,  comme  on  le  verra  par  les  Remar- 
ques fuivantes. 

Apres  avoir  quitte  la  Nouvelle-Zélande,  nous  vîmes 
chaque  jour  flotter  dans  la  mer  des  paflè-pierres , l’elpace  de 
i 8 en  longitude.  Dans  mon  pafTage  à la  Nouvelle-Zélande,' 
én  17^9,  nous  apperçumes  aufîi  de  ces  pafle-pierres,relpace 
de  iz  ou  14'*  en  longitude , avant  de  découvrir  terre.  Ces 
plantes  proviennent  fans  doute  de  la  Nouvelle-Zélande, 
parce  que,  à mefure  que  vous  approchez  de  la  côte,  vous 
en  trouvez  une  plus  grande  quantité.  A la  plus  grande  dif- 
tance  de  cette  terre,  nous  nen  vîmes  que  de  petits  mor- 
ceaux, communément  plus  pourris  & couverts  de  berna- 
cles 5 ligne  certain  qu’ils  étoient  depuis  long-tems  en  mer.’ 
Sans  cela  on  conjeftureroit  peut  - être  que  quelque  autre 
grande  Ifle  git  dans  les  environs  j car  une  petite  étendue 
de  cote  ne  fuflît  pas  pour  produire  cette  quantité  de  plan- 
tes répandues  fur  une  fi  vafte  étendue  de  mer.  On  a déjà  dit 
que  nous  n eûmes  pas  plutôt  débouqué  le  détroit , que  nous 
atteignîmes  une  groflè  houle  creufe  du  S.  E.  qui  continua, 
jufqu’a  notre  arrivée  par  lyy'*  de  longitude  Ouefl:  & 4^^ 
de  latitude.  Nous  eûmes , durant  cinq  jours  conlecutifs , de 
larges  lames  du  N.  de  du  N.  E. , jufqu’à  ce  <jue  nou5  eûmes 
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fait  5*^  de  longitude  plus  à l’Eft,  quoique  le  vent  foufïlât  de 
difterens  rumbs  une  grande  partie  du  tems , ce  qui  indi- 
que bien  qu’il  ny  avoir  point.de  terre  entre  le  point  où 
j’étois,  & ma  route  à l’Oueft  en  i 7^9-  Nous  eûmes  enfuite, 
comme  cela  eft  ordinaire , dans  toutes  les  mers  étendues,  de 
larges  lames , de  tous  les  points  pu  le  vent^fouffloit  frais , 
mais  funtout  du  S.  O.  Ces  vagues  ne  celïerent  jamais  avec 
la  caufe  qui  les  excitoit  d’abord  j autre  preuve  que  nous 
n’étions  pas  auprès  de  quelque  grande  terre , & qu’il  n’y  a 
point  de  continent  au  Sud,  excepté  peut-être  dans  une  ktir 
tude  avancée.  Ce  dernier  point , etoit  trop  important  pour 
ne  pas  l’éclaircir  : les  faits  dévoient  le  déterminer  j &c , d’après 
le  plan  que  je  m’étois  formé , je  voulois  en  conféquçnce  viù- 
ter  les  parties  auftrales  l’été  fuivapt, . ^ . 

Comme  les  vents  foùffloient  toujours  du  N.^O,.  & de  lO. 
j’étois  obligé  de  porter  au  Nord , inclinant  plus  ou  moins 
chaque  jour  à l’Eft.  Par  iC  de  latitude,  nous  vîmes  des 
poilTons  volâns,  des  mouettes,  & des  oifeaux  d œuf.  Le 
je  détachai  une  chaloupe  au  Capitaine  Furneaux,  qui  vint 
dîner  à mon  bord  : il  m’apprit  que  fon  'équipage  fe  portoit 
beaucoup  mieux , que  le  flux  de  fapg  etoit  ceflè  , & que 
le  feorbut  diminuoit  : il  avoit  par  hafard  du  cidre , il  en 
donna  à fes  feorbutiques , ce  qui  ne -contribua  pas  peu  à 
cet  heureux  changement,  « Une  jeune  chienne  de  lef- 
3?  pèce  des  balfets , que  nous  avions  prife  an  Cap  de  Bonne- 
» Efpérance  , & qui  avoit  été  couverte  par  un  épagneul , 
» mit  bas  dix  petits. 

« Le  chien  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont  on  a parle  plus 
» haut , qui  mangea  les  os  du  chien  rôti , fe  jetta  fur  un  de  ces 
Tome  I,  O O 
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!■—■■■  "I  I » petits  qui  étoit  mort , & le  dévora  avec  avidité.  Il  étoit  monté 
» li  jeune  fur  notre  bord , qu’il  n’avoit  pas  pu  y acquérir  l’ha- 
» bitude  de  manger  la  chair  des  animaux  de  fon  efpèce,  & 
» beaucoup  moins  de  la  chair  humaine,  & cependant  un  de 
» nos  Matelots  qui  s’étoit  coupé  le  doigt,  l’offrit  au  chien  qui 
» le  faifit  avidement,  le  lécha,  le  mordit  tout  de  fuite.  » 

Le  ciel  fut  ce  jour  nébuleux,  & le  vent  très-incertain  : cela 
fembloit  annoncer  l’apprche  du  vert  alifé  j & , à huit  heures  du 
foir , apres  deux  heures  de  calme  & quelques  ondées  très- 
fortes  de  pluie,  nous  atteignîmes  celui  de  S.  E,  par  56' 
de  latitude  Sud , & 1 5 i'’  3 z'  de  longitude  O aeft:  il  n’eft  pas 
nouveau  dans  cette  mer  de  rencontrer  fi  tard  le  vent  alifé 
S.  E.  oC^*  « Suivant  notre  obfervation , nous  l’avions  trouvé 
» au  mois  d’Août  1771  ,â  Madere,  quoique  cette  Ifle  gifle 
» par  5 3''  de  latitude  Nord.  Nous  comptions  qu’en  mar- 
*9  chant  par  une  latitude  moyenne,  entre  50  & 40'’ Sud, 
» nous  rencontrerions  les  vents  d’Ouefl  réguliers , qui  font 
» communs  dans  nos  mers  durant  les  mois  d’hiver  3 nous 
» reconnûmes  au  contraire  qu’ils  faifoient  le.  tour  du  com- 
» pas,  en  deux  ou  trois  jours,  qu’ils  ne  fe  fixoient  jamais 
t>  qu’au  rumb  deTEfl:,  & qu’ils  fouffloient  quelquefois  avec 
36  beaucoup  de  violence.  Ainfî , le  nom  d’Océan  Pacifî- 
» que , qu’on  a donné  jadis  à toute  la  mer  du  Sud , n’efl 
» applicable , félon  moi , qu’à  la  partie  fituée  entre  les  tro- 
39  piques,  où  les  vents  font  uniformes,  le  tems  doux  & 
99  beau , & les  flots  peu  agités.  » Je  dirigeai  dès-lors  ma  route 
au  O.  N.  P.  afin  de  profiter  de  toute  la  force.de  ce  vent  j 
de  gagner  le  Nord  des  Ifles  découvertes  dans  mon  premier 
voyage  3 & d’en  découvrir  quelques  autres , s’il  y en  avoir 
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fur  ma  route.  Durant  le  jour,  nous  portions  toutes  nos  voi- 
les j mais  la  nuit , nous  faifions  petites  voiles,  où  nous  met- 
tions en  panne.  Nous  vîmes  conftamment  des  poilTons  vo- 
lans,  des  dauphins,  &:c.  mais  nous  ne  pûmes  en  prendre  au- 
cun , ni  à rharpon , ni  à l’hameçon , ni  à la  ligne.  Il  auroit 
fallu  une  adrelïe  dont  manquoient  les  Matelots  & même  les- 
Officiers.  • • • 


Ann.  1775" 
Août. 


0:^  « Les  dauphins  & les  bonites  donnoient  la  chafle. 

» à des  bandes  de  poifTons  volans , ainfi  que  nous  l’avions 
» oblêrvé  dans  la  mer  Atlantique,  tandis  que  plufieurs 
» gros  oifeaux  noirs  à longues  ailes  & à queue  fourchue , 
qu’on  nomme  communément  frégates  ( peiicanus  aquilüs, 
» Linn.  ) s’éle  voient  fort  haut  dans  l’air , & defcendant  dans  la 
» région  inférieure  , fondoient , avec  une  vîtefTe  étonnante , 
•>  fur  un  poiffon  qu’ils  voy oient  nager , & ne  manquoient 
» jamais  de  le  frapper  de  leur  bec.  On  fait  que  les  mouettes , 
» oifeaux  de  même  genre , emploient  cette  méthode  pour 
» prendre  du  poiffon  dans  la  mer  d’Angleterre.  Les  pêcheurs , 
» fur  la  cote , placent  une  pélamide , ou  un  hareng , fur  la 
» pointe  d’un  couteau  attaché  à une  planche  flottante  j & 
» l’oifeau,  en  fe  précipitant  defïùs  , fe  tranfperce  lui- 
» même.  » 


Le  1 1 , à la  pointe  du  jour  , on  vit  terre  au  Sud  : plus  t il 
près , on  reconnut  que  c’étoit  une  Ifle  d’environ  deux  lieues 
d’étendue , dans  la  diredion  du  N.  O.  & du  S.  E. , & revêtue 
de  bois , pardefïùs  lefquels  les  cocotiers  montroient  leurs 
têtes  élevées. 


» La  seule  vue  de  terre  fuffifoit  pour  donner  de 

Do  a 
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» la  conrolation  a des  gens  épuifés  comme  nous  par  la 
’ fatigue  d’une  traverfée  pénible  3 & , quoique  nous  n ’efpé- 
» raflîonspas  y prendre  beaucoup  de  rafraîchifîemens , cette 
» Ifle  , qui  n’ofFroit d’ailleurs  aucune  beauté  frappante,  plai- 
» foit  à nos  yeux  par  la  fîmplicité  de  fa  forme.  Le  ther- 
» momètre  fe  tint  le  matin  entre  70  & 80  degrés  3 mais 
» la  chaleur  n’étoit  pas  incommode,  parce  qu’un  vent  alifé 
» fort  accompagnoit  le  beautems,  & que  nos  abris  étoient 
55  étendus  fur  les  ponts.  » 

Je  jugeai  que  c ’efl  une  des  Ifles  découvertes  par  M.  de 
Bougainville.  Elle  gît  à i7‘’  de  latitude,  & 39' de 

longitude  Ouefl:  j & , d’après  le  nom  du  vaiffeau , je  l’appellai 
1 Ifle  de  la  Rejolution.  Les  malades  de  l’Aventure  me  contrai- 
gnoient  a prefîer  ma  route  pour  O-Taïti,  où  fétois  sur  de 
rafraîchir  les  équipages.  Je  n’examinai  pas  cette  îfle , qui 
fembloit  trop  petite  pour  fournir  à nos  befoins  j mais  je 
continuai  de  marchera  l’Oueft  : à fîx  heures  du  foir, 

on  apperçut  du  haut  des  mats  une  fécondé  terre,  qui  nous 
reftoit  O.  ^ S.  O.  Cétoit  probablement  une  des  autres  îfîes 
qu  a découvert  M.  de  Bougainville.  Je  la  nommai  Ifle 
Douteufe  ; & elle  gît  par  17'’  zo'  de  latitude  , & 141“^  38 
de  longitude  Oueft.  Je  fiis  fâché  de  n’avoir  pas  le  tems  de 
cingler  au  Nord  de  la  route  de  ce  Navigateur  François  j 
mais  je  penfois  plus  alors  à arriver  à O-Taïti , qua  faire  des 
découvertes. 

Pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  O.  ^ N.  O.  afin  [de 
paflèr  au  Nord  de  l’Ifle  mentionnée  ci-deffus.  Le  lendemain , 
à la  pointe  du  jour  , nous  découvrîmes  terre  droit  à lavant, 
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à la  diftânce  d’environ  deux  milles  , de  forte  que  le  jour 
naiflanc  ne  nous  avertit  qu’à  tems  du  danger  que  nous 
courions.  Il  fe  trouva  que  c’étoit  une  de  ces  Mes  baffes , 
ou  à moitié  flibmergées , ou  plutôt  un  grand  banc  de  corail , 
de  vingt  lieues  de  tour.  Il  y avoir  une  très-petite  portion  de 
terre , compolee  d’Ilots  ranges  le  long  du  cote  feptentrional , 
& réunis  par  les  bancs  de  lable  & les  brifans  : ces  Mots 
étoient  couverts  de  bois , parmi  lefquels  on  diftinguoit  feule- 
ment les  cocotiers.  Nous  rangeâmes  le  côté  méridional , à 
la  diftânce  d’un  ou  deux  milles  du  banc  de  corail,  contre 
lequel  la  mer  brifoit  & formoit  une  houle  terrible.  Au  milieu 
il  y a un  grand  lac , ou  goulet  de  mer , fur  lequel  nous  apt 
perçûmes  une  pirogue  à la  voile. 

« L’eau  , dans  la  partie  de  la  lagune  près  de  nous , 
» étoit  moins  profonde  mais  elle  l’étoit  davantage  au- 
» deffous  des  bois  j différence  qu’on  obfervoît  aifément  par 
» la  couleur  plus  blanche  de  plus  bleue  du  baftîn.  A laide  de 
5>  nos  lunettes,  nous  comptâmes  fix  ou  fept  hommes  fur 
.»  la  pirogue , & l’un  d’eux  placé  à l’arriere , gouvernoit  avec 
» une  pagaye.  Ils  ne  fembloient  pas  s etre  embarques  pour 
» nous  reconnoître  : car  ils  n’approcherent  point  du  récif 
» Sud  i mais  ils  ferrerent  de  près  la  partie  boifee  de  1 Me.  » 

Cette  îsle  , à laquelle  j’ai  donné  le  nom  du  Capitaine 
Furneaux  , gît  par  17^  5'  de  latitude,  & 143'^  de  lon- 
gitude O.  'Sa  pofition  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
ff  une  des  Mes  découvertes  par  M.  de  Bougainville.  Je  dois 
obferver  ici  , que  parmi  ces  Mes  baffes  & a moitié  fuomer- 
gées  ( qui  font  nombreufes  dans  cette  partie  de  l’Océan  ), 
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■—  " on  ne  peut  pas  rçconnoîcre  les  découvertes  de  ce  Navi- 
y\NM.  J177  5’  gatcur  François,  avec  le  degré  de  précillon  néceffaire  pour 
les  diftinguer  de  celles  des  autres.  Nous  étions  obligés  de 
courir  à fa  carte  pour  les  latitudes  & les  longitudes  -,  car 
il  ne  les  détermine  pas  dans  là  relation.  Sans  examiner 
cette  Ille  , je  continuai  à cingler  à l’Oueft , à toutes  voiles , 
jufqua  fix  heures  du  foir.  Alors  nous  ne  portâmes  plus 
que  les  trois  huniers , & à neuf  heures , nous  mîmes  en 
panne. 

“.Le  Capitaine  Purneaux  , à qui  nous  parlâmes 
» alors , nous  dit  qu’il  avoit  encore  des  malades , & que  la 
39  plupart  étoient  attaqués  du  feorbut.  Notre  équipage  étoit 
» toujours  bien  portant,  & M.  Cook  employoit  toute  forte 
» de  moyens , pour  conferver  notre  fanté.  » 

13;  Le  lendemain  au  matin,  à quatre  heures , nous  fîmes 
de  la  voile  , & , à la  pointe  du  jour  , nous  vîmes  une  autre 
de  ces  Ifles  baffes , fîtuées  par  i 4'  de  latitude  , & 1 44** 
3 o'  de  longitude  Oueft  , & que  j’appellai  Ifle  de  ï Aventure, 
M.  de  Bougainville  nomme  avec  raifon  Archipel  dangereux 
ce  grouppe  d’Ifles  baffes  & fubmergées.  La  tranquillité  de  la 
mer  nous  appreneV:  affez  que  nous  en  étions  entourés , & 
qu’il  ne  falloir  négliger  aucune  précaution , fiir-tout  la  nuit, 
dans  notre  marche. 

O et  Ces  Isles  basses  dont  la  rfier  du  Sud  eft  rem- 
plie , entre  les  T ropiques , font  de  niveau  avec  les 
» flots  dans  les  parties  inférieures  & élevées  à peine  d’une 
» verge  ou  deux  dans  les  autres.  Leur  forme  eft  fouvenc 
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» circulaire  : elles  renferment  à leur  centre  un  baflîn  d’eau  - ' ~ ■ — 

» de  la  mer , & la  profondeur  de  l’eau  tout  autour  des  côtes 
» eft  incommenfurable.  Les  rochers  s’élèvent  perpendiculai- 
» rement  du  fond.  Elles  produifent  peu  de  chofeiles  coco- 
» tiers  font  vraifemblablement  ce  qu’il  y a de  meilleur  : 

» malgré  cette  ftérilité  , malgré  leur  peu  d’étendue  , la 
» plupart  font  habitées.  Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  comment 
» ces  petits  cantons  on  pu  fe  peupler  j & il  n eft  pas  moins 
» diffcile  de  déterminer,  d’où  les  Mes  les  plus  élevées  de 
» la  mer  du  Sud  ont  tiré  leurs  habitans.  Le  Commodore 
» Byron  & le  Capitaine  Wallis , qui  firent  débarquer  fur  ces 
» Ifles  quelques  perfonnes  de  leur  équipage , trouvèrent 
» les  Infulaires  réfervés  & craignant  les  Etrangers  j caradere 
» qui  provient  peut-être  de  ce  qu’il  leur  eft  difficile  de 
» conferver  leur  exiftence , à caufe  de  la  rareté  des  provi- 
» fions.  Ils  fentent  d’ailleurs  que  leur  petit  nombre  les 
B expofe  à l’oppreffion.  On  ne  connoît  pas  encore  la 
» langue  de  ces  peuples,  ni  leurs  coutumes  par  où  l’on  peut 
» feulement  conjedurer  l’origine  des  Nations  qui  ne  con- 
» fervent  point  de  monumens.  a» 

A CINQ  HEURES  P.  M.  nous  âpperçûmes  de  nouveau 
une  terre,  qui  nous  reftoit  au  S.  O.  ^ S,  Nous  reconnûmes 
enfuite  que  c’étoit  l’Ifle  de  la  Chaîne , découverte  dans 
ma  première  expédition.  Mais , comme  je  n’en  étois  pas 
sur  alors,  &que  je  ne  vouloisplus  perdre  montems  à mettre 
en  panne  le  foir  , je  chargeai  un  Officier  & fept  hommes  de 
monter  le  canot , d’y  placer  pour  fignal  un  flambeau  au 
haut  du  mât , de  l’allumer  en  cas  de  danger , & de  fe  tenir 
en  avant  des  vaiflèaux,  auffi  loin  qu’on  pourroit  le  décou- 
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vrir.  Nous  marchâmes  ainli  toute  la  nuit,  & , le  lendemain 
au  matin,  à iix heures,  je  rappellai  le  canot  à bord.  Il auroit 
etc  inutile  de  le  faire  aller  davantage  en  avant , parce 
qu’une  grofle  houle  du  Sud  nous  apprenoit  que  nous  étions 
certainement  hors  des  Ifles  baffes.  Je  forçai  donc  de  voiles 
pour  O-Taïti , fans  rien  craindre,  ^ 


CHAPITRE  X, 


D U 
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C H A P I T R E X. 

Arrivée  des  VaiJfeauxàO-  Tditi.  Situation  critique 
ou  nous  fûmes.  P lujîéurs  indiens  furvenus 
pendant  notre  relâche  dans  la  Baie  de  Oaiti- 
Piha. 

Le  15,  à cinq  heures  du  matin  ; nous  apperçumes  au 

5.  ^ S.  O.  I O.  rifle  d’Ofnabrugou  Maitéa,  découverte  par 
ie  Capitaine  Waliis.  Bientôt  après,  je  mis  en  panne,  & j’at- 
tendis que  l’Aventure  fût  arrivée  près  de  nous , pour  avertir 
le.  Capitaine  Furneaux , que  je  vouiois  relâcher  dans  la  baie 
Oaiti-Piha,  près  de  l’extrémité  S.  E.  d’O-Taïti,  afin  de  tirer 
de  cette  partie  de  l’Ifle  le  plus  de  rafraîchiflèmens  qu’il  lèroit 
polfible , avant  d’aller  à Matavai.  Nous  fîmes  voile  enfuite, 

6,  à fix  heures  du  foir , nous  vîmes  l’Ifle  qui  nous  reftoit  à 
rOueft. 

Les  montagnes  de  ce  pays  defiré  fortoient  du  milieu 
5>  des  nuages  dorés  par  le  coucher  du  foîeil.  Tout  le  monde , 
» excepté  un  ou  deux  Matelots,  qui  ne  pouvoient  pas  mar- 
» chetj  lè  rendit  avec  empreflement  fur  le  gaillard  d’avant , 
» pour  contempler  oette  terre  lur  laquelle  nous  formions 
tant  d’efpérance , & qui  enchante  tous  les  Navigateurs  qui 
V y ont  abordé.  Il  efl:  probable  que  Quiros,  qui  apareilla 
» de  Lima  an  Pérou,  la  découvrit  le  premier,  en  11^05.,  Il 
Tome  /.  P p 
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-—  » apperçut,  le  ro  Février  i(^o^  , une  Ifle  à laquelle  il  don- 

^^ggitîaria(a):\\  paroît  que  c’eftO-Taïtû 
« Il  ne  trouva  point  de  havre  fur  la  partie  mcridionale;  mais 
^5  les  gens  qu’il  envoya  à terre  , furent  traites  avec  les  plus 
» grandes  marques  d’amitié  & de  bonté.  Le  Capitaine  Wallis 
» rcGonnut  enluitc  cette  Ifle , le  i8  Juin  17^7,  & ill’ap- 
» pcila  Jfixde  George  IlL  Ayant  eu  un  malheureux  diF 
o:»  férend , il  tira  dcfTiis  les  Naturels  j quinze  relièrent 
» fur  la  place  , & il  en  blelîa  un  grand  nombre  : ce  bon 
» peuple  oubliant  ce  delallre , fit  la  paix  avec  le  Navigateut 
» Anglois , & lui  fournit  beaucoup  de  rafraîchiffemens  , 
» d’excellens  fruits , des  volailles  & des  cochons,  M.  de  Bou- 
» gainville  arriva  dans  la  partie  orientale , lez  Avril  1768, 
» environ  neuf  mois.  & demi  après  le  départ  du  Capitaine 
» Wallis , & il  apprit  le  véritable  nom  de  cette  Ifle.  Touché 
de  l’aimable  caradere  des  Infulaires  ,ilpafla  dix  jours  parmi 
» eux  , ôe  il  en  reçut  le  plus  tendre  accueil.  Le  Capitaine 
» Cook , fur  YEndéavour  ^ y débarqua  en  Avril  1769  , pour 
» obferver  le  paflage  de  Vénus,  & il  fit , dans  une  chaloupe^ 
» le  tour  de  l’Ifle  j un  féjour  de  trois  mois  lui  procura 
» toute  forte  d’occafions  de  vérifier  les  obfervations  qu’on 
» avo  t déjà  publiées  fur  l’é.at  du  pays  , le  caraélere  & les 
» mœurs  des  habitans. 

» Nous  PASSA7>^ES  Une  nuit  heureufe  , dans  l’attenteidu 
» matin  t nous  refolûmes  d’oubher  les  fatigues  & l’inclémence 
du  climat  auflral  i la  triftefle , qui  s’étoic  emparée  de  nous. 


{'a)  Voyez  TAbrégé 'des  Voyages  & des  Découvertes  dans  la  mer  da 
S.idj  par'Ivl.Dalrymplei.vo/. 
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» fe  diffipoit!  L’image  de  la  maladie  & de  la  mort  11e  nous 
a épouvantoit  plus.  » 

Somno  pofiti  fub  no£le  filenti 


Ann.  1773- 
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Lenibant  curas,  & corda  oblita  laborum. 

ViRG. 

Nous  AVIONS  CONTINUÉ  à portct  dclïus  jufqu’à  minuit  : 
après  avoir  mis  en  panne  jufqua  quatre  heures  du  matin , 
nous  fîmes  voile  du  côté  de  la  terre,  avec  une  belle  brife 

<leim  ’ 

Dcvenere  locos  latos  & amœna  virera 
Fortimatorum  nemorum  , fedefque  beataSi 
Largior  hîc  campos  æther , & luraine  veftit 
Purpureo. 

ViRG. 

ce  A LA  POINTE  du  jour,  nous  joUimes  d une  de  ces  belles 
39  matinées  que  les  Poëtes  de  toutes  les  Nations  ont  efïaye 
»9  de  peindre.  Un  léger  fouffle  de  vent  nous  apportoit  de 
39  la  terre  un  parfum  délicieux , & ridoit  la  furface  des  eaux. 
39  Les  montagnes  couvertes  de  forets,  élévbient  leurs  tetes 
39  majeftueufes,  fur  lefquelles  nous  appercevions  déjà  la 
99  lumière  du  foleil  naiffant  : très -près  de  nous,  on  voyoit 
99  une  allée  de  collines , d’une  pente  plus  douce  , mais  boifees 
99  comme  les  premières  , agréablement  entremêlées  de 
99  teintes  vertes”&  brunes  i au  pied , une  plaine  parce  defer- 
99  tiles  arbres  à pin , & parderriere  d’une  quantité  innom- 
99  brable  de  palmiers , qui  préfldoienr  à cesboccages ravilTans. 
S9  Tout  fembloit  dormir  encore;  l’Aurore  ne  faifoit  que 
T>9  poindre  une  obfcurité  paifible  enveloppoit  le  payfage. 
59  Nous  diûinguions  cependant  des  maifons  parmi  les  arbres 
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" & cies  pirogues  fur  la  cote.  A un  demi-mille  du  rivage  ; 
^ vagues  mugilîoient  contre  un  banc  de  rochers  de  niveau 

» avec  la  mer,  & rien  n’égaloit  la  tranquillité  des  flots, 
» dans  Imtérieur  du  havre.  L’aftre  du  jour  commençoit  à 
» éclairer  la  plaine  ^ les  Infulaires  fe  levoient , & animoient 
» peu-à-peu  cette  fcène  charmante.  A la  vue  de  nos  vaif- 
oi  féaux  , plufieurs  fc  hâtèrent  de  lancer  leurs  pirogues , & 
» ramèrent  près  de  nous  qui  avions  tant  de  joie  à les  conterrr- 
» pler.  Nous  ne  penfions  gueres  que  nous  allions  courir  le 
« plus  grand  danger,  & que  la  deftrudion  menaceroit  bientôt 
» les  vaiflTeaux  & les  équipages  fur  les  bords  de  cette  rive 
» fortunée,  ji 

Ne  nous  trouvant  pas  à plus  d’une  demi-heue  du  récif,, 
la  brife  commença  à tomber  , & enfin  il  y eut  calme  : if 
fillut  mettre  les  chaloupes  en  mer  , afin  de  remorquer  les 
vailfeaux  au  large  i mais  tous  les  eflforts  ne  purent  pas  les 
empêcher  d’être  portés  près  du  récif 

ce  Cependant  les  pirogues  s approchoient.  L’une  d’elles 
35  arriva  au  côté  de  la  Réfolution  : elle  étoit  montée  par  deux 
3*  hommes  prefque  nuds , qui  avoient  une  efpèce  de  turban 
35  fiir  la  tête  , & une  ceinture  autour  des  reins.  Ils  agitoient 
» une  large  feuille  verte  , en  pouffant  des  acclamations  multi- 
35  pliées  de  T ayo  (a)  -y  que , fans  connoître  leur  langue,  je 
33  prenois  pour  des  expreflions  d’amitié.  Nous  jettâmes  à 
33  ces  Infulaires  un  préfent  de  clous  , de  verroteries  & de 
» médailles  j & ils  nous  offrirent  en  retour  une  grande 


(■  a ) Voj'ez  le  Voyage  de  M.  de  BoiigainYÎJîe»- 
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» tige  de  plantain , c’eft-à-dire , un  fymbole.  de  paix  , & ils 
» de/îrerent  qu’on  l’exposât  dans  la  partie  la  plus  vifible 
33  du  vaiffeau.  On  le  mit  en  effet  fur  les  hautbans  du  grand 
33  mât  J èc  alors  les  deux  Ambaflàdeurs  retournèrent  à 
33  l’inftant  vers  la  terre.  Bientôt  nous  découvrîmes  une  foule 
33  de  peuple,  qui  nous  regardoit  des  bords  de  la  côte , tandis 
33  que  d’autres , d’après  ce  traité  de  paix , montoient  leurs 
33  pirogues  & les  chargeoient  des  différentes  produétions 
S3  de  leur  pays.  En  moins  d’une  heure , nous  tûmes  envi- 
33  ronnés  de  cent  canots , portant  chacun  un  , deux , trois 
33  & quelquefois  quatre  perfonnes  , qui  nous  montroient 
33  une  parfaite  confiance  , & qui  n’avoient  aucune  arme. 
33  Le  fon  amical  de  Tayo  retentifîbit  de  toutes  parts , & 
33  nous  le  répétions  de  bon  cœur  & avec  une  extrême  degré 
33  de  plaifîr.  Nous  achetâmes  des  noix  de  cocos,  des  plan- 
33  tains  {a) , des  fruits  à pain ,,  &:  d’autres  végétaux-  ; du  poiflon, 
33  des  pièces  d’étoffe , des  hameçons , des  haches  de  pierre , &c. 
33  &c.:  & les  pirogues  remplifïànt  l’intervalle, qui  fe  trouvok 
33  entre  notre  bâtiment  & la  côte,  préfentoient  le  tableau 
33  d’une  nouvelle  efpèce  de  foire.  Je  me  mis  à la  fenêtre  de  ma 
33  chambre , pour  acheter  des  produétions  naturelles  -,  &,  dans 
33  une  demi-heure , je  raflèmblai  deux  ou  trois  oifeaux  incon- 
33  nus, un  grand  nombre  de  poiffons nouveaux , dont  les  cou- 
33  leurs , pendant  qu’ils  étoient  en  vie,  étoient  extraordinaire- 
33  ment  belles.  Je  paffai  la  matinée  à les  deffmer  & à peindre 
3»  leurs  couleurs  brillantes,  avant  quelles  ne  s’évanouifïènt,33 

33  Les  traits  de  vifage  desO-Taïtiens , quî  nous  entou- 


(iî)  C’eft  une  efpèce  particulière  de  bananes?.. 
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— » roient,  annonçoient  la  bonté  ; leur  maintien  étok  agréable 
î*  & leur  teint  d’un  brun  de  Mahogany  pâle  ; leur  taille 
« ne  furpaflbit  pas  la  nôtre  ; ils  avoient  de  beaux  cheveux 
» & de  beaux  yeux  noirs.  Nous  remarquâmes  plufieurs 
» femmes  affez  jolies  pour  attirer  notre  attention.  Leur 
» vêtement  étoit  une  pièce  d’étoffe , avec  un  trou  au  milieu 
où  elles  paffoient  leur  tête , de  maniéré  que  les  deux  bords 
M pendoient  devant  & derrière  jufqu’aux  genoux.  Une  jolie 
» toile  blanche , pareille  à une  mouffeline  , formoit  différens 
plis  autour  de  leur  corps , un  peu  au-defïbus  de  la  poi- 
» trine , & l’une  des  extrémités  retomboit  avec  grâce  par- 
» defîiis  l’épaule.  Si  cet  habit  n’a  pas  la  forme  parfaite, 
» qu’on  admire  avec  tant  de  raifon  , dans  les  draperies  des 
» anciennes  fiâmes  grecques  , il  efl  plus  joli  que  je  ne 
» l’imaginois  , & plus  avantageux  à la  taille  & à la  figure 
» qu’aucune  des  robes  Européennes  que  nous  connoifïîons. 

Les  deux  fexes  étoient  embellis , ou  plutôt  défigurés , par 
» ces  fîngulieres  taches  noires  {a)  dont  parlent  les  premiers 
» Voyageurs.  On  en  voyoit  particulièrement  fur  les  feffes 
» des  hommes. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à venir  â bord.  La  douceur 
» fînguliere  de  leur  caraétere  fe  montroit  dans  leurs  regards 
» & dans  toutes  leurs  adions.  Ils  nous  prodiguoient  les 
» marques  de  tendreffe  & d’affedion  j ils  nous  prenoient 
» les  mains  jils  s’appuyoient  fur  nos  épaules  , ou  ils  nous 
» embraffoient.  Ils  admiroient  la  blancheur  de  nos  corps, 


(a)  Ils  fe  piquent  la  peau > &ils  mettent  une  couleur  noire  dans  les 
piquures. 


DU  Capitaine  Cook.  303 

» & fou  vent  ils  ccartoient  nos  habits  de  defEis-  notre,  poi- 
s>  trinè , comme  pour  fe  convaincre  que  nous  étions  faits 
» comme  eux. 

■J 

35  Plusieurs  voyant  que  nous  devrions  parler  leur 
3>  langage,  puifque  nous  demandions. les  noms  des  différens 
» objets , ou  que  nous  répétions  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
» les  vocabulaires  des  premiers  Voyageurs , fe  donnèrent 
» beaucoup  de  peine  pour  nous  l’enfeigner  : ils  fembloient 
» charmés  quand  nous  rendipns  exadement  la  prononcis^- 
» tion  du  mot.  Aucune  langue  ne  me  paroît  plus  aifée  à 
» apprendre  que  celle-ci  j toutes  les  confonnes  aigres  & 
3î  fîfflantes  en  font  bannies , & prefque  tous  les  mots  finif- 
» fent  par  une  voyelle.  Il  faut  feulement  une  oreille  déli- 
M cate  pour  diftinguer-  les  modifications  nombreufes  de  leurs 
8>  voyelles,  qui  donnent  une  grande  délicatelTe  à fexpreiîîon. 
» Parmi  plufieurs  autrés  obfer varions  , nous  reconnûmes 
3>  que  rO  & ÏE  , qui  commencent  la  plupart  des  noms 
» & des  mots  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  Voyage  de 
33  Cook,  font  rarticle,  que  les  langues  orientales  met- 
33  tent  devant  la  plus  grande  partie  de  leurs  fubftantifs  5 
S3  & on  devroit  fuivre  cette  orthographe.  Je  remarquetai 
33  ici , que  M.  de  Bougainville  a faifi  heureufement  le  nom 
33  de  i’Ifle  fans  FO  , & quil  Fa  exprimé  par  Taïti  , auffi-bien 
» que  la  nature  du  François  peut  le  permettre. 

33  Une  chaloupe  fut  détachée  en  avant , pour  fonder 
3»  le  récif  : nos  gens  defeendus  à terre  furent  bientôt  envi- 
*3  ronnés  de  Naturels  du  pays.  Entendant  les  cris  des 
33  cochons,  ils  demanderenr  à en  acheter mais  on  répondit 


Ann.  177  J» 
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"r  » à toutes  leurs  inftaiices  j que  ces  animaux  appartenoicnt 
M à l’Aree  ou  au  Roi , &:  qu  ils  ne  pouvoient  pas  les  vendre. 

» Une  autre  pirogue  , plus  grande  que  les  autres , nous 
» amena  un  homme  de  plus  de  fix  pieds  & trois  femmes. 
» L’infulaire , qui  nous  apprit  tout  de  fuite  qu’il  s’appelloic 
te  O-Taï  , fembloit  être  un  perfonnage  de  quelque  impor- 
» tance  dans  cette  partie  de  l’Ifle , & nous  le  prîmes  pour 
» un  de  ces  valTaux  ou  tenanciers  dont  parle  le  premier 
M Voyage  de  Cook.  Il  monta  furie  gaillard d’arriere,  penfant 
X probablement  qu’une  place  où  s’afleyoient  nos  Chefs  lui 
convenoit.  Il  étoit  beaucoup  plus  beau  que  les  autres 
» Naturels , & fon  teint  reflcmbloit  à celui  des  métis  des 
» Ifles  d’Amérique.  Ses  traits  étoient  réellement  agréables 
» & réguliers  j il  avoit  un  front  haut  des  fourcils arqués, 
» de  grands  yeux  noirs , étincelans  de  feu  & un  nez  bien 
fait.  Une  douceur  particulière  fe  montroic  autour  de  fa 
» bouche  : fes  lèvres  étoient  proéminentes , mais  non  pas 
» déméfurément  larges , fa  barbe  noire  & bien  frifée  : fes 
A cheveux  très-noirs  tomboient  en  grolfes  boucles  fur  fes 
*>  épaules  : s’appercevant  que  les  nôtres  étoient  en  queue, 
» il  fe  fervit  d’un  mouchoir  de  foie  noire  , que  M.  Clarke 
o>  lui  avoit  donné , pour  fe  mettre  à notre  mode.  Il  étoit 
» trop  gras , &:  fes  pieds  trop  larges  , détruifoienc  un  peu 
» l’enfemble  du  relie  de  Ibn  corps. 

n Des  trois  femmes,  l’une  étoit  fon  époufe , & les  deux 
» autres  fes  fœurs  : les  deux  plus  jeunes  eurent  beaucoup 
w de  plaifir  à nous  apprendre  à les  appeller  par  leurs  noms 
».  qui  étoient  allez  harmonieux-,  l’une  portoit  celui  de  Maroya, 

» & l’autre 
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» & l’autre  celui  de  Maroraï.  Elles  étoient  encore  plus 
» belles  qu’O-Taï,  mais  plus  petites  d’au  moins  neuf  ou 
» dix  pouces.  Maroraï  avoir  la  figure  la  plus  gracieufe , 
=»  les  mains  parfaitement  potelées,  & les  contours  des  bras , 
» des  épaules  & des  reins  d’une  dclicate/Te  inexprimable  : 

un  fourire  ineffable  animoit  leurs  vifages.  Elles  ne  fem- 
» bloient  pas  avoir  jamais  vu  de  vaifîèaux,*  & tous  les  objets 
» excitoient  leur  admiration:  elles  ne  fe  contentèrent  point 
» de  regarderies  entours  des  ponts , elles  defcendirent  dans 
» les  chambres  des  Officiers , ou  un  de  nos  Meilleurs  les 
» conduifit , &:  elles  en  examinèrent  les  plus  petits  détails 
*>  avec  attention.  Maroraï  prit  fantaifie  d une  paire  de  draos 
» qu  elle  apperçut  fur  un  des  lits , & ût  différentes  ten- 
» tatives  inutiles  pour  les  obtenir  de  fon  condudeur.  Celui-ci 
» lui  demanda  en  échange  quelques  faveurs".  Après  avoir 
» héfité  un  inftant , elle  y confentit  avec  une  feinte  réou- 
» gnance  j mais  au  moment  où  la  viaime  approchoit'de 
» l’autel  de  l’hymen,  le  vaiffieau  toucha.  Cet  événement 
» malheureux  interrompit  la  folemnité.  jî 

La  plupart  des  Infulaires , qui  vinrent  près  de  nous,  me 
reconnurent , & plufîeurs  me  demandèrent  des  nouvelles 
de  M.  Banks,  & des  autres  qui  étoient  avec  moi  le  pre- 
mier Voyage  j mais  aucun  d’eux  ne  me  parla  de  Tupia. 
Comme  le  calme  continuoit , notre  pofîtion  devenoit  de 
plus  en  plus  dangereufe.  Nous  n’étions  cependant  pas  fans 
efperance  de  doubler  la  pointe  occidentale  du  récif  & de 
gagner  la  baie  : a deux  heures  de  l’après-midi , nous  arrivâ- 
mes en  travers  dune  ouverture  ou  brifan  dans  le  récif,  à 
travers  lequel  je  comptois  faire  pafîèr  les  vaifleaux.  Mais 
Tome  /.  On 
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on  l’examina , & il  n’y  avoir  pas  aflèz  d’eau , quoique  le  floc 
s’y  portât  en  abondance,  ce  qui  manqua  d’étre  funefte  à 
la  Réfolutionj  car,  dès  que  les  bâtimens  entrèrent  dans  ce 
courant,  ils  lurent  jettes  avec  impétuolîté  vers  le  récif;  fitôt 
que  je  m’en  apperçus , je  lis  mettre  dehors  une  des  machi- 
nes de  toue  que  nous  tenions  prêtes , & l’on  fila  environ 
40  brades  de  cable  j mais  cette  opération  ne  produilit  pas 
le  moindre  effet.  Les  horreurs  du  naufrage  s’offrirent  alors 
à nos  yeux.  Nous  n’étions  pas  à plus  de  deux  encablures 
des  brifans,  & ne  pouvant  point  trouver  de  fond  pour 
mouiller,  il  n’y  avoir  aucun  moyen  probable  de  nous  fau- 
ver.  On  jetta  cependant  une  ancre  j mais , avant  quelle  eut 
pris  fond , le  vaifïeau  n’avoit  pas  trois  brades  d’eau , & il 
touchoit  à chaque  chute  de  mer  qui  brifoit  en  houle  terri- 
ble aù  - defïbüs  de  notre  poupe  , & qui  nous  menaçoit  à 
chaque  moment  d’être  engloutis  dans  les  vagues.  Heureufe- 
ment  l’Aventure  vint  fe  placer  à notre  avant  fans  fe  brifer. 

Nous  JETTAMES  à l’inftant  deux  petites  ancres  de  toue 
avec  une  hanfiere  à chacune  : elles  prirent  fond  un  peu 
en  dehors  de  l’ancre  de  porte  j mais  je  ne  fais  pas  à quelle 
profondeur.  En  virant  fur  elles  & coupant  le  cable  de  l’ancre 
de  porte,  nous  remîmes  le  vaiffeau  à flot.  Nous  rertâmes 
quelque  tems  dans  la  plus  grande  anxiété,  attendant  tou- 
jours à voir  nos  ancres  fe  détacher,  ou  les  hanfieres  mifés 
en  pièces  par  les  rochers.  Enfin  la  marée  cefl'a  de  por- 
ter dans  la  même  direétion.  Toutes  les  chaloupes  travaillè- 
rent à l’inrtant  à remorquer  la  Réfolution  au  large,  & lorf- 
que  je  vis  qu’elles  en  viendroient  à bout , on  leva  les  deux 
ancres  de  toue.  Un  fouffle  de  vent  s’éleva  de  terre  au  même 
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moment , ce  qui  aida  les  chaloupes , & nous  fûmes  hors  de 
danger.  J’envoyai  alors  toutes  les  chaloupes  au  fecours  de 
l’Aventure  j mais  elle  étoit  déjà  fous  voile  avec  la  brilê  de 
terre,  & elle  nous  joignit  bientôt,  ayant  perdu  fes  trois  an- 
cres , un  de  fes  cables  & deux  hanfieres  : nous  nous  retrou- 
vâmes en  pleine  mer , après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers de  naufrage  fur  cette  même  îfle , que  nous  délirions 
avec  tant  d’ardeur  de  voir  quelques  jours  auparavant.  Par 
bonheur  le  calme , qui  nous  avoit  mis  dans  cette  lîtuation 
dangereufe , continua  j car  lî  la  brilè  de  mer  eût  foufflé  comme 
de  coutume, la  Réfolution  périlfoit  inévitablement,  & ,fui- 
vant  toute  apparence , l’Aventure  auroit  eu  le  même  fort.  " 

Durant  cette  polîtion  critique , où  tout  le  monde  travailla 
de  toutes  fes  forces , plulîeurs  naturels  du  pays  étoient  lîir  nos 
bords  & autour  des  vailTeaux.  Ils  paroilToient  infenlîbles  à nos 
dangers;  ils  ne  montroient  ni  furprife,  ni  joie,  ni  crainte, 
quand  les  bâti  mens  touchoient.  « Cependant  ils  nous  au 

» doient  machinalement  à virer  le  cabellan , à manier  les  cor- 
» dages,  &c.  Pendant  ces  entrefaites,  le  thermomètre  étoit 
» à plus  de  9 dai)s  l’ombre , & le  ciel  brilloit  avec  éclat  dans 
» un  firmament  radieux.»  Les  Taïtiens  nous  quittèrent  un 
peu  avant  le  coucher  du  foleil , fans  nous  donner  la  moindre 
marque  d’intérêt. 

On  passa  la  nuit,  qui  fut  orageufe!&  pluvieulê,  à faire 
des  bordées.  O « Et  nous  vîmes  les  dangereux  récifs  éclai- 
» rés  par  les  flambeaux  des  Pêcheurs.  L’un  des  Officiers 
» allant  fe  coucher , trouva  fon  lit  fans  draps  : la  belle  Ma- 
» roraï  en  avoit  probablement  pris  foin,  quand  elle  fut 
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• abandonnée  par  fon  amant;  elle  dut  mettre  à fon  voî 
' beaucoup  d’adrefl'c  ; car  elle  parut  enfuite  fur  le  pont, 

^ &perfonne  ne  s en  apperçut.  » Le  lendemain  au  matin 
\j.  17 y nous  mouillâmes  dans  la  baie  de  Oaiti-Piha  par  douze 

brades,  à environ  deux  encablures  de  la  côte.  Les  deux 
vaidèaux  etoient  remplis  d un  grand  nombre  de  naturels  du 
pays , qui  nous  apportoient  des  noix  de  cocos , des  plan- 
tains ( a ) des  bananes , des  pommes,  des  ignames  & d’autres 
racines , qu’ils  échangèrent  contre  des  clous  & des  verro- 
teries. Je  fis  préfent  de  chemifes,  de  haches,  &c.  à plufieui-s 
qui  fe  difoient  Chefs , & ils  promirent  de  m’envoyer  en  re- 
tour des  cochons  & des  volailles.  Ils  ne  tinrent  point  leur 

promelTe , & peut  - être  qu’ils  n’avoient  pas  envie  de  la 
tenir.. 


O « Les  cris  de  ces  Infûlaires  nous  étourdiiroient;  leurs 
« pirogues  chaviroient  fouventi  mais  ces  accidens  ne  les 
deconcertoientpoint,  car  les  hommes  & les  femmes  font 
d habiles  nageurs.  Comme  je  leur  demandois  des  plantes 
=>  & d’autres  curiolîtés  tPHiftoire  Naturelle,  ils  m’en  appor- 
» terentplufîeurs  j quelquefois  les  feuilles  fansles  fleurs  & vice 
» versa  : je  raflemblai  l’efpèce  commune  de  morelle  noire  - 
& une  belle  erythrina  ou  fleur  de  corail.  Les  naturels  en 
» montant  fur  nos  ponts , avoient  volé  différentes  bagatelles  : 
» quelques-uns  même  rejettoient  fecrétement  du  haut  de 
» nos  vaiffeaux  les  noix  de  cocos  que  nous  avions  déjà 
» achetés  une  fois  à leurs  camarades , qui  étoient  dans  leurs 


( û ) On  a employé  dans  cette  traduéflon  le  mot  de  plantain  :■  quoique  ce 
foit  une  efpece  de  bananes,  il  a fallu  lui  conferyerun  nom  particulier,  puif- 
que  M.  Cook  a forn  de  le  dilbnguer. 
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» pirogues,  & qui  venoienc  fur-le-champ  nous  les  revendre  ^ 
» une  fécondé.  Afin  de  prévenir  cette  friponnerie,  on  les 
» chafla  de  nos  bords,  après  les  avoir  punis  du  fouet;  cM- 
» timent  qu’ils  fupporterent  avec  patience. 

» La  chaleur  étoit  aufii  grande  que  la  veille  : malgré  la 
» tranfpiration  abondante  qu’occafionnoit  le  tems,  le  cli- 
» mat  ne  nous  affeétoit  pas  trop.  Nous  étions  charmes  de 
» remplacer  un  bifcult  mangé  de  vers , par  des  fruits  a pain 
» & des  ignames  ; & l’E-vée  [a]  nous  lourniifoit  un  defert  de- 
93  licieux  ; nous  délirions  feulement  acheter  des  cochons  ôi 
» des  volailles.  9» 

L’après-midi,  je  débarquai  avec  le  Capitaine  Furneaux; 
afin  d’examiner  Faiguade  & de  fonder  les  difpofitions  des 
O-Taïtiens.  Il  ne  nous  reftoit  prefque  plus  d’eau  à bord,  & 
une  chaloupe  alla  tout  de  fuite  en  remplir  quelques  fu- 
tailles. Nous  trouvâmes  une  aiguade  auffi  convenable  que* 
je  pouvois  Fefpérer  , & les  Naturels  nous , traitèrent  fort 
bien, 

ce  Durant  cette  petite  expédition,  les  ponts  furent 
'99  remplis  d’O-Taïtiens , & autr’autres  de  plufieurs  fem- 
93  mes , qui  fe  livroient  aifément  aux  follicitations  prefiTan- 
33  tes  des  Matelots  : quelques-unes,  qui  fembloient  être  ve- 
» nues  à bord  pour  faire  ce  commerce,  ne  paroifibient 
» pas  avoir  plus  de  neuf  ou  dix  ans,  & on  ne  voyoït  en 
ï3  elles  aucune  marque  de  puberté.  Un  libertinage  fi  pré- 


(a)  L’£-Yée eft  uq  fruit  de  la  forme  d’une  pomme. 
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; » mature , doit  avoir  des  fuites  funeftes  fur  la  nation  en  (^é- 

o 

• » néra] , & je  lus  frappe  d’abord  de  la  petite  ftature  de  la 
» clalfe  inférieure  du  peuple, à laquelle  appartiennent  tou- 
» tes  les  proftituées,  N ous  y avons  remarqué  peu  d’individus 
3’  au-delTus  d’une  taille  moyenne  3 un  grand  nombre  étoit 
au  delTous  : obfervation  qui  confirme  ce  que  M.  de  Buffon 
» a dit  fi  judicieufement  fur  l’union  prématurée  des  deux 
» fexes.  ( ^ oye^  fon  Hiftoire  Naturelle  ).  En  général , leurs 
» traits  n’avoient  rien  de  régulier , ni  de  diftingué , fl  l’on 
en  excepte  les  yeux  toujours  grands  & pleins  de  vivacité: 
» mais  un  fourire  naturel  & un  defir  confiant  de  plaire, 
w.  fuppléoient  tellement  à la  beauté,  que  l’amour  ôtoic  la 
raifon  à nos  Matelots,  & ils  donnoient  imprudemment 
» leurs  chemifes  & leurs  habits  ^ leurs  maîtrefîes.  La  fim- 
plicité  d’un  vêtement,  qui  expofoit  à la  vue  un  fein  bien 
K formé  & des  bras  charmans , contribuoit  d’ailleurs  à exci- 
ter  leur  flamme  amoureufe , & enfin  le  fpedacle  de  plu- 
» fleurs  de  ces  nymphes , qui  nageoienc  avec  grâce  toutes 
w nues , aux  environs  de  nos  vaifleaux,  auroit  fufli  feul , pour 
» détruire  le  peu  de  force  qu’un  marin  oppofe  à fes  paffions. 

• 

» Une  circonstance  très-mi nutieufe  les  engagea  à fe 
» jeiter  à l’eau  : Un  des  Officiers  placé  fur  le  gaillard  d’ar- 
riere  voulant  donner  des  grains  de  verre  à un  enfant  de 
M fix  ans,  qui  étoit  fur  une  pirogue,  les  laifïa  tomber  dans 
M la  mer  3 l'enfant  fe  précipita  .au  même  inflant  à l’eau , & il 
» plongea  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  rapporté  du  fond.  Afin 
» de  récompenier  fon  adreffe , nous  lui  jetrâmes  d’autres 
'5  bagatelles,  & cette  générofîté  tenta  une  foule  d’hommes 
•>  & de  remmes,  qui  nous  amuferent  par  des  tours  furpre- 
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» nans  d’agilité  au  milieu  des  flots , & qui  non  - feulement 
» repêchoient  des  grains  de  verre,  répandus  par  nous 
» fur  les  vagues  , mais  mêmè  de  grands  clous , qui , par 
35  leur  poids,  defcendoient  promptement  à une  profom 
» deur  confidérable.  Quelques  - uns  reftoient  long  - tems 
33  fous  l’eau  , & nous  ne  revenions  point  de  la  prefteflTe 
33  avec  laquelle  ils  plongeoient.  Les  ablutions  fréquentes  de 
33  ce  peuple,  dont  le  premier  Voyage  de  Cook  a déjà 
33  parlé , leur  rendent  l’art  de  nager  familier  dès  leur  plus 
33  tendre  enfance.  A voir  leur  pofition  aifée  dans  l’eau , & la 
33  foupleffe  de  leurs  membres,  nous  les  regardions  pref- 
33  que  comme  des  animaux  amphibies.  Le  Capitaine  revint 
33  le  foir  fans  avoir  parlé  au  Roi , qui  avoir  fait  dire  qu’il  nous 
33  rendroit  vifite  le  lendemain. 

33  M.Cook  &fon  parti  fc  promenèrent  le  long  de  la  côte  à 
33  l’Eft , fuivis  d’une  quantité  innombrable  de  Naturels  du  pays,. 
»3  qui  voulurent  abfolument  les  porter  fur  leurs  épaules,  lorf- 
33  qu’il  fallut  paflerjun  ruilfeau.  Les  Infulaires  les  iailferent  en- 
33  Alite  fous  la  garde  d’un  feul  homme , qui  les  mena  à une 
33  pointe  de  terre  en  friche,  où  croiflbient  en  abondance, par- 
33  mi  des  buiflbns , différentes  éfpèces  de  plantes.  En  fortant 
33  du  milieu  de  ces  buiffons , iis  apperçurent  un  bâtiment 
» de  pierre,  qui  avoir  la  forme  du  fruflum  d’une  pyra- 
3)  mide.  La  bafe  étoit  d’environ  i o verges  au  front  ; tout 
» l’édifice  confiftoit  en  plufieurs  terraffes  ou  efcaliers  placés 
» les  uns  au  - deflus  des  autres , tombant  en  ruines  &:  cou- 
93  verts  d’herbes  & d’arbriflêaux , fur-tout  dans  la  partie  de 
93  derrière.  L’O-Taïtien  leur  apprit  que  c’étoitle  cimetiere, 
î3  ou  le  Tejnple  de  Wahéatua,  Roi  aéliiel  de  Tiarrabou, 
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» Tout  autour  croient  places  quinze  perches 


rches  minces,  d’en- 
on  voyoit  fculptés 


- fix  ou  huit  figures  qui  alloient  toujours  en  diminuant.  Il 
« y avoir  alternativement  des  figures  mâles  & femellesi  mais 
» celle  d’en-haut  croit  toujours  d’un  mâle.  Toutes  cesfigii- 
* res  faifoient.face  à la  mer , & relTembloient  parfaitement 
» a celles  qui  font  fculptées  à l’arriere  de  leurs  pirogues  & 
» qu’ils  appellent  E-tée.  Au-delà  du  Morai , ils  découvrirent 
w un  toit  foutenii  par  quatre  poteaux,  devant  lequel  fur 
» un  treillage  de  bâtons  étoient  placés  des  bananes  & des 

noix  de  cocos  pour  le  Dieu.  Ils  s’afîîrent  à l’ombre  de  ce 
« toit , afin  de  s’y  repofer  , & leur  guide  les  voyant  très- 
» fatigues  , prit  plufieurs  des  bananes  & les  leur  offrit , 
» en  les  alîurant  qu’elles  étoient  bonnes  à manger,  ils  les 
« trouvèrent  réellement  délicieufes,  & ils  partagereiît  fans 
» fcrupule  ces  mets  deftinés  aux  Pieux. 

Le  i8,  dès  le  'grand  matin,  je  détachai  deux  chaloupes 
& le  canot  de  la  Refolution , fous  le  commandement  de 
M.  Gilbert,  pour  tâcher  de  recouvrer  nos  ancres  perdues. 

Il  ramena  vers  midi  une  ancre  de  porte  de  la  Réfolutionj 
mais  il  chercha  envain  celles  de  l’Aventure.  Les  O-Taïtiens 
nous  apportèrent  des  fruits  comme  la  veille,  mais  non  pas 
en  grande  quantité.  J’avois  aurti  à terre  un  parti,  qui  faifoft 
des  échanges  fous  la  protedion  d’une  garde.  Les  marchés 
n etoient  remplis  que  de  fruits  & de  racines quoiqu’on  vit 
à ce  qu  on  m’a  dit  J plufieurs  cochons  autour  des  maifons. 
Les  naturels  prétendoient  qu’ils  appartenoient  à Wahéatua, 
le  E üvtcdt  ou  Roi , & nous  ne  1 avions  pas  encore  apperçu 
non  plus  qu’aucun  autre  Chef  de  marque,  Plufieurs  cepen- 
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qui  Te  donnoient  le  titre  d’Earées , vinrent  à bord , en 
^ . 1 rr  O • I Ann.  17 

partie  pour  obtenir  des  prelens , &c  en  partie  pour  voler  tout 

-çe  qu’ils  trouvoient. 

O «c  Ayant  commencé  nos  excurfions  dès  le  grand 
» matin  , nous  contemplâmes  avec  raviflement  la  fcènc 
03  charmante  qui  s’ofFroit  à nos  yeux.  Le  havre  ou  mouiL 
» loient  les  vailTeaux  étoit  très-petit , & il  ne  pou  voit  pas 
» contenir  d’autro?  navires.  L’eau  y étoit  auffi  unie  qu’un. 

03  miroir,  tandis  qu’en  dehors  du  récif,  la  mer  jettoit  une 
»3  écume  blanche.  La  plaine  au  pied  des  collines , relïèrrée 
03  en  cet  endroit , préfentoit  l’image  de  la  fertilité , de  l’a- 
9»  bondaiice  &:  du  bonheur  : elle  fe  partageoit  devant  nous 
03  entre  les  collines  , & formoit  une  longue  vallée  étroite , 

03  couverte  de  plantations,  entre-mêlées  de  maifons.  Les 
33  pentes  des  collines  revêtues  de  bois  , fe  coupoient  les 
.03  mies  les  autres  des  deux  côtés derrière  la  vallée,  nous 
33  appercevions  les  montagnes  de  1 intérieur  du  pays  fepa- 
.63  rées  en  dilférens  pics,  & entre  autres  une  pointe  rv.-mar- 
» quabie , dont  le  fommet  courbé  d’une  maniéré  effrayante, 

03  fembloit  à chaque  inftant  fur  le  point  de  tomber.  La 
03  férénité  du  ciel,  la  douce  chaleur  de  l’air,  & la  beauté 
03  du  payfage , tout  enchantoit  notre  imagination , & nous 
C9  infpiroit  la  gaieté. 

» En  débarquant,  nous  nous  hâtâmes  de  traverfer  la 
33  greve  fablonneufe,  où  nous  ne  pouvions  faire  aucune 
63  découverte  d’Hiftoire  Naturelle  ,&  nous  nous  avançâmes 
33  au  milieu  des  plantations  : elles  répondirent  parfaitement 
c3  à l’attente  que  je  m’étois  formé  d’un  pays  que  M.  de 
Tome  L Rr 
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- Bougainville  compare  à rElyfée.  Entrant  au  milieu  d’un 

- bofquet  d’arbres  à pain  , fur  la  plupart  defquels  nous  ne 
» vîmes  point  de  fruit  à cette  faifon  de  l’hiver,  nous  fui- 
» vîmes  un  fentier  propre , mais  ferré,  qui  nous  conduifit  à 
» plufieurs  habitations  à demi-cachées  fous  des  arbriffeaux. 
« Les  grands  palmiers  s’élevoient  fur  le  refte  des  arbres;  les 
» bananiers  déployoient  leur  large  feuillage , & on  apper- 
» cevoit  çà  & là  quelques  bananes  bonnes  à manger. 

D’autres  arbres,  couverts  de  branches  d’un  verd  fombre, 
» portoient  des  pommes  d’or , qui,  par  le  jus  & la  faveur,’ 
» lelTembloient  a 1 ananas.  Les  efpaces  intermédiaires  étoient 
» remplis  de  petits  mûriers  (^JSdorus  papyrifcra')  j dont  les 
» Infulaires  emploient  l’écorce  à fabriquer  des  étoffes  de 
^ différentes  efpeces  d arum  ou  d’eddies  , d’ignames , de 
» canes  de  fucre , &c. 


- Les  cabanes  des  Naturels,  placées  à l’ombre  des  arbres 

» fruitiers , font  peu  éloignées  les  unes  des  autres , & en- 
« tcurées  d’arbriffeaux  odorans , tels  que  le  gardénia  , la 
» guettarda  & le  calophyllum.  Nous  ne  frîmes  pas  moins 
» charmés  de  la  fimplicité  élégante  de  leur  ftruaure,  que 
» de  la  beaute  naturelle  des  boccages  qui  les  environnoient. 
» Les  longues  feuilles  du  pandang  ou  palmier  (rzj  fervoient 
» de  couverture  a ces  édifices  , foutenues  par  des  colonnes 
« d’arbre  à pin  , qui  eft  ainfi  utile  à plus  d’un  égard. 
» Comme  un  fimple  toit  fufîît  pour  mettre  les  O-Taïtiens 


('z)  Atnroda6lylis.  Char.  Gen.  Nov.  Forfter,  London , 1776 ,Bromdia 
J vejîris , Linn.  Floi.  Zeyl.  Keum , Forskal.  Flora  Arab.  Bandanas,  Ruinpii 
Ainboin. 
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3>  à l’abri  des  pluies  & des  rofées  de  la  nuit,  & que  le 
î>  climat  de  cette  Me  eft  peut-être  un  des  plus  délicieux 
» de’  la  terre , les  maifons  font  ouvertes  dans  les  côtés  : 

3>  quelques-unes  cependant  deftinées  aux  opérations  fe- 
33  cretes , étoient  entièrement  fermées  avec  des  bamboux , 

33  réunis  par  des  pièces  tranfverfales  de  bois,  de  maniéré 
33  à donner  l’idée  d’une  vafte  cage.  Celles-là  ont  commu- 
33  nément  un  trou  par  où  l’on  entre  : ce  trou  eft  fermé  par 
33  une  planche.  Nous  obfervâmes  devant  chaque  hutte  des 
>3  grouppes  d’habitans  couchés  ou  aflîs , comme  les  Orien- 
33  taux  , ftjr  un  verd  gazon  , ou  fur  une  herbe  féche  , & 

33  paftant  ainft  des  heures  fortunées  dans  la  converfation 
33  ou  dans  le  repos.’L^s  uns  fe  levoient  à notre  approche  ^ 

33  &;  fe  joignoient  à la  foule  qui  nous  fuivoient  : mais  le  plus 
33  grand  nombre,  & fur-tout  ceux  d’un  âge  mûr,  reftant 
33  dans  la  même  attitude  , fe  contentoient  de  prononcer 
33  Tayo^  lorfque  nous  pallions  près  d’eux.  Ceux  qui  nous 
33  virent  raftembler  des  plantes , s’emprefterent  à en  cueillir 
33  de  pareilles  , qu’ils  venoient  nous  offrir.  Une  variété 
33  confidérable  de  plantes  fauvages  s’élève  au  milieu  des 
33  plantations,  dans  ce  beau  défbrdre  de  la  Nature,  qui  eft 
33  fi  admirable  , & qui  furpaffe  infiniment  la  fymmétrie  des 
33  jardins  réguliers.  Nous  y avons  trouvé  plufieurs  herbes , 
33  qui,  quoique  plus  clair -femées  que  dans  nos  pays  du 
33  Nord,  cependant  en  croiffant  toujours  à l’ombre,  fem- 
33  bloient  fraîches , & formoient  un  lit  de  verdure  d’une  ex- 
33  trême  molleffe.  Il  y a aufîi  affez  d’humidité  dans  le  fol 
33  pour  nourrir  les  arbres.  De  petits  oifeaux  rempliftbient 
33  les  boccages  d’arbres  à pin , &c.  : leur  chant  étoit  tres- 
33  agréable,  quoiqu’on  dife  communément  en  Europe  (je 
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ne  fais  pourquoi)  que  les  oifeaux  des  climats  chauds  fous 
prives  du  talent  de  1 harmonie.  De  très-petits  perroquets 
d’un  joli  bleu  de  faphir,  habitoient  la  cime  des  cocotiers 
les  plus  élevés, tandis  que  d’autres  d’une  couleur  verdâtre 
& tachetés  de  rouge,  fe  montroient  plus  ordinairement 
parmi  les  bananes , & fouvent  dans  les  habitations  des 
Naturels,  qui  les  apprivoifent,  & qui  eftiment  beaucoup 
leurs  plumes  rouges.  Un  martin-pêcheur,  d’un  verd 
fombre , avec  un  collier  de  la  même  couleur  fur  fon  col 
blanc,  un  gros  coucou,  & plufîeurs  Portes  de  pigeons 
ou  des  tourterelles , fe  juchoient  d’une  branche  à l’autre , 
tandis  qu  un  héron  bleuâtre , fe  promenoir  gravement  fur 
les  bords  de  la  mer , mangeant  des^poifîons  à coquilles  & 
des  vers.  Un  beau  ruifïèau,  qui  rouloit  fes  ondes  argen* 
tées  fur  un  lit  de  c..ûlloux ,,dcfcendoit  d’une  vallée  étroite, 
& a fon  cmboLichLire  dans  la  mer , offrok  fes  eaux  à ceux 


de  nos  gens  qui  étoient  à terre  pour  remplir  les  futailles. 
Je  remontai  fon  courant,  julqua  ce  que  je  rencontrai 
unegroffe  troupe  d’O-Taïtiens , qui  fuivoient  trois  hom- 
mes  revêtus  de  differentes  étoffés  jaunes  & rouges,  avec 
» de  jolis  turbans  des  memes  couleurs.  Chacun  d’eux  portoit 
w a la  main  un  long  bâton,  ou  une  baguette , & le  premier 
étoit  accompagné  d’une  femme  qu’on  nous  dit  être  fon 
époufe.  Je  demandai  qui  ils  étoient,  & on  me  répondit 
» quecétoîtlesTe-aponnéesj  mais  remarquant  que  jen’en- 
tendois  pas  allez  leur  langue  pour  comprendre  ce  terme,. 
?>  ils  ajoutèrent  que  c’étoient  des  Tata-no  t’Eatooa , des 
» fviiniflres  de  Dieu  &du  h/lorai  on  du  Temple.  Je  m’arrêtai 
» quelques  tems  parmi  eux  j & , comme  ils  ne  firent  aucii.viQ 
* cérémonie  religieufe,  je  les  quittai,,» 
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J’eus  , dans  ma  chambre , la  plus  grande  partie  du  jour  , 
un  des  prétendus  Earées , & je  donnai , à lui  & à tous  fes  ao{,u 
amis,  beaucoup  de  préfens.  Enfin  on  le  fiirprit  faififlant  des 
effets  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  & les  tendant  du  haut  des 
bouteilles  à fies  compatriotes  qui  étoient  en-dehors.  On  fit 
contre  ceux  qui  étoient  fur  le  pont  plufieurs  autres  plaintes 
de  même  efpèce  j ce  qui  me  contraignit  à les  chaffer  tous 
du  vaiffeau.  Celui  que  j’avois  dans  ma  chambre  s’empreffa 
de  fortir.  J’étois  fi  bleffé  de  fa  conduite , que  quand  il  fut  un 
peu  loin , je  tirai  deux  coups  pardeffus  fa  tête:  alors  il  quitta 
fa  pirogue  & fe  jetta  à la  nage.  Je  détachai  un  bateau  pour 
faifir  fon  embarquation  5 mais , dès  que  nos  gens  approchè- 
rent de  la  cê“e  , les  O-Taïtiens  les  affaillirent  de  pierresi 
Comme  ils  i.’étoient  pas  armes , jc  craignis  pour  eux  j je 
montai  un  autre  bateau  afin  de  les  fecourir , & je  fis  drer 
un  gros  canon  chargé  de  balles  le  long  du  rivage- : à l’infianc 
iis  abandonnèrent  tous  la  greve,&  j’emmenai  deux  de  leurs 
pirogues,  fans  la  moindre  oppofition.  îl  y avoir , fur  une  de 
ces  pirogues,  un  petit  garçon  , qui  étoitfort  effrayé  j mais 
je  diffipai  bientôt  fa  peur,  en  lui  donnant  quelques  baga- 
telles & de  mettant  à terre.  Quatre  à cinq  heures  enfuite 
nous-  redevînmes  tous  bons,  amis  , & je  rendis  les  navires  a. 
la  première  perfonne  qui  vint  les  demanner, 

a Après  la  courfe  du  matin,  nous  étions  retournés 
K.  dîner  à bord  i &,  l’après-midi , nous  allâmes  faire  une  fecon- 
Si  de  promenade  aux  environs  de  l’aiguade  , afin  de  tâcher 
» de  regagner  la  confiance  des  înfuiaires-,  que  nos  hofiilicés- 
îs)  avoient  tous  éloignés  de  nous.  Nous  prîmes  un  chemin 
» différent  de  celui  du  matin  > & nous  trouvâmes  de 
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" vclles  habitations , environnées  d’arbres  fruiciers  : par- tout 

K N,  J772  ^ 

Août.  ” peuple  aiidi  aimable  ôtaufli  bon,  mais  réfervé  & crain- 
05  til  à caufe  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Enfin  nous  arriva- 
50  mes  à une  grande  maifon  appartenante  à Wahéatua  , 
» quiétoit  alors  dans  un  autre  canton.  Nous  nous  rembar- 
00  quâmes  avec  une  petite  colledion  de  nouvelles  plantes, 
oo  Au  coucher  du  foleil  , une  chaloupe  fortit  du  havre  , 
00  pour  aller  jetter,  dans  la  haute  mer,  le  corps  d’Ifâac 
>0  Taylor,  foldat  de  marine,  m.ort  le  matin  d’une  compli- 
oo  cation  de  difterentes  maladies.  Depuis  notre  départ  d’An- 
» gleterre  , cet  homme , d’ailleurs  afthmatique  & confomp- 
00  tionnaire  , avoir  toujours  eu  la  fièvre,  qui  fe  tourna  en 
00  hydropific,  &:  qui  mit  fin  à fes  jours,  o» 

Jusqu’à  cefoir,  aucun  O-Taïtien  n’a  voit  demandé  des 
nouvelles  de  Tupia  j deux  ou  trois  s’informèrent  de  lui  ; 
ils  ne  firent  plus  de  queftion  dès  qu’ils  apprirent  la  caufe  de 
fa  mort , & il  ne  parut  pas  qu’ils  euffent  éprouvé  la  moindre 
affliélion  , s’il  étoit  mort  autrement  que  de  maladie.  Ils  par- 
lèrent aufiî  peu  d’Aoutourou,  l’homme  qu’avoit  emmené 
M.  de  Bougainville  : mais  ils  m’entretinrent  fans  '’effe  de 
M.  Banks , & de  pluficurs  autres  qui  étoient  avec  moi , lors 
du  premier  Voyage. 

Les  O-Taitiens  m’apprirent  que  Toiitaha  , le  Régent 
delà  plus  vafte  Péninfule  d’O-Taïti , avoit  été  tué  dans  une 
bataille  qui  s’étoit  donnée  entre  les  deux  Royaumes , cinq 
mois  auparavant,  & que  le  Prince  régnant s’appelloit  0-Too', 
que  Tubourai  Tamaide,  & la  plupart  de  nos  anciens  amis 
(des  environs  de  Matavai,  avoient  auffi  péri  dans  ce  combat, 
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ainfi  qu’un  grand  nombre  d’hommes  du  peuple  -,  mais  que 
la  paix  fubliftoit  enfin  encre  les  deux  Etats. 


Ann.  1773. 
Août. 


Le  19,  nous  eûmes  de  petites  brifes  , avec  des  ondées 
de  pluie  très-vives.  Dès  la  pointe  du  jour , les  chaloupes 
allèrent  de  nouveau  à la  recherche  des  ancres  de  l’Aven- 
ture 3 mais  avec  aufli  peu  de  fuccès  que  la  veille  3 de  forte 
que  nous  n’y  penfâmes  plus  3 & confiderant  notre  pofition  > 
nous  nous  crûmes  heureux  d’en  etre  fortis  a fi  bon  marche. 
Dans  une  excurfion  que  nous  fîmes , le  Capitaine  Furneaux 
& moi , le  long  de  la  côte  , nous  rencontrâmes  un  Chef , qui 
nous  régala  d’excellens  poilTons , de  fruits , &c.  3 , pour  le  re- 

mercier de  fon  accueil  hofpitalier  > je  lui  donnai  une  hache , 
des  clous , &c.  Il  nous  reconduifit  enfuite  aux  vaiflèaux  , où 
il  ne  relia  que  peu  de  tems. 


«Nous  FIMES , de  notre  côté , des  recherches  de  Bota- 
nique 3 la  pluie  , tombée  la  nuit , avoir  fort  rafraîchi  l’air  3. 

avant  le  lever  du  foleil,  notre  promenade  fut  très- 
agréable.  Les  i^lantes  & les  arbres  fembloient  plus  ani- 
més, & les  boccages  exhaloient  un  plus  doux  parfum. 
Nous  nous  plaidons  à entendre  le  concert  des  oifeaux. 
A peine  eûmes-nous  marché  quelques  pas , qu’un  bruit 
venant  de  la  forêt  frappa  nos  oreilles  3 en  fuivant  le  fon  , 
nous  parvînmes  à un  petit  hangard  où  cinq  ou  fix  femmes , 
alfifes  furies  deux  côtés  d’une  longue  pièce  de  boisquarrée, 
battoient  l’écorce  fibreufe  du  mûrier,  afin  d’en  fabriquer 
leurs  étoffes.  Elles  fe  lèrvoient  pour  cela  d’un  morceau 
de  bois  quarré,  qui  avoir  des  filions  longitudinaux  &c 
paralkdes , plus  ou  moins  ferrés  fuivant  les  différens 


19. 
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» côtés  (a).  Elles  s’arrêtèrent  un  moment  pour  nous  laî/Ter 

” examiner  récorce , le  maillet  ,&  la  poutre  qui  leur  fervoit 
>3  de  table:  elles  nous  montrèrent  aulîi,  dans  une  goulFe  de 
sa  noix  de  cocos , une  elpècc  d’eau  glutineufe , donc  elles 
sa  fe  fervoient  de  tems  à autre  , afin  de  coller  enfemble  les 
aa  pièces  de  l’écorce.  Cette  colle,  qui,  à ce  que  nous  com- 
as prîmes , vient  de  Xhibicus  efcuLcntus  , eft  abiolumenc  né- 
aa  cefTaire  dans  la  fabrique  de  ces  immenfes  pièces  d’étoffe  , 
aa  qui,  ayant  quelquefois  deux  ou  trois  verges  de  large 
aa  & cinquante  de  long, font  compofés  de  petits  morceaux 
aa  d’écorce  d’arbres , d’une  très  - petite  épaiff'eur.  En  exa- 
aa  minant  avec  foin  leurs  plantations  de  mûrier , nous  n’en 
aa  avons  jamais  trouvé  un  feul  de  vieil  : dès  qu’ils  ont  deux 
>a  ans  on  les  abat , & de  nouveaux  s’élèvent  de  la  racine: 
aa  car  heureufement  il  n’y  a pas  d’arbre  qui  fe  multiplie 
aa  davantage  j & fi  on  le  laiffoit  croître  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
aa  en  fleurs  & qu’il  puiffe  porter  des  fruits  , peut-être  qu’il 
aa  couvriroic  bientôt  tout  le  pays.  ïl  faut  toujours  enlever 
aa  récorce  des  jeunes  : on  a foin  que  leur  tige  devienne 
aa  longue  , fans  aucunes  branches , excepté  feulement  au 
oa  fommet  -,  de  forte  que  l’écorce  efl  la  plus  entière  poflible, 
aa  Nous  ne  connoiffions  pas  alors  la  méthode  de  la  prépa- 
ss  rer , avant  qu’on  la  mette  fous  le  maillet.  Les  femmes  occu- 
pa pées  de  ce  travail , portoient  de  vieux  vêtemens  fales 
w déguenillés , & leurs  mains  .étoient  très-dures  & très-cal- 
» leufes.  Un  peu  plus  loin , un  homme  , dont  le  regard 
» prévenoit  en  fa  faveur,  nous  invita  à nous  afléoir  à l’ombre 
» devant  fa  maifon  , au  milieu  d’une  vallée  étroite.  Sur  une 


(a)  voyez  la  Relatio>n  du  premier  Voyage  de  Cook. 


sa  petite 


DU  Capitaine  Cook.  321 

« 'petite  cour  pavée  de  larges  pierres,  il  étendit  des  feuilles 
N de  bananes  pour  nous , & apportant  un  petit  banc  de  bois 
» alTez  propre,  fait  d’une  feule  piece,  il  pria  celui  d entre 
53  nous  qu’il  croyoit  être  le  principal  perfonnage , de  s y 
ï3  alfeoir.  Quand  nous  fumes  tous  affis , il  courut  à fa  maifon 
M c’nercher  des  fruits  à pain  cuits  , qu’il  nous  offrit  fur  des 
n feuilles  de  bananes  fraîches  -,  & il  nous  prefenta  en  outre 
83  un  panier  natté  de  Vee  , ou  de  pommes  de  Taïti,  fruit. 
» du  genre  de  Spondiiis , dont  le  goût  refïemble  à celui 
33  de  l’ananas.  Nous  déjeunâmes  de  bon  cœur  j 1 exercice 
»3  que  nous  venions  de  faire  l’air  frais  du  matin  & 1 excel- 
» lence  de  ces  fruits,  avoient  excité  notre  appétit.  La  méthode 
53  O-Taïtienne  d’apprêter  la  pomme  à pain,  & les  autres 
33  alimens , avec  des  pierres  chaudes , nous  parut  fort  fupé- 
33  rieure  à celles  de  nos  cuifines.  Pour  que  rien  ne  manquai, 
53  à fon  feftin  , notre  hôte  ouvrit  cinq  noix  de  cocos  i il 
33  verfa  dans  une  coupe  tres-propre  ( cetoit  une  gouffe  de 
33  noix  de  cocos  ) la  liqueur  fraîche  &:  limpide  qu  elles  ren- 
33  fèrmoient , & chacun  de  nous  but  à fon  tour.  Les  înfu- 
33  kires  nous  avoient  témoigné  de  la  bienveillance  & de 
33  l’amitié  dans  toutes  les  occafons  j ils  nous  avoient  tou- 
*3  jours  donné , pour  des  bagatelles , des  noix  de  cocos  &: 
33  des  fruits  quand  nous  leur  en  demandions  , mais  nous 
» n’avions  pas  encore  vu  d’exemples  d une  hofpitalite  exer- 
33  cée  d’une  maniéré  fî  complété.  Nous  tâchâmes  de  re- 
53  compenfer  notre  ami , avec  des  verroteries  & des  clous 
33  de  fer , qui  lui  cauferent  une  extrême  joie. 

33  Apres  avoir  quitté  cet  afyle  de  l’hofpitalite  patriar- 
33  chale , nous  continuâmes  notre  promenade  dans  1 intérieur 
Tome  L ■ S s 
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— . ■ » du  pays,  malgré  Ja  répugnance  de  plulieurs  O-Taïtiens  : 

ds  virent  que  nous  perfiftions  à le  vouloir,  lapins 
w grande  partie  fe  difperfa  au  milieu  des  différentes  habita- 
M dons,  & il  n’en  refta’que  peu  pour  nous  accompagner  & 
» nousfervirde  guides  au  pied,  des  premières  collines.  Nous 
laifîames  les  huttes  & les  plantadons  des  Naturels  du  pays 
» derrière  nous , &:  nous  montâmes  un  fenrier  battu  ; & , 
.«  paffmt  à travers  des  arbriflèaux , mêlés  de  plufîeurs  gros 
» arbres , & examinant  les  coins  les  plus  toufïus , je  trou- 
» vai  plufîeurs  plantes  & des  oifeaux  inconnus  jufqu’ici 
aux  Naturaliftes.  Avec  ces  richeffes  nous  nous  remîmes 
» en  route  du  côté  de  la  mer , & les  Naturels  en  témoi- 
» gnerent  leur  fatisfaédon.  Un  immenfe  concours  d’Infulaires 
î’  remplifîbit  notre  marche  fiirlagreve.  La  chaleur  excefîîve 
» du  foleil  nous  engagea  à nous  baigner  dans  la  riviere 
voifine , êc  nous  allâmes  eiifuite  dîner  à bord.  La  pluie 
nous  retint  l’après-midi  fur  le  vaifîèau  : j’arrangeai  les  plantes 
» & les  animaux  que  nous  avions  raffemblés , & je  fis  des 
» delîîns  de  ceux  qui  étoient  nouveaux.  Nos  trois  jours. 
» d’cxcurfions  n’avoient  fourni  qu’un  petit  nombre  d’efpèces 
» différentes , ce  qui  prouve  une  excellente  culture  , dans 
« une  Ifîe  aufîî  fioriffante  que  Taïti  : car,  au  milieu  d’un 
■»  pays  abandonné  â lui-même,  des  milliers  d’efpèces  diffé- 
» rentes  , fourmilleroient  en  défordre.  Le  peu  d’étendue  de 
rifle , & fon  vafle  éloignement  du  Continent  oriental  ou 
3»  du  Continent  Oueft , ne  comporte  pas  une  grande  variété 
d’animaux.  Nous  n’y  avons  vu  en  quadrupèdes , que  des 
cochons,  des  chiens  domeftiques,  & des’  quantités  in- 
52  croyables  de  rats , que  les  Naturels  laiffent  courir  en  li- 
» berté , fans  jamais  clfaycr  de  les  détruire.  Il  y a cependant 
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3>  allez  d’oifeaux  j & , quand  les  Infulaires  fe  donnoient  la 
» peine  de  pêcher , ils  nous  vendoient  toute  forte  de  diffé- 
n rens  poiflbns , parce  que  cette  clalTe  d’animaux  court  plus 
» aifément  d’une  partie  de  l’Océan  à l’autre  , & fur-tout  dans 
» la  Zone  Torride , où  certaines  elpèces  font  communes, 

» tout  autour  du  monde. 

» Si  la  rareté  des  plantes  , qui  croifîent  fans  culture, 

» étoit  défavorable  au  Botanifte  , elle  produifoit  les  effets 
» les  plus  falutaires  aux  équipages , puifque  le  terrain  etoit 
» couvert  de  végétaux  fains.  De  fi  bons  alimens  avoient 
» opéré  merveilleufement  fur  notre  fanté  : le  brufquc 
» changement  de  diète  produifit cependant,  parmi  nous, 
» quelques  dyffenteries.  On  a déjà  parle  des  defirs  qu’exci- 
» toit  la  vue  des  cochons , & des  moyens  inutiles  employés 
» par  nous  pour  en  avoir.  On  n’eut  pas  honte  de  propofer 
55  aux  Capitaines  d’enlever  de  force  un  nombre  fufhfant  de 
05  ces  animaux , &;  enfuite  de  donner  en  échange  aux  Taï- 
3>  tiens  de  nos  marchandifes  pour  en  payer  la  valeur.  Cette 
35  propofition  bafïe  & tyrannique  fut  accueillie  avec  lindi- 
» gnation  & le  mépris  qu’elle  méritoit. 

55  Notre  collection  étoit  fi  peu  confîdérable  que  tous 
SJ  les  jours  nous  avions  le  tems  de  pénétrer  dans  1 intérieur 
» de  rifle  , afin  de  remplir  l’objet  de  notre  deftination , & 
53  recueillir  différentes  circonftances , qui  peuvent  jetter  du 
55  jour  fur  le  caraétere , les  mœurs  & l’état  aduel  des  Taïtiens. 

55  Le  zo , à midi , je  fis , avec  plufieurs  Officiers , une  pro- 
?»  menade  à la  pointe  orientale  du  havre.  Arrivé  à un  petit 

Ss  Z 
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» ruifTeau  allez  large  & allez  profond  pour  porter  une  piro- 
» gue,  noLispalîâmes  de  l’autre  côte,  & nous  apperçûrues, 
35  parmi  des  arbrilîeaux , une  maifoii  allez  vafte.  Nous  vîmes 
devant,  une  grande  quantité  des  plus  belles  étoffes  do 
=0  Taïti,  étendues  fur  l’herbe;  &lcs  Naturels  du  pays  nous 
» dirent  qu’on  venoit  de  les  laver  dans  la  riviere  : ores  de 
35  1 habitation , jc  remarquai  un  bouclier  de  forme  demi- 
» ronde , d’oller  & de  filalle  de  noix  de  cocos , fufpendu  à 
3>  un  bâton; il étoic  couvert' de  plumes  éclatantes  gris-bleu, 
55  d’une  efpèce  de  pigeon  , & orné  de  dents  de  goulu  , 
35  déployéesen  trois  cercles  concentriques.  Je  demandai  fion 
» vouloir  le  vendre  ; mais  on  me  répondit  que  non,  & j’en 
33  conclus  qu’on  l’avoir  expofé  à l’air  , ainfi  que  nous  expo- 
35  fons  de  tems  en  tems  les  chofes  que  nous  tenons  dans 
33  des  boîtes  fermées.  Un*  homme  d’un  âge  mûr,  couché  fort 
33  à fon  aife  au  milieu  de  la  hutte , nous  invita  à nous  afieoir 
33  près  de  lui,  & il  examina  avec  curiolité  mon  habillement. 


33  Les  ongles  de  fos  doigts  étoient  très-longs  ; & il  en  paroif- 
33  foit  fier  : cefl:  une  marque  de  diftinélion  parmieux,  parce 
» que,  pour  les  laifTer  croître  de  cette  longueur,  il  ne  faut 
33  pas  être  obligé  de  travailler.  Les  Chinois  ont  la  meme 
3»  coutume  : il  n’eft  peut-être  pas  poiTible  aux  Necdham  ou 
=3  aux  de  Guignes  de  déterminer,  fi  les  Taïtiens.  l'ont  tiré 
'33  de  l’extrémité  de  l’Afie,  ou  fi  le  hafard  les  a conduits  à 
33  la  meme  idée  {a).  En  différens  coins  de  la  hutte,  des  hom- 


{n)  On  voit  dans  VEfprit  des  Ufages-  des  differens  Peuples , L.  s>  de  Ja 
Eeauté  & de  Ja  Parure,  a Pans,i77<j  , F-ar  M,  Démeunier,  que  cette 
coutume  finguliere  eft  répandue  chez  beaucoup  d'autres  Nations  il 
n cft  pas  befoin  de  recourir  à la  Chine  pour  l’expliquer. 
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»>  mes  &:  des  femmes  mangeoieiit  féparément  du  friiic  à pain 
» 6c  des  bananes',  6c  tous,  à notre  approche,  nous  invi- 
» terent  à partager  leur  dîner,  ^es  premiers  Voyageui  s ont 
» déjà  rapporté  cetufagc,  & ils  n ont  pas  mieux  reuffi  que 
»>  nous  à en  découvrir  la  caufe  (a). 


Ann.  1775» 
Août. 


» En  quittant  cette  habitation,  nous  nous  rendîmes , 

» à travers  des  arbrifieaux  odoriterans,  a une  fécondé,  oit 
33  nous  trouvâmes  O-Taï  , fa  femme  , fes  enfàns  6c  fes 
33  fœurs , Maroya  & Maroraï.  L’Officier , qui  avoir  perdu  les 
33  draps  de  fon  lit,  étoit  avec  nous  *,  mais , ne  jugeant  pas  a 
33  propos  de  les  redemander , il  effiiya  plutôt  de  gagner  les 
33  bonnes  grâces  de  la  belle.  Elle  accepta  les  grains  de  verre, 
33  les  clous,  &c.  qu’on  lui  offiric , mais  elle  fut  inexorable  aux 
33  foîlicitations  paffionnées  de  fon.  amant.  îl  eft  probable 
33  qu’ayant  obtenu  les  draps  quelle  defr  oit , & pour  lefquels 
33  feuls  elle  avoir  pu  fe  foumettre  à une  proffitution  , rien 
33  ne  l’excitoit  à fupporter  les  embraffemens  volages  d’un 
33  étranger.  Cette  idée  nous  fembloit  encore  plus  vraifem- 
33  blable , quand  nous  confdérions  que  fa  famille  jouiffoit 
33  d’un  certain  rang,  & que , durant  le  long  féjour  du  Caph 
33  raine  Cook,^  lors  de  fon  premier  Voyage,  il  n’y  avoic 
53  point  eu  , du  moins  très-peu  d’exemples  de  ce  liberté 
33  nage  chez  les  femmes  les  plus  qualifiées.  Après  avoir  refié 
33  peu  de  rems  avec  eux  , je  retournai  à la  place  de  notre 
33  marché  ; mais  toutes  nos  chaloupes  étant  parties , j’ofai 
33  m’embarquer  fuc  une  fimple  pirogue  , fans  bàlan- 


( a)  Le  premier  Livre  de  ^Ouvrage  cité  dans  la  not€  précédente  , donne 
des  conjeérures  fur  l’origine  de  cet  ufage. 
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J ” ^ i fain  & fauf  à bord  de  la  Réfolution.  » 

Le  soir  du  lo  un  des  Naturels  du  pays  s’enfuit  avec 
2-0.  un  des  fufils  de  la  Garde  qui  étoit  à terre.  Je  fus  témoin 
de  ce  vol,  & j envoyai  après  le  voleur  quelques-uns  de 
nos  gens;  cet  expédient  auroit  peu  lervi,fî  les  Infulaires> 
de  leur  propre  mouvement , n’avoient  pas  pourfliivi  le  vo- 
leur. Apres  1 avoir  renverfe  à terre , ils  lui  arrachèrent  le  fufîl 
qu  ils  nous  apportèrent.  La  crainte,  dans  cette  occafîon , fie 
certainement  plus  dimprelîîon  fur  eux  que  les  principes 
de  la  probité.  Cet  aéte  de  juffice  mérite  cependant  des 
eloges  ; car , fans  leur  prompt  fecours,  il  m’étoit  prelqueim- 
poffible  de  recouvrer  le  fufil  fans  recourir  à la  force. 

Z î . 2- 1 , une  brifê  fraîche  fouffloit  du  Nord.  Le  Chef  vint 

^ me  voir  le  matin , & m’offrit  une  grande  quantité  de  fruits , 
& entrauties  des  noix  de  cocos  dont  on  avoit  ôté  l’eau.  Il 
avoit  raffemble  celles-ci , èc  en  avoit  fait  des  paquets  avec 
tant  d’art,  que  nous  n’apperçûmes  pas  d’abord  la  trom- 
perie. Quand  on  lui  en  parla , il  ne  parut  ému  en  aucune 
rnaniere  ; & , comme  s il  neut  pas  fu  ce  qu’on  vouloit  lui 
dire,  il  en  ouvrit  lui-meme  deux  ou  trois  : il  nous  déclara, 
alors , que  nous  avions  raifon , & il  alla  enfiiite  à terre , d’où 
il  nous  envoya  des  plantains  & des  bananes. 

Je  RECONNUS, '1  après-midi , Tua-how  , le  Naturel  qui 
m avoit  accompagne  fort  loin , lorfque  je  fis  le  tour  de  l’Ifle 
en  chaloupe  dans  mon  premier  voyage  (u). 

« Nous  PARTIMES  des  la  pointe  du  jour  pour  une 


) Voyez  la  Relation  de  M.  HawJcfwortli. 
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» promenade  du  côté  de  l’Eft.  La  plaine  s’élargit  à mellire 
» que  nous  avancions  au-delà  de  la  pointe  orientale  du  ha- 
» vre  d’Àitépeha , & il  y avoit  plus  d’arbres  à pain , de  co-^ 
» côtiers  & de  bananiers , fur  lefquels  nous  voyions  déjà 
» bourgeonner  les  fruits  : les  habitations  des  Naturels  du 
pays  étoient  auffi  plus  nombreufes , plus  élégantes  & d’une 
» forme  plus  nouvelle  que  celles  des  environs  de  notre 
5>  mouillage.  Dans  une,  qui  étoit  entièrement  fermée  de  ro- 
» féaux , nous  apperçûmes  beaucoup  de  paquets  d’étoffes 
» & des  cafés  pour  des  boucliers,  qui,  ainfi  que  la  maifon, 
5»  appartenoientà  Wahéatua.  Nous  fîmes  environ  deux  mil- 
» les,  parmi  des  bocages  d’arbres  fruitiers  les  plus  déli- 
deux,  au  moment  où  les  Naturels  alloient  à leurs  tra- 
» vaux.  Je  reconnus  bientôt  les  fabricans  d’étoffe  au  bruit 
» du  maillet.  îl  ne  faut  pas  fuppofer  que  les  befoins  de  ces 
peuples  les  forcent  à un  travail  confiant  i car  iis  fè  raf- 
s>  fembloient  en  foule  autour  de  nous , ils  nous  fuivoient 
» toute  la  journée,  & quelquefois  même  ils  négligeôient 
3>  pour  nous  leurs  repas  y ils  ne  nous  aecompagnoient 
» point  fans  quelque  motif  d’intérêt.  En  général , leur 
»3  conduite  à notre  égard , étoit  douce , amicale , & même 
» ofïicieufe  : mais  ils  guétoient  toutes  les  occafîons  d’enle- 
» ver  adroitement  quelques  bagatelles,  & lorfque  nous 
33  leur  rendions  les  regards  de  tendrefîè  qu’ils  jettoient  fur 
93  nous  ils  profitoienr  du  moment  pour  nous  dire  d’un 
33  ton  mendiant  Tajo-  poë  : ami,  quelque  chofe.  Quand 
33  nous  ne  leur  donnions  rien , iis  n’étoicnt  pas  moins  affec» 
33  tueux.  Si  ces  demandes  dev  cil  oient  trop  fréquentes  nous 
33  avions  coutume  de  les  contrefaire,  & de  répéter  leurs 
» paroles  frir  le  même  ton , ce  qui  excitoit  parmi  eux  des 


I 
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” cclats  cîc  lire  univerfcls.  Ils  parloient  communcment  très* 

^ Tembloic  qu’ils  s cntrcccnoicnc  de  nous  : chaque 
ï>  nouveau  venu,  apprenoit  fur- le -champ  des  autres  nos 
» noms,  qu’ils  rcdiiiioient  à un  petit  nombre  de  voyelles 
» & des  confonnes  plus  douces  j & on  ne  manquoit  pas  de 
» ramufer , en  lui  racontant  ce  que  nous  avions  dit  ou  fait 
» le  matin.  Les  derniers  arrivés  vouloient  ordinairement 
» entendre  un  coup  de  fufil , nous  y confentions , à con- 
»>  dition  qu’il  nous  montreroit  un  oifeau  pour*but,  Nou$ 
étions  fouvent  enibarradés , quand  ils  nous  en  indiquoient 
un  éloigné  de  quatre  ou  cinq  cens  verges  : ils  ne  pen- 
» foient  point  que  l’effet  de  nos  armes  à feu  fut  borné  à un 
» certain  efpace.  Comme  il  n’étoit  pas  prudent  de  leur  dé- 
» couvrir  ce  myftere,  nous  prétendions  ne  voir  l’oifeau  , 
que  lorfque  nous  étions  allez  près  pour  le  tuer.  La  pre- 
miere  explofion  les  effraya  beaucoup , & produifit  fur 
quelques-uns  une  confternation  fi  forte , qu’ils  tombèrent 
9»  à terre , & s’enfuirent  enluite  à environ  vingt  verges  de 
» nous.  Ils  fe  tinrent  ainfi  à l'écart,  jufqu’à  ce  que  nous  eû- 
mes  calmé  leurs  craintes  par  des  démonftrations  d’amitié 
35  ou  jufqu’à  ce  qu’un  de  leurs  compatriotes  plus  coura- 
39  geux,  eût  ramafîé  roifêau  que  nous  venions  de  tuer.  Bien-  ^ 
?9  tôt  ils  fe  familiariferent  avec  ce  bruit , & quoiqu’ils  expri- 
33  maffent  toujours  quelque  émotion  foudaine,  cependant 
«>  peu-à-peu  ils  furmonterent  la  frayeur. 


*3  M A LG  RÉ  la  réception  amicale  qu’on  nous  faifoit  de 
» toutes  parts , les  Infulaires  avoient  grand  foin  de  cacher 
» leurs  cochons  à nos  yeux  : fi  nous  en  parlions,  ils  fem- 
bloient  affligés j ils  difoient  qu’ils  n’en  avoient  point,  ou 

» îB 


53  U Cap  I ’T  a I E C O O K.  ^ 2Ç 

ils  nous  afliiroient  qu’ils  appartenoierit  à V/ahéatua  leur 
» Roi.  Quoique  nous  viffions  des  étables  pleines,  prefqu’au- 
» tour  de  chaque  hutte,  nous  ne  fîmes  plus  femblant  de 
» nous  en  appercevoir , & cette  conduite  augmenta  leur 
» confiance  s notre  égard.  • n ■ 

» Apr^s  une  marche  d’un  ou  deux  milles, nous  nous  af 
« sîmes  fur  quelques  larges  pierres, qui  for^oient  une  efpèce 
s>  de  cour  pavée , devant  une  des  habitations , & nous  pna- 
sî  mes  les  Habitans  de  nous  donner  du  fruit,  à pain,'  & des 
» noix  de  cocos  ’ en  échange  de  nos  màrchandifes.  Ils  nous 
en  apportèrent  à l’infiant,  & nous  déjeûnâmes.  La  foule, 
» qui  nous  fuivoit , fe  tint  à quelque  difiance , amfi  que  nous 

» l’avions  dcfiré,  pour  que  perfom^  me  nous  prît,  nos  ar- 

» mes , &c.  que  nous  étions  obligés  de  quitter  en  marigeanc. 
a»  Afin  de  nous  mieux  traiter  ,:on  nous  offrit  une  gouffe  de 
» noix  de  cocos,  remplie  de  petits  poiffons  frais, que  les 
» Taïtiensont  coutume  de  manger  crus  fans  autre  lâuce  que 

» de  l’eau  S j’en  goûtai,  & je  ne  les  trouvai  point  défagrea- 

S>  ble  : mais  comme  nous  étions  dans  l’ufage  de  les  rnanger 
« cuits , nous  les  diftribuâmes,  avec  lertefte  du  fruit , à ceux 
» de  nos  favoris  qui  fe  trouvoient  dans  la  foule. 


» Nous  POURSUIVÎMES  alors  notre  promenade , marchant 
» du  côté  des  collines , maigre  les  follicitations  importunes 
« des  Naturels,  qui  nous  prefferent  de  nous . tenir  fur  la 
« plaine  : nous  reconnûmes  tout  de  fuite  que  jcetoit  uni- 
»'  quement  parce  qu’ils  n’aimoient  pas  la  fatigue:  mais, 
» fans  changer  de  réfolution  , & laiffant  derrière  nous 
« prefque  toute  la  troupe , nous  gagnâmes , avec  un  petit 
Tome  /.  ^ 


33^  Voyage 

= » nombre  de  guides , une  ouverture  entre  deux  collines. 

^ J y croiivâi  plufieurs  plantes  fauvages  nouvelles  pour  nous  j 
•>  & nous  vîmes  des  hirondelles  volant  fur  un  petit  ruiffeau  , 
».  qui  rouloit  fes  eaux  avec  impétiiofité:  nous  côtoyâmes  fes 
bords  jufqu  a un  rocher  perpendiculaire , feftoné  par  difFé- 
« rens  arbriffeaux  , & d’où  il  tomboit  en  colonne  de  cryftaL- 
» des  fleurs  odoriférentes  environnoient  au  pied  une  nappe 
n tranquille  & limpide.  Ce  lieu  dou  nous  découvrions  la 
« plaine  fous  nos  pieds  & plus  loin  la  mer,  étoit  un  des 
» plus  beaux  qui  ait  jamais  frappé  mes  regards,  & il  rappelloit 
«.  à mon  fouvenir  & furpaffoit  les  deferiptions  les  plus  déli- 
» cieufes  des  Poètes.  A l’ombre  des  arbres , dont  les  branches 
» lé  courboient  mollement  fîir  les  ondes , nous  jouîmes  d’un 
zephir  agréable,  qui  calmoit  la  chaleur  du*jour:  le  bruit 
» uniforme  & impofant  de  la  cafeade  n’étoit  interrompu 
».  que  par  le  gazouillement  des  oifeaux  : dans  cette  pofi- 
«>  tion,  nous  nous  afsîmes  pour  décrire  nos  nouvelles 

* plantes , avant  quelles  fe  fulfent  flétries. Les  Taïtiens  nos 
camarades,  nous  voyant  occupes  , le  repolêrent  aufli 

» parmi  les  arbriflèaux,  & ils  nous  examinèrent  attentive- 
M ment  & dans  un  profond  fllencc.  ; 

» Nous  AURIONS  ÉTÉ  CHARMÉS  de  paflèr  tout  le  jour  au 
» fond  de  cette  retraite  j mais , après  avoir  fini  nos  notes  & 
n jette  un 'dernier  coup -d’œil  fur  cette  fcène  charmante, 
» nous  redefcendimes  dans  la  plaine.  J’obfêrvai  bientôt  une 
» foule  d Infulaires  qui  s’avançoient  vers  nous , & plus  pro- 
» che,  nous  diftingu âmes  M.  Hodges  &M.  Grindall,  qu'ils 
» environnoient,  nous  lesr joignîmes , réfolus  de  continuer 

* enfemble  notre  courfe.  Un  jeune  homme  d’une  phyfio- 
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nomie  très-heureufe , quis  etpit  diftinguc  par  des  démonfi 
•trations  particulières  d’atcacheroeiît,  fut  chargé  du  porter 
feuille  , où  M.  Hodges  conferVoit  les  efquiflès  & defïîns, 
qu’il  faifoit  en  fe  promenant  : il  parut  enchanté  de  cette 
i confiance , & il  fe  regarda  comme  un  perfonnage  devenu 
. plus  important  aux  yeux  de  lès  compatriotes.  Cette  cir- 
. confiance  jointe  au  maintien  paifible  de  nos  deux  Mef- 

> fieurs,  qui  marchoient  fans  aucune  arme,  produifit  un 
» effet  général  fur  tous  ceux  qui  nous  entouroient,  car 

> leur  familiarité  & leur  affedion  iêmblerent  fort  augmen- 
3 tées.  Nous  entrâmes  enfemble  dans  une  hutte  fpacieufe , 
i>  où  nous  vîmes  une  grande  famille  aflêmblée.  Un  vieil- 
» lard  d’un  vifage  calme , étoit  couché  fur  une  natte  pro- 
O pre,  & il  appuyoit  là  tête  fur  un  petit  tabouret  qui  lui 
» fervoit  de  couffin.  Des  cheveux  blancs  couvroient  là  tête 
» vénérable,  & une  barbe  épaifiTe  auffi  blanche  que  la 
» neige  , defcendoit  jufques  fur  fa  poitrine  : il  avoît  les 
» yeux  vifs,  & fes  joues  arrondies  annonçoient  la  fanté.  Ses 
» rides , fymptômes  de  la  vieilleffe  parmi  nous , étoient  en 
» petit  nombre , car  l’inquiétude , la  peine  & le  chag^rin , 
» qui  fillonnent  nos  fronts  de  fi  bonne  heure,  font  peu 
» connues  de  cette  nation  fortunée.  De  jeunes  enfans,  que 
» nous  prîmes  pour  fes  petits-fils,  abfblument  nuds,  fuiyant 
» la  coutume  du  pays , jouoient  avec  le  vieillard , & fes 
» adions  & fes  regards  nous  apprirent  que  fa  majiiere  fim- 
» pie  de  vivre , n’avoit  pas  encore  cmoufiTé  fes  fens.  Des 
» hommes  bien  faits , & des  nymphes  fans  art , en  qui  la 
» jeuneffe  fuppléoit  à la  beauté,  entouroient  le  patriarche , 
3»  & nous  jugeâmes  en  arrivant  qu’ils  converfoient  enfem- 
» ble,  après  un  repas  frugal.  Ils  nous  prièrent  de  nous 

Tt  Z 


Ann.  177} 
Août. 


33^  Voyage  * 

» afîcoir  fur  leurs  nattes  au  milieu  d’eux,  & nous  ne  leur 
» donnâmes  pas  la  peine  de  réitérer  leur  invitation.  Commet 
» ils  n’avoient  peut-être  jamais  vu  d’étrangers,  ils  exami- 
» noient  nos  vêtemens  & nos  armes , fans  cependant  s’ar- 
» rêter  plus  d’un  moment  fur  chaque  objet.  Ils  admiroient 
» la  couleur  de  notre  teint:  ils  ferroient  nos  mains,  & ils 
» paroifToient  étonnés  de  ce  que  nous  n’étions  pas  tatoués 
» a ^ & de  ce  que  nous  n’avions  pas  de  grands  ongles  à 
» nos  doigts:  ils  demandoient  nos  noms  d’un  air  emprefle, 
» & quand  ils  les  avoient  appris , ils  les  répétoient  avec  un 
» grand  plaifir.  Ces  noms,  prononcés  à leur  maniéré , dilïé- 
roient  tellement  des  originaux , qu’un  Étymologifte  au-- 
» roit  eu  peine  à les  reconnoîtrej  mais,  en  revanche, 
» ils  éroient  plus  harmonieux,  & plus  faciles  à retenir: 
» Forfter  tut  changé  en  M atara ^Woàgcs  en  Oreo^Gûn* 
» daJl  en  Terino,  Sparrman  en  Pamanee,  & George  en 
B Teorée.  Nous  retrouvâmes  ici , comme  par  tout  ailleurs, 
» l’hofpitalité  des  anciens  Patriarches  : on  nous  offrit  des 
» noix  de  cocos  & des  é-vées  pour  étancher  notre  foif.  Un 
» des  jeunes  hommes  avoir  une  flûte  d,e  bambou  à trois 
» trous  -,  il  en  joua  en  fbufflant  avec  le  nez , tandis  qu’un 
» autre  l’accompagna  de  fa  voix.  Toute  la  mufîque  vo- 
» cale  & inftrumentale,  confîftoit  en  trois  ou  quatre  notes, 
» entre  les  demi-notes,  & les  quarts  de  note  : car  ce  n’é- 
B toient  ni  des'  tons  entiers,  ni  des  demi-tons.  Ces  notes,  fans 
» variété  ou  fans  ordre,  prodiiifoient  feulement  une  efpèce 
» de  bourdonnement  léthargique  , qui  ne  blefîbic  pas 


(a)  Nous  avons  cru  devoir  créer  ce  mot , pour  exprimer  les  petits  trous 
peints  qu’ils  fe  font  furja  peau  avec  des  pointes  de  bois.. 
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» l’oreille  par  des  Tons  difcordans , mais  qui  ne  faifoit  aucune 
« impreffion  agréable  fur  notre  efprit.  11  eft  furprenant  que  aoûu  , 

» le  goût  de  la  mufique  foit  fi  général  fur  toute  la  terre  » 

» tandis  que  les  idées  de  l’harmonie  font  fi  différentes, parmi 
« les  nations  diverfes.  Charmé  de  ces  tableaux  de  bonheur 
» qui  s’offroient  à nos  yeux,M.  Hodges  remplit fon porte* 

» feuille  de  deffins , qui  tranfmettron't  à la  poftérité  les 
« beautés  d une  fcène  que  les  paroles  feules  ne  peuvent  pas. 

» faire  connoître.  Quand  il  deffinoit,  tous  les  Naturels  le 
» regardoient  attentivement , & ils  fembloient  fort  char- 
3>  més  de  trouver  de  la  reffemblance , entre  fes  portraits  &C 
3>  quelques-uns  d’entr’eux.  Notre  connoiffance  de  leur  lan- 
gue,  malgré  nos  efforts  pour  l’apprendre,  etoit  encore 
35  très-imparfaite,  ce  qui  nous  priva  du  plaifir  que  nous 
3Sk  auroient  procuré  des  converfations  avec  ces  bonnes  gens. 

3»  Quelques  mots  & une  pantomime  muette,  nous  tinrent 
33  lieu  d’un  difcours  fuivi.  Cela  fuffifoit  cependant  pour  amu- 
D5  fer  les  Naturels,  & notre  docilité  & nos  efforts  pour  leur 
35  plaire , leur  étoient  au  moins  aufïi  agréables , que  leur 
« caradere  focial  &:  leur  empreffement  à nous  inftruire  l’é- 
53  toient  pour  nous, 

35  Le  Vieillard  fans  changer  d’attitude , la  tete  toujours- 
35  appuyée  fur  le  tabouret , nous  propofa  plufieurs  queflions 
35  il  nous  demanda  le  nom  du  Capitaine , celui  du  pays  doè 
*5  nous  venions,  combien  nous  \oulions  refter  dans  fifle,, 

35  fl  nous  avions  nos  femmes  à bord,  &c.  La  renommée 
« paroifTok  lui  avoir  déjà  appris  tout  cela^  mais  il  defiroir 
35  l’entendre  de  nouveau  de  notre  propre  bouche.  Nous  fa- 
a tisfîmes  fa  curiofité  fur  ces  différens  points , le  mieux 
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».  qu’il  nous  fut  poflîblci  &,  après  avoir  offert  à fa  famille 
prefens  de  verroteries  & d’autres  bagatelles, 
» nous  continuâmes  notre  excurfion.  Ces  paufes  dans  les 
» cabanes  hofpitalieres  des  Naturels  du  pays,  nous  rafrai- 
» chiffoient  tellement  que  nous  n’étions  point  du  tout  fati- 
M gués , &:  nous  aurions  fait  aifément  le  tour  de  l’Ifle  de  la 
même  maniéré,  La  plaine , au  pied  des  montagnes , ne  pré- 
3»  fentoit  aucun  obftacle  à notre  marche  : au  contraire , les 
» fentiers  y étoient  bien  battus , & toute  la  furface  parfai- 
» tement  de  niveau , & couverte  prefque  par-tout  de  jolis 
» gramens.  Nos  pas  ne  rencontroient  aucun  animal  mal- 
» faifant  : ni  confins , ni  moufquites  ne  bourdonnoient  autour 
33  de  nous , & nous  ne  craignions  la  piquure  d’aucun  in- 
33  feéle.  Les  bocages  d’arbres  à pain  interceptoient , par  leurs 
33  épais  feuillages , les  rayons  du  foleil  à midi,  dont  une  brile 
33  de  mer  calmoit  d’ailleurs  la  chaleur.  Les  Infulaircs  ce- 
33  pendant  accoutumés  à confacrer  au  repos  le  milieu  du 
»3  jour , s echappoient  un  à un  au  milieu  des  arbriffeaux , de 
33  façon  qu’il  en  reftoit  peu  avec  nous.  Environ  deux  milles 
>3  plus  loin  à l’Eft,  nous  atteignîmes  la  côte  de  la  mer,  à 
33  un. endroit  où  elle  forme  un  petit  golfe.  Là,  environnés 
33  de  plantations  de  toute  part,  nous  parvînmes  à une  cla- 
»3  riere  ou  plaine , au  milieu  de  laquelle  nous  apperçûmes 
33  un  moraï,  ( un  cimetiere)  compofé  de  trois  rangées  de 
33  pierres  en  forme  d’efcaliers , chacune  d’environ  trois  pieds 
>3  & demi  de  hauteur,  & couvertes  d’herbes,  de  fougères  & 
33  de  petits  arbriffeaux.  Du  côté  de  l’intérieur  du  paySjl’é- 
33  difice  étoit  entouré  à quelque  diftance  d’un  enclos  oblong 
33  de  pierres , d’environ  trois  pieds  d’élévation , en  dedans 
35  duquel  deux  ou  trois  palmiers  folitaires,  & quelques 
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jeunes  eafuarinas , avec  leurs  rameaux  pleurans,  répan- 

sî  dolent  une  mélancolie  touchante  fur  cette  fcène:unpeu 

, ■ 1,  , ^ Août. 

loin  du  moral  & parmi  un  grouppe  épais  d’arbriflèaux , je 

vis  une  hutte , ou hangard  peu  confidérable [Tupapow] ou 
55  fur  une  elpèce  de  théâtre  de  la  hauteur  de  la  poitrine , 

X étoit  placé  un  cadavre , couvert  d’une  pièce  d’étolFe  blan- 
» che  qui  pendoit  en  différens  plis.  De  jeunes  cocotiers , des 
» bananiers  & des  dragons  végétaux  s’ élevoient  & fleurif' 

» foient  tout  autour  : près  de  cette  cabane , il  y en  avoit  une 
» autre,  où  étoient  des  alimens  pour  la  divinité  ( 

» & un  bâton  planté  en  terre , fur  lequel  nous  vîmes  un 
» oifcau  mort,  enveloppé  dans  un  morceau  de  natte.  Au 
33  milieu  de  cette  hutte,  adoflee  à une  petite  éminence, 

33  nous  trouvâmes  une  femme  affife  dans  l’attitude  de  la 
33  réflexion , qui  fe  leva  â notre  approche , & ne  voulut  pas 
X nous  permettre  d’avancer  vers  elle.  Nous  lui  offrîmes  un 
» petit  préfent , mais  elle  refufa  de  le  toucher  : les  Naturels , 

X qui  nous  accompagnoient , nous  dirent  qu’elle  dépen- 
X doit  du  moraï,  & que  le  corps  mort  étoit  celui  d’une 
» femme  dont  elle  achevoit  peut-être  les  obféques. 

33  M.  Hodges  ayant  tracé  plufîeurs  deffins , nous  quit- 
33  tâmes  ce  lieu,  qui  avoit  réellement  quelque  chofe  de 
33  grand,  & qui  fembloit  favorable  aux  méditations  reli- 
33  gieufes.  Nous  fuivîmes  la  côte  de  la  mer , jufqu’à  une  mai- 
X fon  fpacieufe  très-agréablement  placée , parmi  des  boca- 
X ges , de  petits  palmiers  chargés  de  fruits.  Deux  ou  trois 
33  poiffons  grillés  qu’un  des  O-taïtiens  nous  avoit  vendus, 

93  calmèrent  un  peu  notre  appétit  devenu  très-vif,  depuis 
33  notre  déjeuné.  Plufîeurs  d’entre  nous  fe  baignèrent  auflî 
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' - » dans  la  mdr  pour  fe  rafraîchir  davantage , & ayant  acheté 

” quelques  pièces  d’étoffe  de  la  fabrique  du  pays,  ils  s’en 
X.  revêtirent  à la  mode  de  Taïti , ce  qui  fit  un  plaifir  infini 
X.  aux  Infulaires. 

r>  Notre  promenade  fê  prolongea  au-delà  d’un  autre 
ra  moraï  affez  femblable  au  premier , jufqu’à  une  habiration 
» propre , où  un  homme  très  - gras , qui  fembloit  Chef  du 
» canton , fe  berçoit  voluptueufement  fur  fon  couffin  de 
» bois.  Deux  domeftiques  préparoient  fon  defïert  devant 
» lui,  en  mêlant  de  l’eau  , du  fruit  à pain  & des  bananes, 
» dans  un  grand  vafe  de  bois,  où  ils  avoient  foin  de  meler 

' » de  la  pâte  aigrelette  de  fruit  à pain  fermenté,  (appelle 

sî  Mahéi  ) : ils  fe  fervoient  pour  cela  d’un  pilon  de  pierre 

noire  polie , qui  me  parut  être  une  efpèce  de  bafalte  {a). 
» Sur  ces  entrefaites,  une  femme  affife  près  de  lui , rempliffoit 
» la  bouche  de  ce  glouton  par  poignées , des  reûes  d’un  grand 
» poiffion  bouilli,  & de  plufieurs  fruits  à pain  qu’il  avaloit  avec 
» un  appétit  vorace.  Une  infenfibilité  parfaipeetoit  peinte  fur 
33  fon  vifage , & je  jugeai  que  toutes  fes  penfées  fe  bornoienc 
» au  foin  de  fon  ventre.  Il  daigna  à peine  nous  regarder , 
K)  & s’il  prononçoit  quelques  monofyllabes,  quand  nous 
» jettions  les  yeux  fiir  lui,  c’é  toit  feulement  pour  exciter  fa 
33  nourrice  & fes  valets  à faire  leur  devoir  avec  empreffe- 
» ment.  La  vue  de  ce  Chef,  & les  réflexions  quelle  fournit, 
» diminuèrent  le  plaifir  dont  nous  avions  joui  dans  nos 
» différentes  promenades  fur  l’Ifle,  & fur-tout  ce  jour-la: 
s>  nous  nous  flattions  d’avoir  enfin  trouvé  un  petit  coin  de 


(a)  Voyez  la  Relation  du  premier  Voyage. 
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terre , où  les  membres  d’une  Nation  qui  n cft  plus  dans  le  ^ 
premier  état  de  Barbarie,  parcageroienrla  même  égalité 
jufques  dans  les  repas  , &:  dont  les  heures  de  jouif- 
fance  feroient  proportionnées  a celles  du  travail  & 
du  repos.  Mais  nous  vîmes  un  individu  voluptueux  palTer 
fa  vie  dans  l’inadion  la  plus  ftupide,  & ravir  à la  mul- 
titude qui  travaille  les  produdions  de  la  terre,  pour 
s’engrailïer  comme  les  parafites  privilégiés  des  peuples 
polis , fans  rendre  le  moindre  fervice  à la  fociété.  Son 
indolence  refîèmbloit  à celle  qu’on  trouve  fréquemment 
dans  l’Inde  & les  États  de  l’Eft,  & méritoic  toutes  les 
marques  d’indignation  que  Sir  John  Mandevibe  exprime 
dans  fes  Voyages  d’Afie.  La  colere  de  ce  brave  digne 
Chevalier  s’enflammoit  à la  vue  d’un  pareil  glouton  qui 
confumoit  fes  jours  fans  fe  difiinguer  par  aucun  fait 
d'armes , d qui  vivoit  dans  le  plaifir , comme  un  cochon 
quon  engraijje  dans  une  étable  (a). 

n En  quittant  ce  Taitien  hébété,  nous  nous  feparâ- 
mes  : j’accompagnai  Ni,  Hodges  & M.  Gruidall , que  le 
, bon  Infiilaire,  chargé  du  porte-feuille,  avoir  invité  avec 
. empreffement  à fon  habitation.  Nous  y arrivâmes  à cinq 
. heures  du  foir  : c’étoit  une  cabane  petite , mais  propre , 

. devant  laquelle  un  grand  tapis  de  feuilles  vertes  étdt 
, répandu  fur  des  pierres,  ôc  pardeffus  une  quanti’-é 
. prodigieufe  d’excellentes  noix  de  cocos,  & de  fruits 
. à pain  prfaitement  grillés.  Notre  hôte  courut  fur-le- 
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(a)  Voyez  The  Voyages  and  Travels  offir  John  Mandevilîe. 
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champ  vers  un  homme  & une  femme  âgés,  qui  travrûî- 
loicnt  â écarter  les  rats  du  milieu  du  feftin  , & il  nous 
préfenta  fou  perc  &:  fi  mere,  qui  témoignèrent  beaucoup 
de  joie  de  voir  les  amis  de  leur  fils , & qui  nous  prièrent 
d’accepter  le  repas  qu’ils  nous  avoient  préparé.  Nous  fu- 
mes d abord  tres-etonnes  de  trouver  ces  fruits  tout  prêtsi 
mais  je  me  fouvins  que  notre  ami  avoir  envoyé  en  avant 
un  de  fes  camarades , il  y avoir  quelques  heures  : comme 
cetoit  le  premier  repas  en  régie  de  la  journée,  on  con- 
çoit aifément  que  nous  mangeâmes  de  bon  appétit.  Il  eft 
impolfible  d’exprimer  la  fatisfadion  que  nous  témoignè- 
rent le  pere  & la  mere , de  cet  aimable  jeune  homme  : 
ils  fe  croyoient  tres-heureux  de  ce  que  nous  goûtions  leurs 
agréables  mets.  Servis  par  des  hôtes  fi  rcfpedables ,(  qu’on 
me  permette  cette  idee  poétique]  nous  fumes  en  danger 
d’oublier  que  nous  étions  des  hommes , & nous  aurions 
cru  habiter  la  cabane  de  Baucis  & de  Philémon  , fi 
notre  impuiffance  à les  récompenfer , ne  nous  eût  fiic 
fouvenir  que  nous  étions  mortels.  Nous  raffemblâmes 
tous  nos  grains  de  verre  &:  tous  nos  clous , & je  les  leur 
donnai  plutôt  comme  une  marque  de  notre  reconnoif 
fance  affeélueufe,  que  comme  un  falaire.  Le  jeune  Taï- 
tien  nous  reconduifit  jufqu’à  la  greve,  vis-à-vis  nos  vaif- 
feaux , en  nous  apportant  beaucoup  de  provifions  que 
nous  n’avions  pas  confommé  à notre  dîné.  M.  Hodges  &: 
M.  Grindalljlui  offrirent  une  haclae , une  chemife,  & 
d’autres  préfens^  &,  le  foir,il  retourna  dans  fa  famille^ 
extrêmement  content  de  fes  richelfes.  » 


J Av  OIS  PRIS  à bord  de  l’eau  , des  fruits  & des  racines , & 
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je  réfolus  d’appareiller  le  lendemain  pour  Matavai , parce  J"™— 
qu’il  y avoir  peu  d’apparence  que  jobtinfle  une  entrevue 
de  Wahéatua,  & fans  cela  je  ne  pouvois  pas  efperer  d ac- 
quérir des  cochons.  Deux  des  Naturels  du  pays  inftruits  de 
~ce  deflein,  couchèrent  à bord  afin  de  venir  avec  nous  a 
Matavai. 

8^  a Ce  furent  les  premiers  qui  y pafïerent  la  nuit: 
s>  dans  la  première  expédition,  les  Habitans  de  la  baie 
» de  Matavai  , couchoient  fouvent  fiir  1 Endeavour. 

» Comme  Tuahow  connoifibit  déjà  les  differens  objets 
» qui  frappoient  d’étonnement  fes  compatriotes , il  fe  mit 
» tout  de  fuite  à difeourir  avec  nous.  Il  fe  rejouit  beaucoup 
» d’apprendre  que  M.  Banks  & le  Doéteur  Solander  le  por- 
» toient  bien  : il  fê  fit  répéter  foùvent  cette  bonne  nouvelle , 

» & demandant  s’ils  ne  reviendroient  pas  à O-taiti , il  témoi- 
» gna  un  défit  très-vif  de  les  revoir. 

» Ce  sujet  étant  épuifé , nous  lui  montrâmes  la  Carte 
M de  Taïti  publiée  dans  le  premier  Voyage  de  Cook,  fans 
» lui  dire  ce  que  c’écoit.  Il  étoit  cependant  trop  habile  Pilote 
5>  pour  ne  pas  le  deviner , & charmé  de  voir  une  repréfen- 
» ration  de  fon  pays , il  indiqua  fur-le-champ  avec  fon  doigt 
» la  pofition  de  tous  les  whennuas  ou  difiriéts , en  les  nom- 
» m.ant  en  même-tems  par  ordre,  ainfi  que  nous  les  voyons 
35  écrits  fur  le  plan.  Lorfqu’il  en  fut  à O - whai  - urua , le 
*3  diftrid  & le  havre  voifin  au  Sud  de  notre  mouillage , 

>3  il  nous  tira  par  le  bras , pour  le  laifier  regarder  attenti- 
33  vem.ent , & il  nous  dit  qu’un  bâtiment  ( pahie  ) qu’il  appel- 
»3  loit  Paheï  no  peppe  ^ avoir  mouillé  là  cinq  jours,-  que 

V V 2 


/ 


Ann  ''•/•> 
Aoiïr, 


340  Voyage 

» les  etrangers  avoient  reçu  dix  cochons  des  Naturels  do- 
» pays,  & qu’un  des  hommes  de  l’équipage,  qui  s’étoit  enfui 
*>  du  vaifîeau,  vivott  aéluellement  fur  Tlfle.  Nous  en  con- 
dûmes  que  les  Efpagnols  avoient  envoyé  un  autre  vaif- 
» feau  pour  reconnoître  Taïti  j Ifle  qui  mérite  juftement  leur 
t3  attention , à caufe  de  fa  proximité  des  grands  établifïèmens 
53  qu’ils  ont  dans  l’Amérique  méridionale.  Ce  qui  paroîtra 
3»  étrange  aux  Ledeurs,  le  nom  même  de  confirma 

» nos  conjedures , quoiqu-’irroit  très  - différent  d’Efpana  , 
» d’ou  nous  fuppofions  qu’il  dérivoit.  En  effet,  les  Taïtiens 
s>  rendent  abfülumcnt  méconnoiffables les  noms  étrangers, 
» comme  on  l’a  déjà  vu.  Nous  fîmes  à Tuahow  plu- 
M fleurs  quefhons  fur  ce  vaifîeau  ",  mais  nous  ne  pûmes 
» rien  en  apprendre  fînon  que  le  Déferteiir  accompagnoit 
w toujours  Wahéatua,  & qu’il  lui  avoir  confeillé  de  ne  noos 
» vendre  aucun  cochon.  Quelques  fuffent  les  motifs  d’in- 
» térêt  ou  de  fuperfhtion  d’un  pareil  avis , c’étoit  réellement 
» le  confeil  le  plus  amical  & le  meilleur  qu’il  pût  donner 
w à fon  protedeur.  Afin  de  conferver  les  richefles  de  cesln- 
33  fulaires , parmi  lefquelles  on  doit  compter  leurs  cochons , 
» & empêcher  de  nouveaux  befoins  de  s’introduire  parmi 
» ce  peuple  heureux , il  falloir  fe  débarrafîèr  de  nous  le  plu^ 
ï3  tôt  qu’il  fêroit  pofîîble , en  nous  refufanr  les  rafraîchifîè- 
33  mens  les  plus  néceffaires.  Il  eft  fincerement  à defirer, 

93  que  la  communication  établie  dernièrement  entre  les  Eu- 
» ropéens  & les  Naturels  des  Ifles  de  la  mer  du  Sud,  foie 
93  rompue  , avant  que  la  corruption  de  mœurs , qui  carac-* 

» térife  les  Nations  civilifées , n’infede  cette  race  inno- 
as  cente , qui  paffe  des  jours  fortunés  au  milieu  de  l’igno* 
c rance  & de  la  fimplicité.  » 


DU  Capitaine  Cook.  341 

Le  lendemain  au  matin  iz,  le  vent  fut  frais  du  N.  œ 

• 1 *1  Ann 

O.,  &,  comme  nous  ne  pouvions  pas  mettre  a la  voue, 

quelqres-uns  de  nos  gens  allèrent,  fuivant  lufage,  faire 

des  échangies  à terre. 

« Ils  TROUVERENT  Wahéatua  qui  les  admit  a fa  pre* 

» fence  lâns  aucune  cérémonie:  le  Prince,  environne  de 
» toute  fa  Cour,  donna  la  moitié  de  fon  lîege  a M.  Smith, 

» fun  de  nos  Bas-Officiers , il  i’affiira  en  même  - tems  qu’il 
» defiroit  parler  au  Capitaine  Cook,  & quil  lui  vendroit 
3>  autant  de  cochons  qu’on  lui  offriroit  de  haches.  Iis  nous 
33  avertirent  à leur  retour  qu’ils  avoient  vu  un  homme , 

33  qui,  par  les  traits  & le  teint  , reffembloit  a un  Européen, 

33  mais  qu’en  voulant  lui  parler,  il  secoit  retire  dans  la 
33  foule.  Je  ne  puis  pas  dire  G.  c’etoic  réellement  un  Euro- 
33  péen , ou  fl  l’hiftoire  contée  la  veille  par  Tuahow , avoit 
33  affedé  leur  imagination.  33 

Le  soir,  j’appris  que  Wahéatua  éroit  venu  dans  notre  voi- 
finage , & demandoit  à me  voir.  Je  réfolus  de  différer  mon 
départ  d’un  jour , afin  de  parler  à ce  Prince.  En  conféquence, 
le  lendemain,  je  me  mis  en  marche  accompagné  du  Capi- 
taine Furneaux,  de  M.  Forfter,  & de  plufieurs  Naturels 
du  pays.  Nous  rencontrâmes  le  Chef  à environ  un,  mille 
de  la  place  de  débarquement  j il  s’avançoit  vers  nous  j mais, 
dès  qu’il  nous  apperçut,il  s’arrêta  en  plein  air , avec  fa  nom- 
breufe  fuite.  Je  le  rrou'^ai  affis  fur  un  tabouret  de  bois;  fes 
fiijets  formoient  un  cercle  autour  de  lui  : il  me  reconnut  au 
premier  abord,  & je  le  reconnus  auffij  nous  nous  étions 
vus  plufieurs  fois  en  17^9.  If  étoit  alors  enfant,  & on  le 
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' ■■■  ■ nommoic  Te-arée,  mais  il  changea  de  nom  à la  mort  de 
As.v.  177 5-  ton  pere  Wahéacua. 

Après  les  premières  falutations , il  me  fit  alTeoir  fiir  Ton 
fiége  y nos  Melîieurs  s’afiirent  à terre  près  de  nous , & il 
commença  à s’informer , en  les  citant  par  leurs  noms , de 
pluiieurs  Anglois  qui  avoient  été  de  mon  premier  Voyage.  Il 
me  demanda  enfuite  combien  je  voulois  refter  de  tems  à 
O-Taïti  i &,  lorfque  je  lui  dis  que  je  mettois  à la  voile  le 
lendemain , il  parut  affligé  ; il  m’engagea  à fejourner  quel- 
ques mois , &r  enfin  il  lé  réduilît  à cinq  jours , & il  me  pro- 
mit de  me  fournir  dans  cet  intervalle  des  cochons  en  abon- 
dance. Mais  J comme  j’étois  là  depuis  une  femaine , fans  avour 
pu  en  acheter  un  feul,  je  ne  de  vois  pas  compter  beaucoup 
fur  fa  parole  : « même  dans  un  pays  fi  peu  civilifé  : la 

» biciTveillance  aimable  du  peuple , qui  fe  montroit  à chaque 
n inft  ant  par  des  ad  es  d’hofpitalité  , ne  donnoit  aucun  poids 
» à la  politeflé  fpécieufe  de  la  Cour  & des  Courtifans  : « 
je  crois  cependant  que  fi  nous  avions  refté , nous  y aurions 
eu  plus  de  provifions  qu’à  Matavai,  Je  lui  préfentai  une  che- 
mife , un  drap , une  grofiè  hache , des  clous  de  fiche , des 
couteaux,  des  miroirs,  des  médailles,  des  grains  de  verre  , 
(O*  « une  aigrette  ou  touife  de  plumes  rouges , montées 
^ » fur  un  fil  d’archal.  Le  Roi  y attacha  un  prix  particulier  j 

» 5^,  à la  vue  de  l’aigrette , toute  la  foule  poulTa  un  cri 
» général  d’admiration  , exprimée  par  le  mot  &c.  j» 

en  retour  il  fit  porter  fur  notre  chaloupe  un  afi'ez  bon  cochon. 
Nous  pafiames  avec  lui  la  matinée  , jamais  il  ne  me  per- 
mit de  m’éloigner  de  les  côtés  quand  il  s’alfeyoit.  Je  fus  donc 
obligé  de  partager  toujours  fon  tabouret , qui  étoit  porté 
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de  place  en  place  par  un  des  hommes  de  fa  fuite  , que 
nous  appellâmes  pour  cela  le  porteur  de  tabouret.  Enfin 
nous  prîmes  congé  de  lui , afin  de  retourner  dîner  à bord. 
Nous  lui  fîmes  dans  la  fuite  de  nouvelles  vifites  &;  de  nou- 
veaux préfens.  11  offrit  au  Capitaine  Furneaux  & à moi  » 
chacun  un  cochon.  Nous  en  obtînmes  quelques  autres  par 
échange  dans  les  marchés  : & en  tout , nous  en  eûmes  affez 
pour  donner  du  porc  frais  aux  équipages  des  deux  vaiffeaux. 

-Xi  eft  à l’entrevue  du  -Chef  que  nous  en  fûmes  redevables. 

(j:5^  « La  foule  , qui  nous  accompagnoit , avoir  foin  d’ar- 
» radier  les  Têtemens  fupérieurs  & dé  découvrir  les  épaules 
» de  tous  les  nouveaux  venus  : cette  marque  de  refpeéb 
» n’efl  dûe  qu’au  Roi.  Tandis  que  le  Capitaine  Cook  parta- 
» creoit  le  fiége  du  Prince , une  quantité  innombrable  de 
» Taïtiens  nous  preffoient  de  toute  part  : &,  comme  ils  nous 
» renfermoient  dans  un  cercle  très-étroit , les  Officiers  de 
» la  fuite  du  Monarque  étoient  fouvent  obligés  de  les  faire 
» reculer  & de  les  battre. 

3.  Wahéatua,  Roi  d’0-Taïti-Etee(de  la  petite  Taïtî), 
» âgé  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans , étoit  bien  fait  : il  avoir 
33  environ  cinq  pieds  fix  pouces  de  haut,  8e  il  fembloit  quil 
» deviendroit  plus  grand.  Sa  phyfionomie  douce  d’ailleurs, 
» manquoit  d’expreffion  & annonçoit  de  la  crainte  & de 
33  la  défiance  j ce  qui  eft  peu.  d’accord  avec  les  idées  de 
3>  majefté.  Il  avoir  un  teint  affez  blanc , & les  cheveux  lifïes 
33  d’un  brun  léger,  rougeâtres  à la  pointe.  Toutfon  vêce- 
» ment  confiftoit  en  une  ceinture  blanche  ( Marro  ) de  la 
» plus  belle  étoffe , qui  pendoit  jufqu’aux  genoux  : fa  tête. 
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y>  ainfi  que  le  refte  de  fon  corps , écoient  découverts.  A Tes 
» côtés  fe  voyoient  plufieurs  Chefs  & Nobles,  remarquables 
» par  leur  haute  ftature  3 effet  Naturel  de  la  quantité  prodi- 
» gieufe  d’alimens  qu’ils confommcnt.  L’un  d’eux  étoit  tatoué 
» d’une  maniéré  très-furprenante  & très-nouvelle  pour  nous  : 
» de  grandes  taches  noires  couvroient  fes  bras  ,fcs  jambes  & 
» fes  côtés.  Cet  Infulaire , qui  s’appelloit  E-tee , avoit  d ail- 
» leurs  une  corpulence  énorme.  Le  Roi  montroit  pour  lui 
» beaucoup  de  déférence , & il  le  confultoit  dans  prefque 
» toutes  les  occafîons.  Pendant  que  le  Prince  fut  afïîs  fur 
» le  tabouret , qui  lui  fervoitde  trône,  fon  maintien  fut  plus 
» grave  & plus  roide  qu’on  ne  devoir  l’attendra  de  fon  âge. 
» Il  fembloit  cependant  étudié  & fadice , & on  voyoit  qu’il  le 
» prenoit  pour  rendre  l’entrevue  plus  augufle.  Cet  air  de 
» grandeur  plaira  peut-être  à quelques  Leéteurs  3 mais  mal- 
sa  heureufement  c’eft  une  marque  d’hypocrifîe , & je  ne 
» comptois  pas  trouver  ce  vice  à Taïti. 

*>  Durant  cette  entrevue  , les  Spedateurs , au  nombre 
» d’au  moins  cinq  cens,  faifoient  tant  de  bruit,  qu’il  nous 
» fût  quelquefois  impofîible  d’entendre  un  feul  mot  de 
» la  converfation  3 alors  quelques  Officiers  du  Roi  crioient , 
w d’une  voix  de  Stentor, ;7z^z;;2.oc> ('filence^ , & accompa- 

gnoient  leurs  commandemens  de  quelques  bons  coups 
» de  bâton. 

» Le  Prince  nous  reconduifît  jufqu’au  rivage.  En  mar- 
I»  chant  il  quitta  fa  gravité,  qui  ne  lui  étoit  pas  naturelle  , 
»>  & il  parla  avec  beaucoup  d’affabilité  même  à nos  matelots. 
® Il  vint  me  demander  les  noms  de  tous  les  Anglois  préfens, 

B 
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» & fi  nous  avions  nos  femmes  à bord  : je  lui  répondis  que 
» non  j & Sa  Majefté  , dans  un  accès  de  bonne  humeur  , 

» nous  permit  à tous  de  choifir  des  compagnes  parmi  les 
» Taïtiennes.  Nous  ne  jugeâmes  pas  a propos  de  profiter 
de  fa  politefiTe.  - 

« Il  s’assit  enfiiite  fous  une  cabane  -de  rofeaux , qui 
» appartenoit  à Etée  , & la  chaleur  nous  contraignit  a nous 
» retirer  près  de  lui.  Il  fit  venir  des  noîx  de  cocos,  & il  fc 
« mit  à nous  raconter  lliiftôire  du  Paheï  no  peppe^  ou  du 
» vaiflèau  Eipagnol  dont  Tuahow  nous  avoit  parle  le  pre- 
» mier.  Suivant  le  récit  du  Prince,  un  vaifièati:  etranger  , 
» quelques  mois  ayant  notre  arrivée,  mouilla  dix  jours  à 
» Whaïurua  : le  Capitaine  fit  pendre  quatre  hommes  de 
» ion  équipage  , & un  cinquième  échappa  a la  corde  parla 
*>  fuite.  Nous  demandâmes  plufieursfois , mais  inutilement, 
» à parler  à cet  Européen  , qu’ils  nommoient  O-pahootu. 
» Les  Officiers  de  Sa  Majefté  , nous  voyant  fi  empreffés 
» fur  cet  article  , nous  aflurerent  qu il  étoit  mort.'  Nous 
» avons  appris  depuis  , qüa-peu-pres  dans  le  tems  men- 
■»  donné  par  les  Naturels  du  pays  , Domingo  Buene- 
3.  chea , envoyé  du  port  de  Callao  au  Pérou  , avoit  vifitc 
..  O-Taïti  ; mais  les  particularités  de  fon  voyage  n’ont  pas 
tranfpiré.  Tandis  que  nous  étions  dans  là  maifbn  dEtee, 
» le  Chef  d’un  fi  grand  embonpoint , qui^  paroiflbit  être 
» le  principal  Confeiller  du  Roi , nous  demanda  très-férieu- 
» fement , fi  nous  avions  un  E)ieu , E atua^  dans  notre  pays , 
» ac  frnous  lé  prions  Epooré  ? Quand  nous  lui  dîmes  que 
» nous  reconnoiffions  une  Divinité  in  vifible,  qui  a créé  to  Ut 
» tes  chofest,  & que  nous  lui  adreflions  nos  prières , il  parut 
Tome  /.  ^ ^ 
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w fort  content , & il  fît  des  réflexions  fur  nos  rcponfes  à 
« plufîeiirs  des  perfonnes  îilfîfes  autour  dç  lui.  Il  fembloit 
» enfuite  nous  avouer  que  les  idées  de  fes  compatriotes  cor- 
33  relpondoient  aux  nôtres  en  ce  point.  Tout 'fert  à nous 
30  convaincre  que  l’idée  fimple  &c  jufte  d’un  Dieu  , a été 
» connue  des  hommes  dans  tous  les  âges  & dans  tous  les 
S3  pays  -,  &C  que  ces  fyftêmes  embrouillés  & abfurdes  d’ido- 
» latrie,  qui  déshonorent  l’Hiftoire  de  prefque  toutes  les 
» Nations,  ont  été  inventés  par  des  fourbes.  L’amour  de  la 
to  domination  , ou  le  goût  du  plaifîr  & de  l’indolence , in- 
® fpirerent  aux  Prêtres  Payens  l’idée  d’aifervir  l’efprit  des 
» peuples,  en  éveillant  la  fuperftitiorL, 

3»  Tandis  qu’E-tée  parloit  de  matières  religieufes,  le  Roi 
33  Wahéatua  s’amufoit  avec  la  montre  du  Capitaine  Cook. 
» Après  avoir  examiné  d’un  œil  curieux  le  mouvement  de 
» tant  de  rouages  qui  fembloient  marcher  feuls , & montré 
sa  fon  étonnement  du  bruit  quelle  fàifoit  ( ce  qu’il  ne  pouvoir 
» pas  exprimer  autrement  qu’en  difant  : el/e  parle , p arou  ) : 
» il  la  rendit  en  demandant  à quoi  elle  fervoit  : nous  lui 
SD  fîmes  concevoir  avec  beaucoup  de  peine  qu’elle  mefuroit 
a»  le  jour  , & qu’en  cela  elle  étoît  femblabîe  au  foleil , donc 
33  lui  & fes  compatriotes  employoient  la  hauteur  , pour 
*»  divilêr  le  tems.  Dès  qu’il  eut  compris  cette  explication  , 
39  il  lui  donna  le  nom  de  petit  foleil , afin  d,e  nous  mon- 
» trer  qu’il  entendoit  parfaitement  tout  ce  que  nous  lui 
» avions  dit. 

33  Nous  FIMES  une  féconde  vifîte  au  Roi  raprès-midi  j 
» un  de  nos  foldatS  de  marine  joua  de  la  cornemufê  devant 
» le  Prince,  &:  h mufique  grofîlere,  infupportable  pour 


J 
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to  nous , charma  les  oreilles  du  Monarque  &:  de  fes  fujets.  _ii!  ' 

» La  défiance  qu  annonçoient  Tes  regards  à notre  première  J 
» entrevue  s etoit  diffipée.  Sa  jeunefTe  & fon  bon  caradere  ^ 

» le  portoient  à une  confiance  fans  bornes , & il  commen- 
» çoit  déjà  à nous  en  donner  des  preuves.  On  ne  retrouvoit 
» plus  en  lui  la  gravité  & la  morgue  qu’il  avoir  afFedées. 

» Quelques-unes  de  fes  adions  étoient  même  remarquables 
» par  leur  puérilité  : par  exemple  , il  s’amüfoit  à couper 
» des  bâtons  en, mille  morceaux  , & à abattre  par  degrés 
ï>  des  plantations  de  bananes  avec  une  de  nos  haches.  » 

Le  z4 , dès  le  grand  matin , nous  mîmes  en  mer , avec 
une  brifè  légère  de  terre.  Dès  que  nous  fumes  au  large , 
le  vent  fouffla  de  l’Oueffc  par  raffales  ^ accompagnées  de 
grofîes  ondées  de  pluie.  PÎufieurs  pirogues  nous  fuivirent 
chargées  de  noix  de  cocos  ôc  d’autres  fruits  j & les  O-Taï- 
tiens  qui  les  montoient , ne  nous  quittèrent  qu’après  avoir 
vendu  leurs  cargaifons.  o:^  « Plutôt  que  de  manquer  la 
» derniere  occafion  d’acquérir  des  marchandifês  d’Europe  , 

» ils  nous  donnèrent  leurs  fruits  à très-bon  marché.  Le  goût 
» de  la  frivolité  fi  univerfel  fur  toute  la  terre  , étoit  alors  fi 
» extravagant  ici , qu’un  feul  grain  de  verre  fuffifoit  pour 
» payer  une  douzaine  des  plus  belles  noix  de  cocos , & on 
3>  le  préféroit  même  à un  clou.  Les  échanges  fe  fàifoient 
» auffi  avec  plus  de  bonne-foi.  Les  Infulaires  eraignoient 
» fans  doute  de  rompre  un  commerce  auqueHls  mettoient 
39  un  fi  grand  intérêt.  » ? < ' 

•r  . 

C: 

Les  fruits  , que  nous  prîmes  dans  cette  baie , contribuè- 
rent beaucoup  à rétablir  les  malades  de  l’Aventure.  PIufieurs 
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I de  ceux  qui  auparavantne  pouvoient  pas  marcher  fans  fecours,' 
■ marchoiencdéjàd’eux-mêmes.  Au  moment  où  nous  mouillâ- 
mes, la  Réfolucion  n avoir  qu’un  fcorbucique  à bord  , &un 
foldacde  marine,  malade  depuis  long-tems,  & qui  mourut 
deux  jours  après  notre  arrivée , comme  on  l’a  dit , d’une 
complication  de  maladies , fans  aucune  atteinte  de  fcorbut. 
Jelaiilai  le  Lieutenant  Pickerlgill parderriere  , avec  le  canot 
dans  la  baie , & je  le  chargeai  d acheter  des  cochons  3 plu- 
fieurs  O-Taïtiens  avoient  promis  d’en  amener  ce  jour -là, 
& je  ne  voulois  pas  les  perdre. 

oO  « Tant  de  nouveaux  objets,  & le  peu  de  tems  qu’on 
» nous  donna  pour  les  examiner,  avoient  produit  en  nous 
» un  étourdilfement  & une  agitation  continuels  : enfin 
nous  refpirions  un  peu.  Ce  moment  de  repos  étoit  d’au- 
tant  plus  doux  , que  nous  pûmes  fiiivre , avec  moins  de 
» défordre  , les  réflexions  qui  s’étoient  oflTertes  en  foule 
» à notre  efprit  durant  la  relâche.  Un  réfultat  qui  ne  varioit 
» jamais , c’efl:  que  cette  ifle  eft  un  des  pays  les  plus  heu- 
» reux  de  la  terre.  Les  rochers  de  la  Nouvelle-Zélande, 
» charmèrent  d’abord  nos  yeux  long-tems  fatigués  du  Ipec- 
» tacle  de  la  mer,  de  la  glace  & du  firmament  3 mais  nous 
a fûmes  bientôt  détrompés , & nous  nous  formâmes  une 
» idée  jufle  de  cette  contrée  qui  femble  encore  plongée 
dans  le  cahos.  O-Taïti  au  contraire,  quiolFre,  de  loin, 

« une  perfpeaiveagréable3:&  dont  la  beauté  fe  dévelopne 
àfon  approche,  devint  plus  enchantereflè  à mefure  que 
53  nous  faifions  des  excurfions  fur  les  plaines.  Une  traverfée 
» fi  longue  produifit  fans  doute  de  l’illufion  les  premiers 
» jours  3 mais  tout  fervoit  à terre  à confirmer  les  émotions 
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fe  délicieufes  que  nous  communiqua  le  premier  coup-d’œil,  -V 
» quoique  nous  n’eulTions  pas  encore  trouvé  autant  de 
» ratraîchilTemens  qu  a la  Nouvelle-Zélande , &c  que  nous 
» mangeaffions  encore  des  provifions  falées.  La  faifon  , 

~ qui  répondoit  à notre  mois  de  Février,  avoir  rendu  les 
» fruits  rares  j l’hiver  ne  refroidit  pas  l’air , comme  dans  les 
w climats  éloignés  du  Tropique  -,  c’eft  cependant  le  tems 
où  la  végétation  récrée  les  fucs  qui  ont  formé  la  derniere 
» récolte, & en  amaffe  de  nouveaux  : plufieurs  plantes  dépo- 
» fent  alors  leurs  feuilles  ; quelques-unes  meurent  jufqu’à 

» la  racine  i les  autres  fe  defféchent,  parce  quelles  font  | [ 

privées  de  pluie  ( il  ne  pleut  plus,  parce  que  le  foleil  eft 
» dans  un  hémifphère  oppofé  ) : un  brun  pâle  ou  fombre 
» revêt  toutes  les  plaines  i les  montagnes  élevées , confervent 
» feulement  des  teintes  un  peu  plus  brillantes  dans  leurs 
» forêts  , humedées  par  les  brouillards  qui  pendent  chaque 
» jour  fur  leurs  cimes.  Les  Naturels  tirent  de  ces  forêts , 

»:>  entr’autres  chofes , une  grande  quantité  de  plantains  fau- 
».  vages  ( ) , & ce  bois  parfumé  [E-ahaï  ) , avec  lequel  ils 

» donnent  à leur  huile  de  noix  de  cocos  une  odeur  très-fuave. 

» Le  délabrement  où  l’on  voit  le  fommet  de  ces  mon- 
tagnes , femble  avoir  été  caufé  par  un  tremblement  de 
» terre  ^ & les  laves  qui  compofent  la  plupart  des  rochers, 

& dont  les  Infulaires  font  plufieurs  outils,  nous  convain- 
» quoient  que  jadis  il  y a eu  un  volcan  fur  cette  îfle.  Le 
» riche  fol  des  plaines , qui  eft  un  terreau  végétal,  mêlé  de 
» débris  de  volcans,  & de  fable  de  fer,  noir,  qu’on  trouve 
» fouvent  aiT  pied  des  collines , confirme  cette  affertion.. 

» Les  allées  extérieures  des  collines , qui  font  quelquefois 
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: » extrêmement  ftériles,  contiennent  beaucoup  de  glaifejau- 
*»  nâtre , mêlée  avec  de  la  terre  ferrugineufe  : mais  les  autres 
» font  couyertes  de  terreau , &:  boifées  comme  les  plus  hau- 
» tes  montagnes.  On  y rencontre  des  morceaux  de  quartz': 
»>  je  n’ai  cependant  jamais  rien  vu  qui  indiquât  des  miné- 
» taux  précieux  ou  des  métaux  d’aucune  efpèce , excepté 
» le  fer , qui  même  eft  en  petite  quantité  dans  les  laves 
» que  je  ramallois.  L’intérieur  des  montagnes  cache  peut- 
» être  des  mines  de  fer  allez  riches  pour  être  fondues.  Quant 
» au  morceau  de  falpêtre , gros  comme  un  œuf  , que  le 
» Capitaine  "Wallis  dit  être  une  produétion  de  Taïti  (^z)  y 
avec  tout  le  refpeét  du  aux  talens  nautiques  de  ce  Navi- 
» gateur , qu’il  me  foie  permis  de  révoquer  en  doute  ce 
» fait  pLiifque  le  falpêtre  natif  n’a  jamais  été  trouvé  en 
» mafîé  folide,  ainli  qu’on  le  lit  dans  la  Minéralogie  de 
» Cromftedt.  La  vue  de  Taïti , que  nous  côtoyâmes  au 
*>  Nord,  nous  fuggéra  ces  obfêrvations  rapides , fur  fes  pro- 
» duftions  folTiles,  tandis  que  nos  yeux  coiitemploient  , 
» avec  avidité , ce  fortuné  coin  de  terre , qui  nous  procuroit 
Si  tant  d’inftruétion  & de  plailîr.  - 

» Nous  EUMES  calme  le  foir  & une  grande  partie  de  la 
R nuit  -,  mais  le  lendemain  au  matin  nous  longeâmes  de  nou- 
*>  veau  la  côte  , à la  vue  de  la  partie  la  plus  feptentrionale 
» de  O-Taïti  &de  rifled’Eiméo.  Les  montagnes  formoient 
» de  plus  grolîés  malTes , & offroient  aux  yeux  un  plus  grand 
» fpedacle  qu’à  Oaitipeha.  La  pente  des  collines  bafïès  , 

« quoique  prefqu’entiè rement  dépouillée  d’arbres  & de 
Si  verdure , étoit  plus  confîdérable.  La  bande  de  terre 


(æ)  Voyez  la  Colleélion  d’Havkfmrorth.  Tom  I. 
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» pleine  qui  les  entoure  étoit  aufli  plus  étendue , & paroif  ■■■n— «wm 
ea  foie  en  quelques  endroits  de  plus  d’un  mille  de  large.  A dix  y 7 î* 

» heures , nous  eûmes  le  plaifir  d ’appercevoir  de  nouvelles 
» pirogues  qui  s’avançoient  de  la  côte  vers  nous.  Leurs  lon- 
» gués  voiles  étroites , compofées  de  pîufieurs  nattes,  jointes 
» enfemble,  leurs  banderoles  de  plumes  , & les  tas  de 
» noix  de  cocos  & de  bananes  qu  elles  avoient  à bord  ,, 

» formoient  un  joli  coup-d’œil.  Nous  achetâmes  ces. cargai^, 

» fons  pour  des  clous  & des  grains  de  verre , & elles  retours 
» nerent  à terre  en  prendre  d’autres,  » 

v.^^Le  28  , à midi , M.  Pickerlgill  revint  avec  huit  cochons 
qmîlfe  procura  à Oaiti-Piha,(![:^"  « Le  Roi  Wahéatua  avoir  été 
sa  préfent  au  marché  : il  fe  tint  aiîîs  près  du  tas  de  nos  mar- 
3>  chandifes  de  fer.  Il  voulut  lui-même  faire  les  échanges  de 
» part  & d’autre  j ôtil  donna,  avec  beaucoup  d équité , des 
» haches , plus  ou  moins  bonnes , fuivant  les  différens  degrés 
» de  grofïeur  des  cochons  :dans  les  intervalles , il  s’amufoit, 

» comme  la  vei'-e,  à couper  des  bâtons  en  mille  mor- 
33  ceaux.  30  Notre  Lieutenant  paffa  la  nuit  à Ohedéa,  & 
fut  bien  traité,  par  O-rettée , Chef  de  ce  canton, 

» O-RETTÉE  & fon  frere  Taroorée  s’embarqüerent  avec 
a>  M,  Pickerfgill , afin  de  venir  voir  les  vaifîèaux  , qu’ils 
33  apperçurent  au  large.  Nous  reconnûmes  dabord  qu’iî 
» avoir  de  l’embarras  dans  la  langue,  & qu’il  mettoic  un 
» K où  il  falloir  un  T ; défaut  que  nous  remarquâmes  enfuite 
» dans  plufieurs  autres  individus.  L nous  honora  de  fa  corn* 

B . pagnie  à dîné  , ainfi  qu’un  fécond  Taïtien  , nommé 
» O-wahow,  qui  le  premier  étoit  venu  à notre  rencontre 
» de  cette  partie  de  rifle,  & à qui  mon  pere  offrit , fur-k- 
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champ  , quelques  grains  de  verre  & un  petit  clou , uni- 
quement pour  1 éprouver  : llnlulaire  donna  en  retour 
a fon  nouvel  ami , un  hameçon  proprement  fait  de  nacre 
de  perle.  Un  clou  plus  grand  fut  la  récompenfe  de  fon 
bon  naturel , & alors  il  envoya  ion  fils , fur  une  pirogue, 
a terre.  A quatre  heures , la  pirogue  revint,  & amena  üir 
notre  bord  le  frere  de  cet  homme , & un  préient  de  noix 
de  cocos , de  bananes  & un  vêtement  de  natte.  O-Wahovr 
etoit  il  généreux , il  paroiiîbit  iî  fupéricur  aux  petites  idées' 
d échangé  & de  marché, que  nous  ne  pouvions  pas  man- 
quer de  lui  témoigner  beaucoup  d’égards.  On  lui  fit  un 
troifieme  don  encore  plus  coniidérable , plutôt  pour  l’af- 
fermir dans  fes  nobles  fentimens  que  pour  nous  acquitter 
envers  lui  : en  fe  retirant  le  foir  , il  nous  promit  de  venir 
nous  retrouver  i & , à la  vue  de  fes  richeifes,  il  fe  livra  à 
des  tranfports  immodérés  de  joie.  » 


On  remarqua  que  ce  Chef  O-rettee  ne  fît  pas  une  feule 
queftion  fur  Aotourou , & il  ne  parut  par  y prendre  garde , 
lorfque  M.  Pickerfgill  prononça  fon  nom.  Cependant  M.  de 
Bougainville  raconte  que  ce  même  Chef  lui  préfenta  Ao- 
tourou i & il  eft  très-extraordinaire  qu’il  ne  nous  ait  demandé 
de  fes  nouvelles  ni  alors , ni  quand  il  étoit  avec  nous  à 
Matavai , fur-tout  puifqu’il  croyoit  que  M.  de  Bourgainville 
& nous , venions  du  même  pays,  c’eft-à-dire , de pretane  j car 
c’eft  ainfi  que  ces  Infulaires  appellent  notre  Patrie.  Ils 
n ont  pas  la  moindre  connoifîance  d’aucune  aütre  Nation 
Européenne  j & probablement  ils  n’en  auront  jamais , à 
moins  que  quelques-uns  des  Indiens  qui  fe  font  embarqués 
dernièrement,  avec  des  Navigateurs  Etrangers,  dont  on 
parlera  dans  la  fuite,  ne  retournent  dans  leur  patrie. 

Nous 
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Nous  dîmes  à plufieurs  que  M.  de  Bougainville  étoit  de 
France,  nom  qu’ils  ne  vinrent  jamais  à bout  de  pronom 
cer  j ils  ne  prononçoient  gueres  mieux"  celui  de  Paris  , 
&:  il  eft  probable  qu’ils  auront  bientôt  oublié  l’un  ou  l’autre  : 
au  contraire , tous  les  enfans  prononçoient  celui  de prétanc  ; 
& il  eft  prefqu’impoftible  qu’ils  l’oublient  jamais. 

« Sur  ces  entrefaites , nous  approchions  peu-à-peu 
» de  la  côte , poufles  par  une  ‘petite  brife  : le  foleil  cou- 
s»  chant  répandoit  fur  le  payfage  une  charmante  couleur 
» de  pourpre.  Nous  diftinguions  alors  cette  longue  pointe 
» avancée,  qui,  d’après  les  obfêrvations  qu’on  y fit,  en 
» 1 7(^9  , fut  nommée  pointe  Vénus , & tout  le  monde  con- 
» vint  que  c’eft,  fans  aucune  coinparaifon , la  plus  belle' 
s*  partie  de  l’ifle.  Le  diftriét  de  Matavai!,  qui  fe  montroit  à 
» nos  yeux,  préfentoit  une  plaine  plus  étendue  “que  nous 
» ne  l’attendions , & la  vallée , qui  remonte  entre  les  mon- 
» tagnes , formoit  un  bocage  très-fpacieux , comparé  aux 
» petites  clarieres  étroites  de  Tiarrabou  : en  tournant  cette 
» pointe  à trois  heures , nous  la  vîrhes  couverte  d’une  foule 
» prodigieufe  de  Naturels , qui  nous  regardoient  avec  atten- 
» tion  j mais , dès  que  nous  fûmes  à l’ancre  dans  une  belle 
» baie , que  cette  pointe  met  à l’abri , la  plus  grande  partie 
» des  Infulaires  s’enfuirent  précipitamment , autour  de  la 
» greve  , à Oparre , diftrid  voifin  à l’Oueft.  Nous  n àpper- 
» çûmes , dans  toute  la  troupe , qu’un  feul-'homme  dont  les 
» épaules  fuflent  couvertes , & O-Wahow  nous  dit  que 
» c’étoit  le  Roi  O-too.  Il  étoit  grand  & d’une  taille  bien 
» prife  : il  s’enfuit  lenterneht -avec  fé$  ‘fujets  , auxquels 
s»  vraifemblablement  nous  fîmes  peur.  » ' ^ 

Tome  I.  "''■'a  Y y 
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CHAPITRE  XL 


Kecit  de  plufieurs  vijites  que  nous  jitle  Roi  O^too  ^ 


& que  nous  lui  rendîmes.  Incidens  furvenus 
tandis  que  les  vaiffeaux  mouilloient  dans  la 
Baie  de  Matavdi. 


l^^os  PONTS  écoient  remplis  d’O-Taïtiens  avant  d’avoir 
jettél’ancrei  )’en  connoifTois  la  plus  grande  partie,  & ils  me 
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connoilToient  prefque  tous.  Une  autre  foule  nombreufe  étoit 
raffemblce  fur  la  côte  i le  Roi  O-too  fe  trouvoit  parmi  ceux-ci, 
ainfi  qu’on  l’a  dit.  J’allois  lui  faire  une  vilite,  quand  on  m’a- 
vertit qu’il  étoit  Mamowed , & qu’il  venoit  de  fe  retirer 
à Oparrèt.  Comme  chacun  fêmbloit  charmé  de  me  revoir, 
je  ne  pouvois  pas  concevoir  la  caufe  de  fa  fuite  ni  de  fa 
frayeur.  Un  Chef  nommé  Maritata  , qui  étoit  alors  à bord, 
me  confeilla  de  différer  l’entrevue  jufqu’au  lendemain  ma- 
tin j il  promit  de  m’accompagner , & il  tint  fa  parole. 

0:3^  a La  reconnoissance  qui  fe  fit  entre  plufieurs  de 
» nos  Officiers  & de  nos  Matelots,,  fut  très -touchante.  Le 
» vieil  & refpedable  O'-Whaw,^  dont  on  cite  le  caraderc 
» paifible  & la  bienveillance  dans  la  relation  du  premier 
O Voyage  de  Cook,  fe  reffouvint  tout  de  fuite  d’avoir  vu 
» M.  Pickerfgill,  & l’appellant  par  fon  nom  Taïtien , Pétro- 
» doro , compta  fur  fes  doigts  que  c’étoit  le  troifieme  voyage 
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» qu’il  faifoit  fur  l’Ille  : en  effet,  M.  Pickerfgill  y a,voit  -r:-^ 
».  déjà  accompagné  le  Capitaine  Wallis,  en  17^7,  & Août/^ 
» M.  Cook  en  17^9* 

».  Un  homme  très-grand  & très-gras  , à la  fuite  deMa- 
» ritata , & qui  étoit  fon  beau-pere , recueillit  parmi  nous 
» beaucoup  de  dons,  qu’il  ne  rougit  pas  de  mendier 
» bafTement.  Ces  Taïtiens  changèrent  de  noms  avec  nous 
* en  ligne  d’amitié , & ils  choifirent  tous  un  ami  particu- 
» lier , à qui  ils  faifoient  des  démonftrations  fpéciales  d’at- 
» tachement.  Nous  n’avions  pas  obfervé  ces  coutumes  aux 
»>  environs' de  notre  premier  mouillage  , où  les  Infûlaires, 

» infiniment  plus  réfervés,  témoignoient  quelque  déêan- 
» ce.  Ils  quittèrent  le  vaiÏÏèau  à fept  heures , mais  ils  prd- 

» mirent  beaucoup  de  revenir  le  lendemain. 

» La  lune  brilla  tôute  la  nuit  au  milieu  d’un  ciel 
» fans  nuages , & couvrit  de  fes  rayons  argentés  la  furface 
» polie  de  la  mer , tandis  quelle  nous  montroit  dans  le 
» lointain  un  payfage  charmant,  qui  fembloit  avoir  été 
» créé  par  la  main.<l’une  Fée,  Un  filençe  parfait  regnoit, 

B dans  l’air  : 011  entendoit  feulement  par  intervalles  les  voix 
» de  quelques  O-Taïtiens  qui  avoient  refté  à bord,  & qui 
» jouiffoient  de  la  beauté  du  firmament,  avec  les  amis 
3î  qu’ils  avoient  connus  en  17^9.  Afïis  ayx  cotes  du  vaif- 
» feau , ils  converfoient  de  paroles  & par  lignes.  Nous  les 
35  écoutâmes  : ils  demandoient  fur  - tout  ce  qui  étoit  ar- 
» rivé  aux  étrangers  depuis  leur  féparation,  & iis  racon- 
» toient  à leur  tour  la  fin  tragique  de  Tootaha,  & de  fes 
» partifans.  Gibfon,  le  foldat  de  marine,  qui  fut  fi  enchanté 

Yy  i 
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— - - » de  cette  Ifle,  lors  du  premier  voyage  (û),  qu’il  déferra 

» pour  y refter,  jouoit  un  grand  rôle  dans  cette  converfa- 
tion,  parce  qu’entendant  le  mieu'x  la  langue,  les  Natu-  ^ 
» rels  raimoient_davantage.  La  confiance  de  ce  peuple , ôc 
» fa  conduite  cordiale  & familière , nous  cauferentun  grand 
» plaifir.  Son  caradere  fe  montroit  à nous  dans  un  jour 
•3  plus  favorable  que  jamais , & nous  firmes  convaincus  que  le 
»3  reflentiment  des  injures  & l’efprlt  de  vengeance , tourmcn- 
» tent  peu  les  bons  & fimples  Taïtiens.  Il  eft  doux  de  penfer 
» que  la  philantropie  femble  naturelle  aux  hommes  & que  les 
» idées  fauvages  de  défiance  & de  haine, ne  font  que  la  fuite  de 
» la  dépravation  des  mœurs.  Les  découvertes  de  Colomb,. 

» de  Cortez  & de  Pizarre,  en  Amérique,  & celles  de  Men- 
» dana,  deQuiros,,de  Schouten,  deTafi'nan(^)  & de 
» Wallis  dans  la  mer  du  Sud,  ne  démentent  point  cette 
afiertion.  L’attaque  faite  par  les  Taïtiens  fur  le  Dauphin, 

» naquit  probablement  de  quelque  outrage,  commis  par 
»*  les  Européens  fans  le  vouloir  j & quand  cette  fuppofition 
» ne  feroit  pas  fondée,  fi  la  confêrvation  de  foi-même  eft 
» une  des  prernieres  loix  de  la  Nature , cette  Nation  avoit 
w fïirement  droit  de  regarder  les  Angloîs  comme  des  ufur- 
*>  pateurs,  & même  de  trembler  pour  fa  liberté.  Mal- 
» heureufemcnt  après  que  les  Européens  eurent  déployé  la 
» fupériorité  de  leurs  forces , quand  les  Infulaires  reconnurent 
» que  le  Capitaine  Wallis  fe  propofoit  feulement  de  pafier 
» quelques  jours  parmi  eux , afin  d’acheter  des  raffaîchrf 
» femens,  que  les  étrangers  n’étoicnt  pas  abfolument 


(a)  Voyez  la  Relation  d’Hawkfworth. 

(&)  3’en  excepte  les  Sauvages  de  la  Nouvelle-Zélande^ 
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» defticués  d’humanité  & de  jufticer  ils  leur  ouvrirent 
» les  bras  , ils  oublièrent  le  maffacre  , & ils  offrirent, 
» avec  empreffement , leurs  richefles.  Ils  leur  prodiguèrent, 
» de  concert,  des  témoignages  de  bonté  & d’amitié, 
» depuis  le  dernier  des  fujets  jufqu’à  la  Reine , de  façon 
» que  chacun  de  leurs  hôtes  eut  lieu  de  regretter  cette 
» côte  hofpitaliere.  » 

Itivitus  Regina , de  tuo  littore  cefîi  1 

VlR®. 

Apres  avoir  donné  ordre  de  drefïèr  des  tentes  pour  les 
malades , les  Tonneliers,  les  Voiliers  & la  garde,  je  partis, 
le  Z afin  de  me  rendre  à Opparrée:  le  Capitaine  Furneaux, 
M.  For  fier  & d’autres , Maritara  & fa  femme , cC>  « très  - fiers 
» de  ce  qu’on  les  avoir  admis  dans  nos  chambres , tandis 
s>  que  leurs  compatriotes  demeuroient  dehors,»  m’accom» 
pagnerent. 

03^  « DÈS  que  nous  fumes  dans  la  pinnafïè,  Maritata 
» & fa  femme  y entrèrent , fans  aucune  cérémonie , èc  fe 
s»  placèrent  aux  meilleures  places  de  l’arriere.  Ils  furent 
» fuivis  d’une  foule  de  leurs  compatriotes  ; mais , comme  ils 
*»  rempliffoient  tellement  le  bateau  que  nos  Matelots  ne 
» pouvoient  pas  manier  leurs  rames , il  fallut  en  chafFer 
® la  plus  grande  partie  : ceux  qu’on  mit  ainfi  dehors  n’é- 
» toient  pas  trop  contens  y car  ils  avoient  paru  très  - fiers 
» de  s’affeoir  fur  notre  petit  bâtiment,  qui  etoit  nouvel- 
» lement  peint,  & qui  avoir  un  très -joli  abri  verd  pour 
» nous  prélerver  du  foleil.  Nous  t-raverfâmes  la  baie , ôc 
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» nous  approchâmes  de  la  côte  près  d’une  pointe  où  de 
» petits  arbrilTeaux  environnoient  un  moraï  de  pierres,  tel 
» que  nous  en  avions  déjà  obfervé  à Oaitépéha.  Le  Capi- 
» taine  Cook  connoifl'oit  ce  cimetiere  & ce  temple  fous  le 
m nom  de  Moraï  de  Tootahahi  mais  quand  il  l’appella  par 
» ce  nom  , Maritata  l’interrompit , en  l’avertiflant  que  de- 
i>  puis  la  mort  de  Tootahah  on  l’appelloit  Moraï  d’O-too. 
» Belle  leçon  pour  les  Princes,  qu’on  fait  fouvenir  ainfi 
» pendant  leur  vie,  qu’ils  font  mortels,  & qu’après  leur 
» mort  le  terrain  qu’occupera  leur  cadavre,  ne  fera  pas 
» même  à eux  1 Le  Chef  & fa  femme,  ôterent  en  palfant 
» leurs  vêtemens  de  deflùs  leurs  épaules  , marque  de 
» refpeét  que  donnent  les  Infulaires  de  tous  les  rangs  de- 
fi  vaut  un  moraï,  & qui  femble  attacher  à ces  lieux  une 
» idée  particulière  de  fainteté.  Peut-être  fuppofe-t-on  qu’ils 
» font  honorés  de  la  préfence  immédiate  de  la  Divinité, 
» fliivant  l’opinion  qu’on  a eu  des  temples , dans  tous  les 
B tems,  & chez  toutes  les  Nations. 

*)  Au -DELA  du  moraï,  nous  côtoyâmes  de  près  un  des 
» plus  beaux  diftrids  d’O-Taïti,  où  les  plaines  paroilToient 
» très-fpacieulès , Sc  où  les  montagnes  fe  prolongeoient  par 
» une  douce  pente  , jufqu’à  une  longue  pointe.  Un  nombre 
» prodigieux  d’habitans  bordoit  les  côtes , couvertes  d’her- 
® bes  &c  de  palmiers  jufqu’aux  bords  de  l’eau.  La  multitude 
» nous  reçut  avec  des  acclamations  de  joie , & on  nous 
*>  conduifit  a un  grouppe  de  mailons  cachées  fous  des 
» arbres.  » 

» 

On  nous  mena  enfuicc  à O-too  :il  étoit  aïîîs  à terre,  les 
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jambes  croifées  à l ombre  d’un  arbre,  & une  immenfe  troupe 
de  Tes  fujets  formoit  un  cercle  autour  de  lui.  Ayant  fini 
les  premiers  complimens , j^c  lui  offris  tout  ce  qui  me 
parut  avoir  plus  de  prix  à fes  yeux  : je  fentois  combien  il 
étoit  important  de  gagner  l’amitié  de  cet  homme.  Je  fis 
d’autres  préfens  à plufieurs  perfonnes  de, fa  fiiite,  A:  en  re- 
tour , on  me  préfenta  une  étoffe  que  je  réfufai  d accepter , 
en  difant  que  nos  dons  prqvenoient  de  Tayo^  de  pure 
amitié.  Le  Roi  s’informa  de  Tupia,&  de  tous  les  Officiers, 
Naturaliftes , &c.  qui  étoient  fur  TEndéavoür  lors  ae  mon 
premier  voyage  ; il  les  appella  par  leur  nom  , ^quoique  je 
ne  me  fi.  uvienne  pas  qu’il  en  ait  connu  perfonnellement 
aucun.  Il  m’affura  qu’on  m’ameneroit  quelques  cochons  le 
lendemain;  mais  j’eus  toutes  les  peines  4u  monde  de  fui 
arracher  la  promeffe  qu’il  viendroit  me  voir  à Eord.  Il  me 
dit  qu’il  étoit  Mataou  no  to  /7ow^o/ze,c’eft-à-dire,  qu’il  crai- 
gnoit  les  canons.  Toutes  fes  adions  annonçoient  en  effet  la 
timidité  de  fon  càradere.  Il  avoit  environ  mente  ans,  nne 
taille  de  fix  pieds  ; il  étoit  beau,  très-bien  fait , & de  bonne 
mine.  Ses  fujets  paroifibient  devant  lui  fans  être  couverts:; 
fon  pere  n’en  étoit  pas  excepté.  On  entend  ici  par  décou- 
yerts , qu’ils  avoient  la  tête  &:  les  épaules  nues  .,  & qu’ils  ne 
portoient  aucune  efpèce  de  vêtement  amdeffus  de  :1a  poi- 
trine. 

-(j3»  te  Le  RESPEcr  pour  Je  Souverain,  nempêcha  pas  la 
O*  populace  de  fe  précipiter  vivement  fur  nous,'&  de  sagi- 

ter  avec  beaucoup  de  cUriofité  pour  nous  voir.  La  foule 
-«>  ' était  bien  plus  nombreufe  que  lors  de  notre  entrevue 
^ > avec  W^héacua;  & lesOJficiers  même  deJa^fuiteuiu  Roi  ^ 
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■ ■'  " ■ » étoient  contraints  d etendre  tous  leurs  membres , afin  de 

Ann.  1773*  » ne  pas  être  écrafés.  L’un  en  particulier  déploya  fon  aêti- 
•»  vite  d’une  maniéré  un  peu  brutale  : il  battit  impitoyable- 
« ment  les  curieux,  & il  brifa  plufieurs  bâtons  fur  leur 
» tête.  Malgré  ce  dur  traitement,  les  Bayeux  revinrent  auffi 
» opiniâtrement  que  la  populace  d’Angleterre  , mais  ils 
» fupporterent  l’infolence  des  Miniftres  du  Prince  avec  plus 
» de  patience. 

» Le  Roi  d’O-Taïti  n’avoit  jamais  vu  nos  compatriotes 
» durant  le'premier  voyage  de  Cook  ; fon  oncle  T ootahah , 
» avoir  à cette  époque  l’adminiftration  de  toutes  les  affaires , 
» & il  craignoit  probablement  de  perdre  fon  crédit  parmi  les 
• ' » Européens , s’ils  venoient  à découvrir^  qu’il  n’étoit  pas 

» le  plus  grand  perfonnage  de  l’ifle  : on  ne  fait  pas  fi 
» Tootahah  avoir  ufurpé  fon  autorité. 

» Les  longues  moustaches  d’O-too,  ainfi  que  f^ 
» barbe  & fes  cheveux  touffus  & bouclés , étoient  parfai- 
» tement  noirs.  Son  portrait  eft  gravé  d’après  le  deffin  de 
» M.  Hodges.  La  même  habitude  de  corps,  & une  quan- 
» tiré  auffi  étonnante  de  cheveux  croiffant  en  touffes  épaiffes 
» tout  autour  de  la  tête,  caraftérifoient  fes  freres,  l’un  âgé 
» d’environ  feize  ans  & f autre  de  dix,  & fes  fœurs,  dont 
» l’aînée  fembloit  en  avoir  vingt-fix.  Les  Taïtiennes  portent 
*>  en  général  leurs  cheveux  courts  : il  étoit  donc  extraordi- 
» naire  de  voir  tant  de  cheveux  fur  les  têtes  de  celles  - ci , 
» & fans  doute  c’eft  un  privilège  réfer vé  aux  Princeffes  du 
» Sang  Royal.  Leur  rang  cependant  ne  les  difpenfe  pas  de 
» l’étiquette  générale  de  découvri  rieurs  épaules  en  préfence 

» du  Roij 
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« du  Roi  ) cérémonie  qui  procuroit  aux  femmes  des  occa- 
» dons , fans  nombre , de  montrer  toute  lelégaiiGe  de 
» leurs  formes.  Pour  leur  commodité , elles  arrangent  de 
* cent  maniérés  différentes  , fuivant  leurs  talens  & leur 
» bon  goût,  la  fimple  draperie  d’une  longue  étoffe  bian- 
35  chc  : il  n’y  a point  parmi  elles  de  modes , qui  les  forcent 
» à fe  défigurer  comme  en  Europe , mais  une  grâce  nam-» 
» relie  accompagne  leur  fimplicité.  Le  feul  qui  ne  fe  de- 
r>  couvrit  pas  devant  le  Monarque , étoit  i’Hoa  ( a)  de  fa 
e perfonne  , l’un  de  les  Officiers , qu’on  peut  comparer  a 
® nos  Gentilshommes  de  la  Chambre  : on  nous  dit  qu’il  y 
» en  a douze  qui  fervent  par  tour.  Le  nombre  des  oncles, 
» des  tantes , des  coufins  & des  autres  parens  de  Sa  Ma- 
» jefté , parmi  lefquels  nous  étions  affis , s’emprefîbient  a 
» l’envi  de  jetter  fur  nous  des  regards  de  tendreffe , de  nous 
» faire  des  démonftrations  d’amitié , & de  nous  demander 
» des’  grains  de  verre  des  clous  : ils  prenoient  divers 
» moyens  pour  obtenir  nos  richelfes , & ils  ne  réuffiffoient 
SI  pas  toujours  ; quand  nous  diftribuions  des  préfens  à un 
33  grouppe  de  peuple , des  jeunes  gens  ne  craignoient  pas 
>3  d’infinuer  quelquefois  leurs  mains  au  milieu  de  celles  des 
.»  autres , Sc  ils  demandoient  leur  part , comme  fi  ce  n’eût 
» pas  été  une  pure  libéralité  : afin  de  les  corriger  dé 
33  ces  tentatives , nous  ne  manquions  jamais  alors  de  leur 
» faire  un  refus  net.  Il  étoit  difficile  cependant  de  ne  rien 
J»  donner  à des  vieillards  vénérables , qui , d’une  main  que 
<5*  l’âge  alloit  bientôt  paralyfêr , preffoient  les  nôtres  avec 


{a)  Il  eft  appelle  dans  Hawkfworth , Eok'a  noVEaree.  On  a voulu  dire# 
j/ans  doute,  E-Hoi-m  u Aree  Ami  du  Roi.) 
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■ ■WM—  » ardeur  \ & nous  adrefToienc  leurs  prières  d’un  ton  de  con^ 
» fiance, qui  ne  pouvoient  manquer  de  nous  intérefier.  Les 
» femmes  âgées  étoienc  fi'ires  d’obtenir  quelque  chofe  en 
» mêlant  adroitement  un  peu  de  flatterie  à leurs  follicitations  r 
» elles  s’Informoicnt  communément  de  nos  noms , & nous 
•»  adoptant  enfuite  comme  leurs  fils , elles  nous  préfentoicnt 
33  plufieurs  des  parens  que  nous  donnoit  cette  adoption^ 
» h près  beaucoup  de  petites  carefTcs , la  vieille  difoit  , 
03  aima  poe-Eatee  no  te  tayo  mettua  ! ( n’avez- vous  pas 
»3  quelque  petite  chofe  pour  votre  bonne  mere  ) l une  pa- 
03  reille  épreuve  de  notre  attachement  filial,  produifoit 
•3  toujours  fon  effet,  & nous  en  tirions  les  conféquences 
» les  plus  favorables  au  caraébere  général  du  peuple  : car 
03  c’efl:  un  raffinement  des  mœurs  des  Nations  polies,  d’at- 
33  tendre  des  autres  des  bonnes  qualités  que  nous  n’avons 
» pas  nous  - mêmes.  Les  jeunes  femmes  gaghoient  notre 
*3  affeélion  , en  nous  appellant  du  tendre  nom  de  frères  î 
33  la  plupart  étoient  belles , & elles  faifoient  toutes  des  efforts 
•3  continus  pour  nous  plaire  : on  conviendra  qu’il  n’étoit  pas 
i3  poflible  de  réfifler  à cette  féduclion. 

03  Nous  FUMES  bientôt  récompenfés  de  nos  préfens,  fur- 
te  tout  de  la  part  des  femmes , qui  envoyèrent  à l’inftant  leurs 
te  domeftiques  ( towtows  ) chercher  de  grandes  pièces  de 
te  leurs  plus  belles  étoffes  teintes  en  écarlate , en  couleur  de 
■53  rofe  ou  de  paille,  & parfumées  de  leur  huile  la  plus  odo- 
30  rante.  Elles  les  mirent  fur  nos  premiers  habits,  & elles 
*3  nous  en  chargèrent  fi  bien,  qu’il  nous  étoit  difficile  de 
» remuer.  Après  ces  préfens  mutuels,  elles  nous  firent  toute 
te  forte  de  queffions  fur  T abano , ( M.  Banks)  & fur  Tolano, 

( M.  Solander  ) bc  très-peu  fur  T upia. 


O 
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» Durant  cette  converfation , notre  ÉcofTois  réjouk 
» infiniment  les  Taïtiens  , en  jouant  de  la  corneimife  : il 
» les  jetta  dans  l’admiration  & le  ravilTement  : le  Roi  en 
» particulier  fut  fi  charmé  de  fes  talens,  (qui  étoient  bien 
B médiocres  ) , qu’il  lui  fit  donner  une  grande  pièce  de  l’é- 
« toffe  la  plus  grofiiere. 

» Comme  cette  vifite  n’étoit  qu’une  vifite  de  ceremonie  j 
» nous  retournâmes  bientôt  à notre  chaloupe  j mais  nous 
» fûmes  retenus  un  peu  plus  long-tems  fur  la  cote  par  1 ar- 
» rivée  H’Ehappaï  (a)  pere  du  Roi.  Cet  homme  etoit  grand 
33  & maigre  : il  avoit  la  barbe  & les  cheveux  gris  ; il  paroi lîoit 
» âgé,  mais  il  montroit  encore  de  la  force.  Les  relations  des 
7>  premiers  Voyageurs  nous  avoient  déjà  informe  de  cette 
» étrange  conftitution , en  vertu  de  laquelle  un  enfant  exerce 
» la  fouveraineté  pendant  la  vie  de  fon  pere  j mais  nous 
» ne  pouvions  pas  voir  fans  furprife  le  vieil  & vénérable 
» Happaï  nud  jufqu’à  la  ceinture , en  préfence  de  fon  fils.  Ils 
» ont  aboli  les  fentimens  de  refpeét  attachés  univerfei- 
» lement  à la  paternité , pour  donner  plus  de  poids  a la 
w dignité  royale,  & un  fi  grand  facrifice  a 1 autorité  politi- 
» que  , fuppofe  plus  de  civilifation , que  n en  ont  attribue 
* aux  Taïtiens  les  premiers  Navigateurs.  Quoique  Happai 
» ne  jouît  pas  du  fuprême  commandement,  fa  naiffance  &: 
33  fon  rang  lui  attiroient  les  égards  du  peuple , & une  pro-^ 
» teélion  fpéciale  du  Roi.  La  province , ou  le  diftriét  dOp- 
» parrée  étoit  fous  fes  ordres  immédiats , & fournilîbit  a fes 
» befbins  & à ceux  des  perfonnes  de  fa  fuite.  Nous  primes 
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» conge  du  vieil  Chef  &:  du  Roi,  & nous  retournâmes  a 
» bord  de  la  PinnafTe,  doncMaritata  necoic  pas  forti,  pen- 
» dant  toute  l’entrevue  : il  étoit  très-fier  de  ce  qu’il  fem- 
«>  bloic  avoir  desliaifons  intimes  avec  nous.  » 

A MON  RETOUR  d’Opparréc  , je  trouvai  les  tentes  dref^ 
fées,ainfi  que  les  obfervatoires  de  l’Aftronome,  à la  même 
place  où  nous  obfervâmes  le  pafiage  de  Vénus  en  1759. 
L après-midi  J on  mit  les  malades  a terre  j vingt  Icorbutiques 
de  l’Aventure  & un  feul  de  la  Refolution.  Quelques  fol- 
dats  de  Marine  fous  le  Lieutenant  Edgoumbe  les  fuiyirentj, 
.&  leur  fervirenc  de  garde, 

« En  arrivant  aux  vaifieanx  y nous  vîmes  les.^ 
i environs  remplis  de  Taïtiens  : plufieurs  étoient  d’un 
« rang  diftingué  j & , comme  on  leur  permettoit  d’entrer  dans. 
» toutes  les  parties  du  bâtiment , ils  nous  fuivoient  par-tour 
» en  nous  importunant  de  leurs  demandes  : les  Capital- 
» nés , pour  fe  fouftraire  à leurs  follicirations  , allèrent  â 
» terre , nous  les  y accompagnâmes , afin  d’examiner  les  pro- 
» dudions  naturelles  du  pays.  Nous  fîmes,  l’après-midi , una 
» leconde  excurfion  dans  la  campagne  j mais,  comme  nous 
03  n’allâmes  pas  loin , nous  ne  découvrîmes  que  quelques 
» plantes  & quelques  oifeaux,  que  nous  n’avions  pas  vus  à 
» Oaitépéha.  » 

Le  27,  dès  le  grand  matin,  0-to5,  avec  une  fiiite  nom^ 
breufe , vint  me  voir.  Il  envoya  d’abord  dans  le  vaifieau  j 
une  grande  quantité  d’étoffes,  des  fruits^  un  cochon,  Sc 
deux  gros  poiffons,.  « L’un  étoit  un  cavalha,  i^Scomb&r 
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» hlppos)  &un  autre  tout  apprêté,  d’environ  quatre  pieds 
in  de  long-  Le  Capitaine , s’avançant  au  côté  du  vaifTeau , 

« pria  Sa^’Majefté  d’entrer  j mais  le  Prince  ne  fe  remua  de 
« defl'us  fon  fiége  qu’après  que  M.  Cook  eût  été  enveloppé 
» d’une  quantité  prodigieufe  des  plus  belles  étoffés  du  pays, 

qui  lui  donnèrent  une  groffeur  monftrueufe.  » Enfin  il 
monta  à bord  lui -même,  ainfi  que  fa  fœur,  u^  frere  plus 
jeune  que  lui,  & un  cortège  de  plufieurs  O-iaïtiens.  Je 
leur  fis  à tous  des  préfens. 

0:3^  a Et  comme  le  Monarque  ne  fe  hafardoit  qu’avec  de- 
» fiance  fur  le  gaillard  d’arriere,  nous  l’embrafsâmes,  6^ 
» nous  prîmes  tous  les  moyens  pofTibles  de  calmer  fon  m- 
s>  quiétude.  Le  gaillard  étoit  fi  plein  des  parens  du  Prince, 
^ qu’on  l’invita  à venir  dans  la  falle,  mais  la  defcente  entre 
» les  ponts  étoit  une  entreprife  fi  périlleufe  , fiuvant  fes 
35  idées,  qu’il  n’y  eût  pas  moyen  de  l’y  déterminer,  avant 
33  que  fon  frere , jeune  homme  d’environ  feize  ans  , qui 
33  mettoit  en  nous  une  grande  confiance,  en  eut  fait  leflai: 
.3  après  avoir  reconnu  la  falle,  qu’il  trouva  de  fon  goût,  il 
i»  vint  faire  fon  rapport  au  Roi , qui  alors  ne  craignit  plus  de 
33  defcendre.  Le  Capitaine  Cook  étoit  toujours  chargé  de 
33  fes  étoffes  Taïtiennes,  & il  commençoît  à fuer  beaucoup. 
» Sa  Majefié  fut  accompagnée  dans  la  grand-chambre  de 
33  tous  les  Inlulaires  de  fa  fuite,  qui  avoient  à peine  affez 
33  de  place  pour  fe  remuer.  Chacun  a eux , comme  je  l ai 
» déjà  dit,  ehoifit  parmi  nous  un  ami. particulier , &:  des  pré-; 

fens  réciproques  furent  le  fceau  de  cette  nouvelle  liaifon, 
» Quand  il  fallut  s’affeoir  pour  déjeûner , ils  furent  frappés 
® de  la  nouveauté  & de  la  commodité  de  nos  chaifes,  ie 
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» Roi  fît  beaucoup  d’attention  à notre  déjeuné;  il  étoic 
» fort  étonné  de  nous  voir  boire  de  beau  chaude,  (tz)  & 
» manger  du  fruit  à pain  avec  de  l’huile  (é),  il  ne  voulut 
» goûter  d’aucun  de  nos  mets.  Ses  fujets  ne  furent  pas  fi 
» réfcrvés. 


» O-Too  ayant  vu  l’épagneul  de  mon  pere,  qui  étoit  un 
» très-beau  chien,  malgré  la  mal- propreté  qu’il  avoit  pris 
» à bord  du  vaiffeau , par  le  contad  de  la  poix , de  la  téré- 

benthine  , &c.  témoigna  un  grand  defir  de  l’avoir,  & 011 
»»  le  lui  donna  fur-le- champ.  Il  commanda  à un  de  Tes 
» Gentilshommes  Hoas  d’en  avoir  foin,  & , conformément 
» à ces  ordres,  cet  homme  porta  toujours  le  chien  der- 
» riere  Sa  Majeflé.  » 

DÈS  qu’on  eut  déjeuné  , je  pris  dans  ma  chaloupe  le 
Roi , fa  fœur , & autant  d’autres  qu’il  put  y en  entrer , & je 
les  ramenai  à Opparrée. «Le Capitaine Furneaux offrit  au 
» Roi  deux  chèvres , un  mâle  & une  femelle.  Nous  avions 
» très -bien  fait  comprendre  à O-too  le  prix  des  chèvres; 
» mais , pendant  le  paffage , il  nous  propofa  beaucoup  de 
» queftions  fur  ces  animaux , qui  abforboient  toute  fon  atten- 
»>  don  : nous  lui  répétâmes  fouvent  de  quoi  ils  fe  nourrif 
» foient,  & comment  il  falloit  les  foigner.Dès  que  nous  fûmes 
» à terre , je  lui  montrai  un  coin  de  terre  couvert  de  gra- 
» mens , à l’ombre  de  quelques  arbres  à pain , & je  l’avertis 
» de  les  laiffèr  toujours  dans  de  pareils  endroits.  La  côte 


fÆ)  Du  thé. 

( i ) Du  beurre. 
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étoit  remplie  à notre  débarquement  d une  foulé  d’Infu- 
33  laires , qui  témoignèrent,  par  des  acclamations,  leur  joie 
73  de  revoir  leur  Souverain.  03  Une  vieille  femm.e  refpedable , 
mere  de  Toutaha,  vint  bientôt  à ma  rencontre.  Elle  me  prit 
par  les  deux  mains,  & verfa  un  torrent  de  larmes,  en  me 
difant  Toutaha  Tiyo  no  Toutee  matty  Jo A æ.  ( Toutaha 
votre  ami , ou  l’ami  de  Cook,  eft  mort  ).  Je  fus  fi  touche  de 
fon  maintien  & de  fa  tendrefie,  qu’il  m’auroit  été  impoffi- 
ble  de  ne  pas  mêler  mes  larmes  aux  fiennes , fi  O-too  qui 
furvint,  ne  m’avoit  pas  éloigné- d’elle.  J’obtins  de  lui  avec 
peine  la  permiffion  de  la  revoir , & il  fallut  pour  cela  lui 
donner  une  hache  & quelques  autres  chofes.  Après  avoir 
refté  peu  de  tems  à terre , « nous  nous  rendîmes  en- 

53  fuite  à nos  tentes  fur  la  pointe ’^énus , où  les  Naturels 
» vendoient  à très-bas  prix  des  végétaux  de  toute  efpèce  j 
.3  car  ils  donnoient  un  panier  de  fruits  à pain,  pu  de  noix 
»3  de  cocos  pour  un  grain  de  verre.  Mon  pere  retrouva  fon 
73  ami  O-Wahow,  qui  lui  offrit  beaucoup  de  fruits,  des 
03  poiffons,  des  étoffes  & des  hameçons  de  nacre  de 
» perle.  Ce  préfent  méritoit  une  récompenfei  mais  le 
9,  crénéreux  Taïtien  ne  voulut  abfolument  rien  recevoir:  iî 
03  dit  qu’il  faifoit  ce  don  comme  ami,  & fans  motif  d’in- 
» térêt.  Tout  confpira  ce  jour  à nous  donner  une  idée  fa- 
os  vorable  de  cette  Nation  aimable. 

» Nous  RETOURNAMES  dmct  à bord,  & je  paffai  l’après- 
03  midi  à décrire  &à  deffinerdes  objets  d’Hiftoire  Naturelle. 
03  Sur  ces  entrefaites , les  ponts  furent  remplis  de  Taïtiens 
03  des  deux  fexes  ,qui  fueptoient  par-tout,  & qui  commettoient 
» des  vole  dès  qu’ils  en  trouvoient  l’occafion.  Le  foir,  mes 
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— ■■  ' - ” yeux  furent  frappés  d’une  fccne  nouvelle  pour  moi,  mais 

pour  ceux  qui  avoient  déjà  été  à O-Taïci.  Un 
grand  nombre  de  femmes  du  peuple,  retenues  d’avance 
« par  nos  Matelots , relièrent  à bord , au  coucher  du  foleil, 
» apres  le  départ  de  leurs  compatriotes  -,  nous  avions  vu  des 
»>  exemples  de  prollicution  parmi  les  femmes  d’Ouitépéba^ 
» mais  quelques  fulîént  leurs  tbiblelTes  pendant  le  jour, 
» elles  ne  s’avifoient  point  de  palier  la  nuit  fur  le  vailTeau. 
•)  Celles  de  Matavai  connoilîbient  mieux  le  caradere  des 
» Matelots  Anglois,  elles  favoient  bien  qu’emfe  fiant  à eux, 
w elles  emporteroient  les  grains  de  verre,  les  clous , les  ha^ 
s»  ches , & meme  les  chemiles  de  leurs  amans.  La  foirée  fut 
» confacree  à la  joie  •&  au  plaifir,  aulfi  complètement 
M que  fi  on  avoir  été  à Spithéad.  Avant  qu’il  fût  parfaite- 
5>  ment  nuit,  les  femmes  s’alTemblcrent  fur  le  gaillard,  & 
>5  l’une  d’elles  jouant  de  la  flûte  avec  fon  nez , les  autres 
exécutèrent  toute  forte  de  danfes  du  pays , & pîufieurs 
» fort  indécentes.  Comme  la  fimplicité  de  leur  .éducation 
» & de  leur  vêtement,  donne  un  caradere  d’innocence  à 
ai  des  adions,  qui  font  blâmables  en  Lurope,  <)n  ne  peut 
3i  pas  les  aceufer  de  cette  licence  effrénée,  qu’on  reproche 
ai  aux  femmes  publiques  des  Nations  polies.  Enfin  elles  fe 
X retirèrent  fous  les  ponts,  & celles  dont  les  amans  purent 
» les  régaler  de  porc  frais,  fouperent  fans  réferve,  quoi- 
» quelles  euflent  refufé  auparavant  de  manger  en  .préfence 
39  de  leurs  compatriotes.  La  quantité  de  porc  qu’elles  con- 
» fommoient  efl  étonnante,  & leur  voracité  prouvoit  bien 
» quelles  mangent  rarem'^nt  dans  leur  famille  de  cettç 
» viande  delicieufe.  Les  marques  de  fenfibilité  qu’avoient 
fi  montre  la  mere  de  Tqutahah  & OrW^hoWj,  & J.es  idée^ 
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» de  l’innocence  & du  bonheur  des  O-Taïdens,  étoient  fi 
33  récentes  à nos  efprits , que  nous  fiinies  révoltés  a 1 afpeét 
3î  de  ces  malheureufes , qui  s’abandonnoient  a toute  la  btu- 
3»  talité  de  leurs  paffions.  » 

Le  i8 , dès  le  grand  matin,  j’envoyai  M.  Pickerfgill  fur  le 
canot  jufqu’à  Ottahourou , afin  de  tâcher  de  nous  procurer 
des  cochons.  Un  peu  après  le  lever  du  foleil , O-Too  me 
fit  une  autre  vifite , & il  m’apporta  de  nouvelles  étoffés , 
un  cochon  & des  fruits.  Sa  fœur , qui  1 accompagnoit , & 
quelques  perfonnes  de  fa  fuite,  montèrent  a bordj  mais  le 
Prince  &fes  Officiers,  allèrent  fur  l’Aventure  offrir  un  pareil 
préfënt  au  Capitaine  Furneaux , “ qui  fut  oblige  de  fe 

» laifîer  charger  d’étoffes,  comme  on  l’a  dit  plus  haut  du 
33  Capitaine  Cook.  33  M.  Furneaux  amena  bientôt  le  Monar- 
que fur  laRéfolution , où  je  lui  rendis  en  dons  plus  qu’il  ne  m’a- 
voit  donné  : j’habillai  fa  fœur  le  plus  élégamment  qu’il  me 
fut  poffible  j elle  fe  tenoit  couverte  devant  O-Too  ce  jour- 
là  , ainfi  que  fon  frere,  & un  ou  deux  de  fes  Sujets,  Quand 
le  Roi  entra  dans  ma  chambre,  Ereti  & plufieurs  de  fes 
amis,  y étoient  affis , couverts.  Au  moment  où  ils  le  virent, 
ik  fe  découvrirent  j c’eft-à-dire , fe  déshabillèrent  en  partie 
avec  beaucoup  d’empreffement.  S’appercevant  que  j’étois 
étonné  de  leur  conduite,  ils  me  dirent  Earéc ^ Earée ; & 
ils  me  firent  entendre  que  c’étoit  à caufe  de  la  préfence 
d’O-Too.  Ils  ne  lui  donnèrent  pas  d’autres  marques  de 
refpeft  ^ ils  ne  fe  levèrent  jamais  de  defïus  leur  fiége,  & rien 
d’ailleurs  n’annonça  leur  foumifïïon  ni  leur  obéiffance. 

cc  T outes  les  femmes  eurent  grand  foin  de  fe  découvrir 
33  les  épaules  devant  Tedua  Toryrai  : on  rendoit  les  mêmes 
Tome  A a a 
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” honneurs  au  jeune  Téarée  Watow , qui  étoic  avec  le 
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Aoûc.  ” J h nous  parut  que  le  titre  à'Earée , com- 

» mun  à tous  les  Chefs  des  cantons  &:  à la  Noblefle  en 

» général , fe  donne  encore  par  excellence  aux  perfonnes 

» de  la  Famille  Royale.  » Lorlque  le  Roi  jugea  à propos  de 

s en  aller , je  le  remenai  a Opparree  dans  ma  chaloupe  j les 

cornemules  ( dont  il  aimoit  paffionnement  la  mufîque) 

& les  danfes  des  Matelots , lamuferent  pendant  la  route  ; 

il  ordonna , de  Ton  côté  , à quelques  - uns  de  fes  gens  de 

danfer  : ils  ne  firent  guère  que  des  contorfionsj  plufieurs 

imitoient  aflez  bien  les  Matelots , qui  fàutoient  au  fon  des 

cornemufes.  Tandis  que  j’étois  à Opparrée , la  mere  de 

Toutaha  m envoya  un  prelent  d’étofïès.  Cette  bonne 

vieille  ne  pouvoit  pas  jetter  les  yeux  fur  moi  fans  verfer  des 

larmes  : cependant  elle  etoit  beaucoup  plus  tranquille  que 

la  première  fois.  En  quittant  le  Roi , il  promit  de  venir  me 

voir  le  lendemain  y mais  il  ajouta  que  je  devois  m#i-même 

lui  faire  une  vifite  auparavant.  Le  foir,  M.  PicJcerlgill  revint 

fans  cochons  j on  avoit  promis  pourtant  de  lui  en  vendre  s’il 

retournoit  peu  de  jours  après. 

, 29.  t-ENOEMAiN  au  matin,  je  me  rendis  àOpparrée,  près 

^0"Too,  comme  il  1 avoit  defiré  : j’étois  accompagné  du 
Capitaine  Furneaux  & de  plufieurs  Officiers.  Nous  lui  fîmes 
préfent.  de  diffiérentes  choies  qu’il  ne  connoiffoit  pas  encore , 
& entre  autres  d un  large  fabre  : la  feule  vue  de  cette  arme 
1 effraya  tellement , que  je  ne  pouvois  pas  Lui  perfuader 
de  1 accepter  ni  de  la  ceindre  ; il  ne  la  porta  que  peu  de 
temps  à fon  côtéj  il  me  pria  tout  de  fuite  de  la  détacher,- 
de, permettre  quon  lotat  de  devant  les  yeux. 
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On  nous  mena  enfuite  au  Théâtre , où  on  joua  pour 
nous  un  Héava  ^ ou  Pièce  dramatique  en  danlês  & en 
paroles.  Cinq  hommes,  & une  femme  qui  netoit  pas  moins 
que  la  fœur  du  Roi,  compofoient  les  Aéteurs.  If  n’y  avoir 
d’autre  mufique  que  trois  tambours  : la  Comédie  dura  en- 
viron une  heure  & demie  ou  deux  heures  \ & en  tout  elle 
fut  aflèz  bien  jouée.  Il  ne  nous  fut  pas  polfible  d’en  deviner 
le  fujet  : quelques  parties  fembloient  adaptées  à la  circonf- 
tance  préfente , car  mon  nom  y revenoit  fouvent.  D’autres 
n’avoient  certainement  aucun  rapport  à nous  : elle  ne  nous 
parut  différer , que  par  la  maniéré  de  jouer  de  celles  que 
nous  avions  vu  à Uliétéa,  dans  mon  premier  Voyage. 
Ql^  « Tedua  Towrai  montra  un  talent  extraordinaire  : » 
fon  habit  de  danfe  étoit  le  plus  joli  de  tous  ceux  que 
j’ai  remarqués  : de  longs  glands  de  plume  pendoient  de  la 
ceinture  en  bas , & rele voient  fâ  parure.  Dès  que  tout  fut 
fini , le  Roi  lui-même  defira  mon  départ , ôc  il  envoya  fur 
ma  chaloupe  différentes  efpèces  de  fruit  & de  poiffon  tout 
apprêtés  : nous  retournâmes  ainfi  à bord  chargés  de  préfens. 


Ann.  177}. 
Août. 


a DÈS  la  pointe  du  jour , nous  avions  pénétré , de 
» notre  côté  , dans  fintérieur  du  pays , pour  en  examiner 
» les  produébions.  Une  rofée  abondante , tombée  pendant 
s>  la  nuit , avoit  rafraîchi  tous  les  végétaux  , & notre  pro- 
» menade  fut  extrêmement  agréable.  Quelques  Naturels , 
» qui  étoient  autour  de  nos  tentes , nous  accompagnèrent 
» jufqu’à  une  riviere  large  de  vingt  verges  j & , pour  un  grain 
» de  verre,  ils  nous  portèrent  fur  l’autre -bord  , fans  nous 
Bï  mouiller.  Arrivés  aux  bocages , nous  vîmes  plufieurs 
Infulaires  au  moment  où  ils  fe  levoient , & ils  firent  * 

Aaa  A 
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Ann  j ” devant  nous,  leur  ablution  accoutumée.  Sans  doute  les 
Août.  ^ fréquens  font  extrêmement  falutaires  dans  ces  cli- 

»•  mats  chauds , & fur-tout  le  matin  lorfque  l’eau  eft  froide. 
« Ils  raffermiHént  les  fibres,  qui,  d’ailleurs  , feroient  trop 
» relâchées  j & la  propreté , qui  réfiilte  de  cet  ulâge , eft  filre- 
» ment  un  des  meilleurs  préfervatifs  contre  les  maladies 
>»  putrides.  Ce  peuple  eft  plus  en  état  de  jouir  des  confo- 
» lations  de  la  fociété , que  ces  Sauvages  qui  , fiiyant 
» l’eau , deviennent  indifférens  l’un  à l’autre , & dégoû- 
» tans  pour  les  Etrangers,  parleur  puanteur  & leurfaleté. 
» Nous  marchâmes  jufqu’à  une  petite  hutte  habitée  par 
» une  pauvre  veuve,  qui  avoit  une  nombreufe  famille.  Son 
» fils  aîné , Noona , jeune  homme  de  douze  ans , d’une  phy- 
» fionomie  heureufe , & qui  annonçoit  beaucoup  d’elprit  , 
» avoit  toujours  eu  un  attachement  particulier  pour  les  Euro- 
=>  péens  : il  nouscomprenoic  à demi-mot , tandis  que  la  plupart 
» de  fes  compatriotes  n’entendoient  ni  nos  geftes  ni  toutes 
» les  expreftîons  de  nos  vocabulaires.  Il  avoit  promis  le 
» foir  de  la  veille  de  nousfervir  de  guide,  dans  l’excurfion 
» d’aujourd’hui.  Sa  mere , affife  fur  des  pierres  devant  fa 
» cabane , venoit  de  préparer  pour  nous  des  noix  de  cocos 
& d’autres  provifions  : elle  étoit  environnée  de  fes  fils , 
» dont  le  plus  jeune  n’avoit  pas  quatre  ans.  Elle  paroiflbit 
» allez  aélive  , mais  tellement  âgée , que  nous  avions  peine 
» à la  croire  mere  d’un  fi  petit  enfant  : d’autant  plus  que 
» dans  ce  pays  les  mariages  fe  font  de  bonne-heure.  Nous 
w ne  fumes  plus  furpris  de  voir  des  rides  fur  fon  front , quand 
nous  apperçûmes  une  femme  d’environ  vingt-quatre  ans , 
w d’une  figure  intérelîânte , & la  fœur  aînée  de  Noona. 
tn  Au-lieu  de  confirmer  l’oEfervation  générale  , que  les- 
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» femmes  des  pays  chauds  perdent  leur  fécondité  beaucoup  ^ - - 
» plutôt  que  les  nôtres  *,  celles-ci  font  des  enfans  pendant  AoÛe. 

» un  efpace  de  vingt  années.  Nos  penfées  fe  portèrent 
» naturellement  fur  l’heureufe  fimplicité  dans  laquelle  les 
» Taïtiens  palfent  leur  vie  j car  ce  manque  d’inquietudes 
« & de  befoins , eft  la  caufe  de  la  grande  population  de  leur 
w Ifle. 

» Un  homme  robufte , que  nous  louâmes  pour  quelques 
» grains  de  verre , porta  les  fruits  que  la  vieille  femme  eut 
M la  bonté  de  nous  donner  j il  les  fufpendit  en  portions 
» égales,  aux  deux  extrémités  d’un  fort  bâton  qu il  plaça 
» for  fon  épaule.  Le jeuneNoona&  fon  petit frereToparree, 

» âgé  d’environ  quatre  ans,  nous  foivirent  en  riant:  nous 
» avions  enrichi  toute  leur  famille  de  grains  de  verre de 
» clcus , de  miroirs  & de  couteaux. 


» Le  commencement  de  notre  marche  fut  un  peu  diffi- 
cile , à caufe  d’une  colline  for  laquelle  nous  montâmes 
dans  l’efpérance  d’y  faire  quelque  découverte  j mais  elle 
étoit  entièrement  deftituee  de  plantes , h on  en  excepte 
deux  petits  arbriffieaux  • & une  efpèce  de  fougere  féche. 
Cependant  une  groffe  troupe  de  canards  fauvages  fe  leve^ 
rent  devant  nous,  du  milieu  d’un  terrain  fec  & ftérile  , 
fans  pouvoir  imaginer  ce  qui  les avoit  amene- la,  du  fond 
des  rofeaux  & des  bords  marécageux  de  la  riviere  , qu’ils 
habitent  communément  : nous  traverfâmes  bientôt  une 
autre  colline  , où  les  débris  de  la  fougere  & des  arbriiîèaux 
brûlés  depuis  peu  , noircirent  nos  habits.  Nous  delcendi- 
mes  enfoite  dans  une  vallée  fertile  , ou  un  joli  ruidèau 
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\nn  ' I ' ^ nous  fumes  obliges  de  palier  plufieurs  fois,  s’enfuyoit 

Aoûc/  ’’  ” vers  la  mer.  Les  Naturels  y avoieiit  placé  plufieurs  fortes 
d eclufes , afin  d clever  1 eau  & de  la  conduire  dans  leurs 
» plantations  de  Tarro , arum  efculentum  , qui  exige  un  fol 
» tret-humide  & quelquefois  inondé.  J’y  remarquai  deux 
» efpèccs  de  Tarro  : l’une  très-grolfiere , à larges  feuilles 
» luftrees , & dont  les  racines  font  d’environ  quatre  pieds 
» de  long , & l'autre  à feuilles  veloutées  & petites , mais 
» qui  a les  racines  beaucoup  meilleures.  Toutes  les  deux 
» font  très-piquantes  & très-cauftiques , fi  on  ne  les  fait  pas 
jï  bouillir  dans  plufieurs  eaux  : les  cochons  les  mangent 
» cependant  crues , fans  aucune  répugnance.  La  vallée  fo 
rétrecilîoit  a mefure  que  nous  remontions  le  ruifieau  \ & 
» les  collines  qui  l’entouroient , devenoient  plus  efearpées  & 
» plus  couvertes  de  bois  : toute  la  plaine  étoit  revêtue 
»>  de  cocotiers  , de  pommiers,  d’arbres  à pain,  de  bananiers  , 
» &c.  de  dilferentes  plantes , & entremêlée  d’un  certain 
33  nombre  de  maifons , fituées  commodément  à peu  de 
33  diftance  les  unes  des  autres.  Dans  le  ruifieau  & fur  ces 
33  bords , je  trouvai  d’immenfes  lits  de  cailloux  ronds , qui 
33  fembl oient  avoir  été'  arrachés  des  montagnes , & enfuite 
33  réduits  a une  forme  longue  ou  oblongue  , par  le  mou- 
33  ment  continuel  & l’agitation  de  l’eau.  Sur  le  flanc  des 
33  collines , je  cueillis  plufieurs  nouvelles  plantes  quelque- 
33  fois  au  rifque  de  me  caflèr  le  col  , parce  que  des  mor- 
33  ceaux  de  rocher  s’enfuyoient  fous  mes  pas. 

I 

33  Une  troupe  d’habitans  afièmblés  autour  de  nous  , 
v ofirit  de  nous  vendre  des  noix  de  cocos , du  fruit  à pain 
33  àc  des  pommes  j nous  achetâmes  ce  qu’il  en  failoit  pour 


notre  dîné , & nous  payâmes  deux  Naturels  pour  les  por- 
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ter.  A cinq  milles  du  rivage  de  la  mer , nous  nous  afsîmes  à ^ ° 

l’ombre  de  quelques  arbres  ,lur  un  gazon  agréable , & nous 
mangeâmes  nos  fruits , du  porc  & du  poilTon  , dont  nous 
avions  fait  provifion  avant  de  partir.  Les  Taïtiens  formè- 
rent un  cercle  autour  de  nous.  On  permit  à nos  guides 
& à ceux  qui  nous  avoient  aidé,  de  s’affeoir  auprès  de 
nous  & de  partager  notre  dîné  : ils  furent  étonnés  de 
voir  que  nous  nous  étions  pourvus  de  fel , & que  nous 
en  mangions  avec  toute  forte  de  mets , fans  en  excepter 
le  fruit  à pain.  Plulieurs  furent  curieux  i’en  goûter  y mais 
il  y en  eut  peu  qui  le  trouvalTent  bon , parce  qu’ils  ont 
coutume  de  tremper  leur  poiflbn  & leur  porc  dans  de 
l’eau  de  la  mer  (a),  avant  de  les  porter  a leur 
bouche. 
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» A QUATRE  HEURES  après-midi , nous  pensâmes  à retour- 
ner au  rivage  : une  foule  d’Infidaires  traverferent  les 
collines , chargés  de  plantains  de  cheval^  efpèce  groffiere 
qui  croit  prefque  fans  culture , & qu’ils  portoient  vendre 
aux  vaiflèaux  j en  defeendant  avec  eux , des  enfans  nous- 
offrirait  de  petits  langouftins  pris  entre  les  pierres  du  lit 
de  la  riviere.  Je  les  acceptai  comme  des  curiofités , & 
je  récompenfai  ces  enfans  j & bientôt  plus  de  cinquante 
perfonnes  de  difiFérens  âges  & de  différens  fexes , nous 
préfenterent  un  fi  grand  nombre  de  ces  poifl'ons , que 
nous  fûmes  oblig^és  de  les  refufer.  Après  deux  heures  de 
marche  , nous  arrivâmes  à nos  tentes  fur  la  pointe  Vénus 


a)  Voyez  la  Relation  du  premier  Voyage  de  Cook.^ 
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— - — n OÙ  étoitlc  généreux  O-Wahow  , qui  apportoit  à mon 
Ann.  1775.  T -lit 

Août.  ” nouveau  preienc. 

» Pendant  cette  promenade , nous  avions  remarqué 
plus  d’oiùfs  qu’à  Oaitépéha:  les  cabanes  & les  plantations 
» fembloient  plus  négligées  & tomboient  en  ruines  j & plu- 
3»  {leurs  Indiens , au-lieu  de  nous  faire  des  invitations  ou 
» de  nous  donner  des  marques  d’hofpitalité , nous  deman- 
n derent , d’une  maniéré  importune , des  grains  de  verre  &: 
» des  clous.  En  général  cependant , nous  eûmes  lieu  d’être 
» fatisfaits  de  la  maniéré  dont  ils  nous  reçurent , & ils  nous 
3>  lailTerent  du  moins  parcourir , à notre  gré , tous  les  cantons 
» de  leur  Ifle  delicieulê.  Ils  montrèrent  de  tems  en  tems 
» quelque  dilpofition  au  vol,  mais  nous'ne  perdîmes  rien  de 
» précieux  : nos  mouchoirs,  qu’ils  pouvoient  prendre  plus 
» aifément  que  le  refte , étoient  de  l’étoffe  mince  de  leur 
» pays  i de  forte  que , trompés  quand  ils  avoient  adroitement 
33  fouillé  nos  poches , ils  nous  les  rendoient  avec  beaucoup 
» de  bonne  humeur.  Le  vol  n’eft  pas  fi  haïffable  chez  les 
33  Taïtiens  que  parmi  nous.  Un  peuple  qui  fatisfait  fi  aifé- 
» ment  fes  befoins , & chez  qui  les  hommes  de  tous  les  rangs 
33  vivent  de  même , a peu  de  motifs  de  commettre  des  vols  j 
33  les  maifons  ouvertes , fans  portes  & fans  grillages , font 
33  des  preuves  bien  fenfibles  de  leur  fécurité  mutuelle.  Nous 
33  fômmes  plus  blâmables  qu’eux  , puifque  nous  les  expofons 
3»  a des  tentations  trop  fortes , pour  qu’ils  puifïènt  y réfîfter. 
33  Ils  femblent  attacher  peu  d’importance  à leurs  larcins , 
33  pcut-etre  parce  qu  ils  voient  qu’ils  ne  nous  caufent  pas  de 
3/  grands  dommages#  3» 


Le  lendemain 
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Le  lendemain  au  matin  ,30,  O-Too  m envoya  de  nou- 
veaux fruits  & du  poifTon. 

Il  n’arriva  rien  qui  foit  digne  detre  raconte  jufqua 
dix  heures  dufoir,  que  nous  fûmes  alarmes  par  des  eus  de 
meurtre , & un  grand  bruit  fur  la  cote,  près  du  fond  de 
la  baie,  à quelque  diftance  de  notre  camp.  Soupçonnant 
que  ce  trouble  provenoit  de  quelques-uns  de  nos  gens  , 
j’armai  fur-le-champ  une  chaloupe  , & je  1 envoyai  a terre  , 
pour  en  connoître  la  caufe  , & ramener  les  perfonnes  de 
notre  équipage  qui  s’y  trouveroient.  Je  depechai  un  autre 
exprès  ! l’Aventure -&  à ceux  de  fes  travailleurs  qui  étoient 
à terre,  afin  de  favoir  s’il  ne  manquoit  perlonne  à bord  : 
car , excepté  ceux  qui  failoient  leur  fervice , tout  mon  monde 
étoit  fur  la  Réfolution.  La  chaloupe  revint  bientôt  avec  trois 
foldats  de  marine  & un  matelot.  On  en  faifit  auffi  quelques- 

uns  des  nôtres  qui  n’etoient  pas  a leur  pofte,  & on  les  mit  tous 

£11  prifon.  Le  lendemain  au  matin,  je  les  fis  punir  fuivant 
qu’ils  le  méritoient.  Je  ne  reconnus  pas  qu’ils  eulfent  com- 
mis aucun  délit,  & ils  ne  voulurent  rien  avouer.  Je  crois 
que  les  libertés  qu’ils  prirent  avec  les  femmes , occafionne- 
rent  ce  mouvement.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Naturels  lurent 
fi  efifayés,  qu’ils  s’enfuirent  de  leurs  habitations  au  inilieu 
de  la  nuit , & la  terreur  fe  répandit  à plufieurs  milles  le  long 
de  la  côte.  Car, quand  j’allarvifiter  O-too  le  matin  , fuivant 
le  re-ndez-vouî  qu’il  m’avoit  donné  , je  trouvai  quil  setoit 
retiré , ou  plutôt  qu’il  s’étuit  caché  à plufieurs  milles  de  la 
place  qu’il  habitoit.  Il  me  fit  dire,  par  un  Ambafladeur , quil 
ne  pouvoir  pas  me  donner  audience.  Parvenu  au  lieu  de 
fa  retraite  , je  fus  obligé  d’y  attendre  plufieurs  heui  es , avant 
■J orne  L . .Bbb 


Ann.  177; 
3O  Août. 
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- , de  lui  parler  : enfin  je  le  vis  & il  fe  plaignit  du  défordre  de 

Ann.  1773.  la  nuit  précédente. 

O a II  sembloit  qu’il  y eût  de  la  lâcheté  dans  fa  con- 
» duite  3 mais  on  doit  remarquer  que  les  forces  des  Euro- 
péens  s’étoient  montrées  avec  tout  l’appareil  de  la  deflruc- 
» tion  : il  parut  enfin  très-troublé  & confterné  *,  & les  yeux 
» de  la  mere  , qui  l’accompagnoit  , étoient  remplis  de 
» larmes.  Il  fe  calma  peu-à-peu , & ayant  prié  le  Capitaine 
» de  faire  jouer  de  la  cornemufe  -,  cet  inllrument  produilit 
» un  effet  femblable  à celui  de  la  harpe  de  David,  dont  les 
» fons  harmonieux , adoucifîbient  la  triflefîe  ou  l’aigreur  de 
3»  Saül.  » 

Comme  cette  vifîte  devoit  être  la  derniere , je  voulus 
joindre  un  prefent  a mes  adieux  ,&  je  lui  offris,  entr’autres 
chofes , trois  moutons  du  Cap  , qu’il  avoit  vu  précédem- 
ment , & qu’il  m’avoit  demandés  j car  ce  peuple  ne  perd 
jamais  aucune  occafion  de  mendier.  Ce  don  lui  pliit 
beaucoup , quoiqu’il  ne  pût  pas  en  retirer  de  grands  avan- 
tages , parce  qu’ils  étoient  tous  coupés  j circonftance 
qu  on  lui  fit  remarquer.  Nos  préfens  difïîperent  entièrement 
fa  frayeur  , &:  ouvrirent  tellement  fon  cœur  qu’il  envoya 
chercher  trois  cochons  3 l’un  pour  moi , un  fécond  pour  le 
Capitaine  Furneaux , & l’autre  pour  M.  Forfî:er3  ce  dernier 
écoit  petit , & nous  nous  en  plaignîmes  en  l’appellant  ete , eie. 
Un  Tairien,  durant  cette  entrevue  , ayant  pénétré  jufqu’au 
milieu  du  cercle , parla  au  Roi  avec  chaleur , & d’une  ma- 
nière tres-dccidce  , à l’ocoafion  des  cochons  3 nous  crûmes 
d abord  qu  il  étoit  fâche  de  ce  que  le  Roi  nous  en  donnoic 
autant  3 &,  comme  il  prit  avec  lui  le  petit  cochon,  cela 
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confirma  nor.re  opinion.  Nous  reconnûmes  cependant  qu  un 
motif  contraire  lanimoit  ^ car , bientôt  après  fon  départ  , A 
on  nous  apporta  en  place  du  petit  cochon , deux  autres 
encore  plus  gros  que  le  mien  & celui  du  Capitaine  Furneaux. 

cc  Nos  Meilleurs  donnèrent  alors  des  outils  de  fer  , 

Si  & d’autres  marchandilês  aux  fpeétateurs , qui , en  retour , 

» leur  enveloppèrent  les  reins  de  plufieurs  pièces  d’étoffe.  . 
En  prenant  congé , j’informai  O-too  que  je  quitterois  1 Ifle 
le  lendemain  : il  en  parut  affligé  , & il  m’embraffa  à diverfes 
reprifes.  Nous  nous  embarquâmes  pour  retourner  à bord  i 
& le  Prince  Sc  fa  nombreufe  fuite , dirigèrent  leur  marche 
vers  Opparrée. 


7> 

» 

y> 

7» 

33 

X> 
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» 
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3> 
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oc  Malgré  le  tumulte  de  la  nuit,  nous  allâmes,  le 
Doéteur  Sparman  & moi,  à terre,  faire  une  nouvelle 
excurfion  dans  l’intérieur  du  pays.  O-Whaw , le  vieillard 
.qui  nous  avoir  déjà  donné  tant  de  marques  d’amitié,  vint 
à notre  rencontre  fur  la  greve , & il  nous  parla  d un  air 
fort  inquiet  du  défordte  dont  on  a fait  mention  ci-def- 
fus  j mais , quand  nous  l’affurâmes  que  les  coupables  etoient 
dans  les  fers,  & qu’on  alloit  les  punir  févérement,  il  fem- 
bla  fatisfait.  Comme  nous  n’avions  point  amene  de  do- 
meftique,  je  priai  O-Whaw  de  m’indiquer  un  Naturel  à 
qui  jepus  confier  ce  que  nous  voulions  emporter.  Plufieurs 
ayant  offert  leurs  fervices , il  choifit  un  homme  robufte  & 
bien  fait,  & je  lui  confiai,  fur-le-champ , un  fâc  vide  pour 
y mettre  des  plantes  & quelques  pommes  de  Taïti. 
Nous  traversâmes  une  jolie  colline,  &:  nous  defcendîmes 
dans  une  des  premières  vallées  d’Opparrée , ou  nous  vîmes 
des  plus  beaux  arbres  du  monde,  que  jappellai  le 

B bb  2, 


» un 
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« Barnngtonia.  II  avoir  une  grande  abondance  de  fleurs  priis 
ai-ges  que  des  lis,  & parfaitemenc  blanches,  excepte  k 
" ",o»^breux  filets,  qui  était  d’un  cramoifi 

» brillant  : il  etoit  déjà  tombé  une  fi  prodlgieufe  quantité  de 
» ces  fleurs  que  la  terre  en  ctoit  toute  jonchée.  Les  Naturels 
* qu,  donnentà l’arbre lenom  nous a/Turerent que 

fi  on  bnfc  le  fruit,  qui  efl:  une  groffe  noix , & qu’après 
« 1 avoir  mele  avec  des  poilTons  à coquilles , on  le  répande 
fur  la  mer,  il  enchante  ou  enivre  les  poiflbns  pendant 
« quelque  tems , de  maniéré  qu’ils  viennent  à la  furface- 
» de  1 eau  , & qu  ils  fe  laiflent  prendre  à la  main.  Il  efl;  fin- 
gulicr  que  diverfes  plantes  maritimes  des  climats  du  tro- 
« pique , aient  une  pareille  propriété.  Les  coccidi  indicï , en 
particulier,  font  très-connus,  & on  les  emploie  pour  cela 
« aux  Indes  Orientales.  Ne  voulant  pas  différer  jufqu’à  notre 
« arrivée  à bord,  l’examen  d’une  plante  fi  remarquable  ' 
» nous  nous  retirâmes  dans  une  petite  maifon  conftruite  de’ 
» rofeaux , & entouree  d arbrifleaux  odoriférans,  & de  trés- 
or jolis  cocotiers.  Le  propriétaire,  avec  cette  hofpitalité, 
que  nous  trouvions  par-tout , fit  monter  un  jeune  homme 
fur^un  des  plus  grands  palmiers,  afin  de  cueillir  des  noix  j 
& l’operation  fe  fit  avec  une  agilité  furprenante.  Il  attacha 
à fes  deux  pieds,  l’écorce  dure  d’une  tige  de  bananiers; 

« de  maniéré  qu’il  ciivironnoit  l’arbre  des  deux  côtés.  Ce’ 
morceau  d’écorce  fervoit  d’efcalier  ou  de  points  d’appui , 

55  tandis  qu’il  s’élevoit  plus  haut  avec  fes  mains.  L’excref- 
»5  cencc  ii‘^turelle  du  palmier,  qui  forme  annuellement  une 
05  efpccc  d’écorce  gonflée  fur  la  tige , aidoit  le  Taïtien  ; 

» mais  la  promptitude  & l’aifance  avec  laquelle  il  fe  re^. 

» muoit  le  long  de  l’arbre,  étoient  vraiment  admirables 
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» Nous  ne  manquâmes  pas  de  rccGiinoîfre , par  des  préfens, 
» les  bontés  de  ces  généreux  înflilaires. 


Ann.  J775 
Août. 


mNous  REMONTAMES  enfuice  la  vallée  dont  la  hauteur 
» s’accroiffoit  à meiure  que  nous  avancions  dont  le  milieu 
33  n’étoic  arrofé  par  aucun  ruilTeau.  Je  réfolus  de  gravir 
3>  liir  une  colline  eicarpée  à notre  gauche,  & /exécutai  ce 
»3  projet  difficilement.  L’Indien , qui  nous  accompagnoit , fe 
33  moqua  de  nous , quand  il  vit  qu’épuifés  de  fatigue  nous 
33  nous  afïèiyons  à chaque  moment  pour  reprendre  haleine  : 

33  nous  l’entendions , derrière  nous , fouffler  ou  refpirer  len- 
33  tement  mais  fes  palpitations  étoient  très  - fortes  & fa 
33  bouche  ouverte  : nous  eflàyâmes  la  même  expérience , 
93  que  probablement  la  Nature  lui  avoit  appris,  & nous 
»>  reconnûmes  que  cela  valoit  mieux  que  les  haletemens 
33  courts,  qui  nous  empêchoient  toujours  de  reprendre 
»3  haleine.  Enfin  nous  atteignîmes  le  fommet  de  la  colline, 
53  où  une  jolie  brife  nous  rafraîchit , & diffipa  la  fatigue  de 
» notre  marche.  Après  nous  être  promenés  quelque  temps 
33  le  long  du  faîte , expoiés  à la  chaleur  brûlante  du  fo- 
33  leii ,.  qu’un  foi  flérile  réfiéchiffoit  de  toute  part , nous 
33  nous  afsîmes  à l’ombre  d’un  pandang.  (u)  ou  d’un  palmier, 
33  folicaire , que  notre  ami  lui-même  trouva  fort  à propos. 
33  Nos  yeux  jouifloient  , de-là,  d’une  vue  déîicieufe:  nous 
33  appercevions  ,à  nos  pieds,  le  récif  qui  environne  O-Taïti , 
33  la  baie  où  mouilloient  les  vaiffeaux  , une  quantité  innom- 
33  brable  de  pirogues  , toute  la  plaine  de  Matavaï  & les 


(a)  Pandanus.  Rnmph.  Herbar.  Amboin.  Athro-dadilis,  Forft.  Nov. 
Gea.  Plantar. Kturci.  Forskal, 
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» charmans  objets  qu’elle  renferme  j &:  le  foleil  jettoit  une 


Ann.  1775. 
Août. 


lumière  brillance  & tranquille  fur  tout  le  païfage.  L’Ifle- 


31  Balle,  appellée  Tedhuora  , formoic  devant  nous  un  petit 
» banc  circulaire  de  rochers,  couverts  de  quelques  palmiers, 
» & parderriere  l’immenlê  Océan  terminoit  notre  hori- 
» zon.  Notre  Taïcien  nous  indiqua  la  diredion  de  toutes 
» les  nies  voilines , que  nous  ne  voyions  pas  alors  ; il  nous 
n informa  de  leurs  produdions , & il  nous  dit , fi  elles  étoient 
33  hautes  ou  balles , habitées  ou  feulement  vilitées  par  occa- 
»3  lion.  Tedhuora , dont  on  vient  de  parler , étoit  de  la 
» derniere  dalle  : notre  guide  nous  montrant  deux  pirogues 
» qui  en  revenoient  à toutes  voiles , nous  avertit  qu’on  y 
33  va  fouvent  pêcher  dans  la  lagune.  Ayant  pris  un  peu  de 
33  repos , nous  marchâmes  vers  les  montagnes  intérieures , 
» que  nous  découvrions  diftindement.  Les  riches  bocages 
33  qui  couronnoient  leurs  fommets  & remplillbient  les 
»3  vallées  intermédiaires , nous  invitoient  à nous  avancer , & 
»5  promectoient  à notre  perfévérance  des  produdions  nou- 
33  velles  : mais  nous  apperçûmes  bientôt  des  collines  & des 
» vallées  ftériles , entre  nous  & ces  bofquets  delirables , où  il 
33  n’étoic  pas  polTible  d’arriver  ce  jour -là.  On  délibéra  lî 
X)  nous  nous  hafarderions  à palTer  une  nuit  fiir  ces  collines  j 
33  mais  cela  étoit  difficile , puifque  nous  ne  favions  pas  le 
» temps  où  les  vailTeaux  mettroient  à la  voile,  & impra- 
33  ticable  d’ailleurs,  puifque  nous  manquions  de  provilions. 
33  Notre  T aïtien  affina  que  nous  ne  trouverions  ni  habitans , 
33  ni  maifons , ni  alimens  fur  les  montagnes  , & il  nous 
33  indiqua  un  fencier  étroit  qui  menoic  le  long  des  bords 
» efcarpés  de  la  colline  dans  la  vallée  de  Matavaï  : nous 
13  redefcendîmes  donc,  'mais  le  chemin  fut  encore  plus 
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j>  daiio-ereux  que  celui  par  où  nous  avions  monté.  Nous 
» tombions  à chaque  moment  j &,  en  plufieurs  endroits,  il  Août/  ’ 
t5  fallut  glilTer  fur  nos  felTes.  Nos  fouliers  étoient  devenus 
» extrêmement  gliffans  par  les  herbes  féches , fur  lefquelles 
» nous  venions  de  marcher  j tandis  que  notre  guide , avec  fes 
X)  pieds  nuds,  alloit  d’un  pas  très-alTuré.  Bientôt  nous  lui 
» donnâmes  nos  fufils  â porter  , afin  de  pouvoir  nous  fer- 
» vir  de  nos  mains.  Nous  les  reprîmes  enfuite , &:  nous  le 
» fîmes  aller  devant,  en  nous  appuyant  fur  fon  bras  dans 
» les  lieux  les  plus  difficiles.  Quand  nous  fûmes  à mi  chemin 
» de  la  defeente,  il  appella  par  de  très-grands  cris,  quelques 
» perfonnes  qu’il  vit  dans  la  vallée  i nous  ne  crûmes  pas  qu’il 
» eût  été  entendu , car  il  ne  reçut  aucune  réponfe.  Cepen- 
dant  nous  obfervâmesbientôt  plufieurs  Naturels  s’avançant 
vers  nous  & montant  très-vîte  : ils  nous  abordèrent  une 
» demi-heure  après , en  nous  apportant  trois  noix  de  cocos 
» fraîches , qui  nous  parurent  excellentes , foit  quelles  le 
» fiiffent  réellement , foit  que  notre  extrême  fatigue  leur 
» donnât  plus  de  faveur  quelles  n’en avoient.  Les  Naturels 
nous  engageront  à nous  repofer  un  peu , ô£  nous  dirent , 

» qu’un  peu  plus  bas  ils  avoient  laiffé  d’autres  noix  de  cocos , 
de  peur  que  nous  ne  buiïïons  trop  de  lait  tout-d’un-coup. 

» Leur  précaution  étoit  tout-à-fait  louable  j mais  notre  foif 
» nous  preffoit  de  partir.  Enfin  on  fe  remit  en  marche  , & 

» arrivés  fur  un  terrain  plus  uni , & parmi  de  délicieiix  arbrif- 
» féaux,  nous  nous  afsîmes  fur  une  herbe  molle,  & nous 
» bûmes  le  nedar  rafraîchiffant  qu’avoient  préparé  nos  amis. 

* Une  troupe  d’Infulaires  nous  environnèrent  au  fond  de 
35  la  vallée  j & nous  nous  -dlipofions  à traverfer  la  plaine 
35  avec  eux , jufqu’au  bord  de  la  mer  , lorfqu’un  homme  , 
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d’une  phyfionomie  heureufe , accompagne  de  Tes  filles; 
d’environ  feize  ans  , nous  invita  à dîner  dans  fa 
î>  maifoii,  llriiée  un  peu  fur  notre  arriéré.  Quoique  nous 

fu (fions  epuifes  de  fatigue,  nous  acceptâmes  fon  invitation; 
w de  nous  retournâmes  fur  nos  pas , l’efpace  d’environ  deux 
» milles  le  long  des  bords  charmans  de  la  riviere  Matavaï, 
» à travers  des  bocages  de  cocotiers  , d’arbres  à pain,  de 
« pommiers,  d’arbres  d’étoffes  & des  plantations  nombreufes 
» de  bananiers  & d’Eddoes.  La  riviere  formoit  divers  détours 
X.  dans  la  vallée  d’un  bord  à l’autre  , & comme  il  fallut  la 
» paflér  plufieurs  fois , notre  nouvel  hôte  & fon  domeftique 
» voulurent  toujours  nous  porter  fur  leur  dos.  Enfin  nous 
» atteignîmes  fon  habitation,  placée  au  haut  d’une  petite  émi- 
» nence,  où  un  ruifieau  murmuroit  doucement  fur  un  lit 
» de  cailloux.  Dans  un  coin  de  la  cabane  fermée  par- 
M tout  de  rofeaux,  on  étendit  pour  nous  une  très-belle 
33  natte  pardefiùs  l’herbe  féche.  Un  grand  nombre  des 
33  parens  de  notre  ami , s’afiirent  à l’infiant  près  de  nous  ; 
33  &:  fa  fille,  qui,  par  l’élégance  de fes formes , la  blancheur 
>3  de  fon  teint  & l’agrément  de  fes  traits,  égaloit  & fur- 
33  pafibit  peut-être  toutes  les  beautés  que  nous  avions  vu 
33  jufep’alors  à Taki  , fourioit  amicalement  en  nous  regar- 
»3  dant , & fit  beaucoup  d’efforts , ainfi  que  fes  jeunes  com- 
03  pagnes , pour  nous  être  agréables  ; afin  de  nous  délaffer, 

33  elles  frottèrent  de  leurs  mains  nos  bras  & nos  jambes  ; 

33  & elles  prefierent  doucement  nos  mufcles  entre  leurs 
33  doigts.  Je  ne  puis  pas  dire  fi  cette  opération  facilite  la 
33  circulation  du  fang , ou  rend  leur  élafficité  naturelle  aux 
33  mufcles  fatigués  : mais  fon  effet  fut  extrêmement  falutaire  ; 

» notre  force  entièrement  rétablie,  &la  fatigue  du  voyage 

33  n’êuc 
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I»  n’eut  pas  de  longues  fuites.  Le  Capitaine  Wallis,  qui 
» avoit  éprouvé  le  même  remede , parle  audi  de  Ibn  excel- 
jî  lence  , ainlî  que  de  la  bonté  généreufe  des  Taïtiens  (<2). 
w Osbeck  , dans  fon  Voyage  à la  Chine  , dit  que  ce  frotte- 
53  ment  efl:  commun  parmi  les  Barbiers  Chinois  (h)^  qui  s en 
» acquittent  avec  beaucoup  d’habileté.  M.  Croie , dans  fon 
» Voyage  aux  Indes  Orientales,  fait  auill  une  deicription 
» très-détaillée  de  l’art  de  paitrir  les  membres,  qui  ièmble  etre 
» un  raffinement  de  volupté  ajouté  à cet  agréable  reftaurant. 
» On  peut  remarquer  ici  que  cet  Auteur  ingénieux , rap- 
» porte  des  citations  de  Martial  & de  Sénéque,  qui  prou- 
33  vent  que  les  Romains  connoiffoient  cet  ufage  ( c). 

Percurrit  agili  corpus  arte  Taêtatrix, 

Manumque  d-octam  fpargit  omnibus  membris.  Martial. 

S3  Nous  n’avions  plus  à nous  plaindre  du  défaut  d’appetit  \ 
83  & , dès  qu’on  eût  fervi  un  dîné  de  végétaux , analogue  à 
»3  la  iimplicité  frugale  des  Naturels , nous  mangeâmes  de 
83  bon  cœur , & nous  nous  trouvâmes  bientôt  auffi  pleins  de 
33  force  que  nous  l’étions  le  matin , au  moment  de  notre 
» départ.  Après  avoir  paifé  environ  deux  heures  avec  cette 
33  famille  hofpitaliere , & diftribué , pendant  cet  intervalle, 
33  la  plus  grande  partie  des  grains  de  verre , des  clous  & des 
33  couteaux  que  nous  avions  apportés  du  vaiffeau , nous  nous 
» remîmes  en  marche  à trois  heures,  &:  nous  traverfâmes 


{a)  Voyez  les  Voyages  dans  la  mer  du  Sud,  publiés  par  M.  Haw- 
klVorth  ; Tome  I. 

(b)  Voyez  d'Ofbek  & de  Torcen  à la  Chine  > Fb?.  T,  & Fo/.  IL 
( c ) Voyage  des  Grofe  ; Fol.  J, 

Tome  1, 
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» ciifterens  hameaux  , dont  les  habitans  jouilToient  en  troupe 
» de  la  beauté  de  Taprès-dînée , à l’ombre  de  leurs  arbres 
w fruitiers.  Je  remarquai , dans  Tune  des  maifons , un  homme 
« qui  prcparoit  une  teinture  rouge , pour  une  étoffe  d’écorce 
» de  mûrier  à papier,  que  nous  appellions  communément 
l’arbre  d’étoffe.  En  recherchant  de  quels  matériaux  il 
n faifoit  iifage,  j’appris,  avec  beaucoup  de  furprife  , que  le 
» fuc  jaune  d’une  petite  efpèce  de  figue,  qu’ils  nomment 
» Mattée , & le  fuc  jaunâtre  d’une  forte  de  fougere , de 
» liane , ou  de  plufieurs  autres  plantes  , fimplement  mêlés 
w cnfemble,  forment  un  cramoifî  brillant , que  les  femmes 
T>  répandent  avec  leurs  mains , fi  toute  la  pièce  doit  être 
3»  de  la  même  couleur  : fi  elle  doit  être  bariolée , ou  tachetée , 
» la  couleur  s’applique  avec  un  rofeau  de  bambous.  Cette 
* couleur  fe  flétrit  bientôt , &c  devient  d’un  rouge  fale  , 
» fujette  d’ailleurs  à être  enlevée  par  la  pluie  , &c.  Cepen- 
»3  dant  les  Taïtiens  eftiment infiniment  l’étoffe  ainfî  teinte, 
» ou  plutôt  ainfi  enduite  , & elle  n’efl:  portée  que  par  les 
« principaux  du  pays.  J’en  achetai  différentes  pièces , pour 
» des  grains  de  verre  &:  de  petits  clous.  Arrivés  enfin  à nos 
» tentes , fituées  à au  moins  cinq  milles  de  l’endroit  où 
» nous  avions  dîné , je  renvoyai  le  digne  ami  qu’O-Whaw 
» nous  avoir  trouvé  3 il  nous  donna  plus  de  preuve  d’atta- 
chement  & de  fidélité  , que  nous  n’en  attendions  d’après 
>»  le  penchant  de  ce  peuple  au  vol.  Sa  conduite  étoit  d’au- 
» tant  plus  eftimable  , qu’il  eût  fbuvent  des  occafions  favo- 
■>1  râbles  de  s’enfuir  avec  tous  nos  clous , tous  nos  couteaux , 

» ê:  un  de  nos  fufils  3 & il  eût  befoin  de  beaucoup  d’honnê- 
33  teté  , pour  réfifter  â ces  tentations.  Nous  nous  embar- 
33  quâmes  enfiiire  fur  une  des  pirogues  qui  voguoient  entre 
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»»  les  vaiileaux  & la  côte  j & , pour  deux  grains  de  verre  , 

» on  nous  remit  fains  & faufs  à bord.  » -^nn.  1773* 

Août. 

Les  malades  avoient  alTez  bien  recouvré  leur  fanté  j i Septembre, 
les  futailles  étoient  réparées  ; nous  avions  fait  alfez  d’eau  j 
enfin  tout  étoit  prêt  à remettre  en  mer , & je  réfolus  de  ne 
pas  différer  plus  long-tems.  Le  premier  de  Septembre , je 
fis  enlever  tout  ce  qui  le  trou  voit  fur  la  côte,  ôz  préparer 
les  vaiffeaux  à démarrer.  Ce  travail  employa  toute  la  jour^ 
née.  L’après-midi , M.  Pickerfgill  revint  d’Attahourou  ; je 
l’y  avois  envoyé  d'eux  jours  auparavant , afin  qu’il  rapportât 
les  cochons  qu’on  lui  avoit  promis.  Pottatow  , mon  vieil 
ami , le  Chef  de  ce  canton , fa  femme  ou  fa  maîtrefie  ( je  ne 
fais  laquelle  des  deux  ) , & quelques-uns  de  fes  amis , accom- 
pagnèrent M.  Pickerfgill , & vinrent  me  faire  vifite.  Ils  m’of 
frirent  en  préfent  deux  cochons  & du  poiffoii , & M.  Pickerf- 
gill obtint  d’Oamo , deux  autres  cochons  par  échange.  Il  étoit 
allé  dans  la  chaloupe  jufqu’à  Paparra,  où  il  vit  la  vieille 
Obéréa  (a).  Elle  fembloit  avoir  perdu  fes  dignités  depuis  le 
départ  du  Capitaine  Wallis  : elle  étoit  pauvre  & de  peu 
d’importance.  Les  premiers  mots  quelle  adrelfa  à M.  Pickerf- 
gill , furent,  Earée,  mataou^  ina  boa  y Earée  a peur  , vous 
ne  pouvez  pas  avoir  de  cochons.  D’où  on  peut  conclure 
quelle  n’avoit  point  de  propriété , ou  qu  elle  étoit  peu  riche 
& foumife  à l’Earée.  Je  crois  qu  elle  ne  dépendoit  de  per- 
fonne  lors  de  mon  premier  voyage. 


( Æ ) M.  Forfter  l’appelle  O-Pooréa.  On  voit , dans  le  Voyage  du  Capi- 
taine Wallis , le  rôle  que  jouoic  cette  femme , fon  attachement  pour  le 
Navigateur  Anglois , & les  adieux  touchans  qu’elle  lui  St. 

Ccc  % 


388  V O Y A G E 

— ; (l3=*  «Elle  dit  aiilfi,  je  fuis  pauvre,  & je  ne  puis  pas 

Ann  177^.  donner  un  cochon  à mes  amis.  Ayant  reconnu  tout  de  fuite 
Stpcemure.  •' 

» M.  Pickerfgill,  elle  lui  fît  toute  forte  de  carefîes.  Son  mari 
O-Ammo  (a)  l’avoit  répudiée  bientôt  après  le  départ 
» du  Capitaine  Wallis , & il  avoit  perdu  fa  fouveraineté. 
» Le  lendemain, M.  Pickerfgill  arriva  à l’endroit  où  vivok 
» le  Roi  détrôné,  avec  fon  fils  le  jeune  T'Arêe  Derre  [b]^ 
» & une  des  plus  jolies  & des  plus  jeunes  femmes  du  pays, 
» fa  concubine.  Cette  belle  donna  un  cochon  à notre  Lieii- 
» tenant  : & , accom-pagnée  de  quelques  autres  Taïtiennes , 
» elle  fauta  dans  la  chaloupe  à fon  embarquement , &:  elle 
marcha  tout  le  jour  avec  nos  gens , tandis  que  fa  propre  pi- 
» rogue  fuivoit  pour  la  reconduire  à terre.  Pendant  le  che- 
» min,  elle  montra  une  extrême  curiofité , ce  qui  faifoit  croire 
» quelle  voyoit’des  Européens  pour  la  première  fois.  Elle 
doutoit  fi  ils  étoient  formés  en  tous  points  comme  fe's 
» compatriotes , &:  elle  ne  fut  contente  que  lorfqu’elle  eût 
» examiné  de  fes  yeux  toutes  les  parties  du  corps  fans  ex- 

to  ception.» 

» Voici  comment  s’étoit  pafTée  l’entrevue  de  Pottatow 
» & de  M .Pickerfgill , dont  on  n’a  dit  qu’un  mot  plus  haut. 
» Le  premier  témoigna  au  fécond  ledefir  de  l’accompagner 
» à Matavaï,  pour  faire  une  vifite  au  Capitaine  Cookj  mais 
» il  demanda  à ne  pas  être  maltraité  ; l’Anglois  l’afTiira  qu’il 
» feroit  très-bien  reçu  : le  Chef  alors , pour  plus  de  fîireté  , 
» tira  de  deffous  fon  vêtement  des  plumes  jaunes , liées 


(a)  Appelle  O-Amo  dans  Hawkfworth. 
(l>)  Appellé  Terrideri  dans  Hawkfworth. 
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» enfemble  de  maniéré  qu  elles  formoient  un  petit  panache  , =5=^^ 
& il  voulut  que  M-  Pickerfgill  tint  fes  plumes , tandis  qu’il 
répéteroit  la  promelïe  que  Toote  ( le  Capitaine  - Cook  ,) 

B feroit  Vami  de  Tottatow  : il  enveloppa  enfuite  les  plumes 
» foipiieufement  dans  un  morceau  d’etoffe , & il  les  mit 

O 

» Ibus  fon  turban.  Les  premières  relations  nous  apprennent 
» que  les  habitans  de  cette  Ifle  emploient  les  plumes  rouges 
» & jaunes,  pour  fixer  leur  attention,  tandis  qu ils  prient 
» la  Divinité  j mais  cette  cérémonie  ilippofoit  un  ferment 
» folemnel  abfolument  nouveau  pour  nous.  Pottatow  fut 
» fi  perfuadé  de  la  bonne-foi  de  fes  amis  après  ce  ferment, 

33  que  lui,  les  femmes  & plulieurs  perfonnes  de  la  Itiite, 

» marchèrent  à l’inllant  vers  notre  chaloupe,  portant  deux 
» cochons  & une  grande  quantité  d’etoffes,  âu  milieu  d une 
» foule  immenle  de  peuple.  Arrive  au  bord  dedeàu,  tqute 
»3  la  multitude  le  lupplia  inftamment  de- ne  pas  fe  hafarder, 

9>  parmi  les  étrangers,  & s’attachant  à fes  pieds,  fes  fujets 
» tâchèrent  de  le  remporter  de  force.  Plufieurs  femmes, 

?>  inondées  de  larmes,  s’écrièrent  à diverfes  rcprifes,que 
» Toote  le  tueroit  dès  qu’il  feroit  à bord , &-un  vieillard, 

» qui  fembloit  être  un  ferviteur  de  la  famille  , le  tira  en 
» arriéré,  par  les  bords  de  fon  vêtement.  Pottatow  fut  ému, 

* & il  eut  un  inftant  de  défiance j mais,  s arrhant. bientôt 
.03  de  tout  fon  courage,  il  repoulTa  doucement  le  vieillard 
» emdifant  à très -haute  voix:  Toote  aipâ  mntte  te  tayo 
«c  ( Cook  ne  tuera  pas  fes  amis),  & il  entra. dans  la  chaloupe 
» hardiment  & avec  un  air  de  majetté,  qui  frappa  nos  An* 

»•  glois  d’étonnement.  C’étok  un  des  hommes  les  plus  grands 
33  de  rifle,  & fes  traits  avoient  tant  de  grâce,  de  douceur 
» & de  noblélfe,  que  M.  HodgesJui  demanda  futaie- 
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» champ  la  permillîoii  de  le  peindre  comme  un  des  plus 
SeptemS'  ” t)eaux  modèles  de  la  Nature  :1a  ftatu;e  de  fon  corps  étoit 
» d’une  force  & d'une  fermeté  remarquables , la  circonfé- 
rence  d’une  de  fes  cuilfes,  égaloit  prefque  celle  du  corps, 
« d’un  de  nos  plus  gros  Matelots  mefurée  à la  ceinture. 
» L’ampleur  de  fon  vêtement , & la  blancheur  & l’élégance 
» de  fon  turban  , donnoient  à fa  figure  une  nouvelle 
» grâce,  & fon  maintien  courageux  nous  frappoit  d’autant 
» plus  que  nous  le  comparions  avec  la  timidité  d’O-Too. 
K Polatéhéra , fa  première  femme , étoit  aulTi  d’une  taille  & 
» d’une  ftature  fi  forte , que  nous  la  regardâmes  comme  une 
» des  femmes  les  plus  extraordinaires  de  celles  qui  avoient 
» frappé  nos  regards  : fon  port  & fa  démarche  avoient  quel- 
» que  chofe  de  très  - mâle  : elle  fëmbloit  née  pour  la  fupé- 
» riorité  & le  commandement.  Durant  la  relâche  de  YÉn~ 
» déavour,  en  17 6<^  , elle  voulut  s’appeller  fœur  du  Capi- 
» taine  Cook  ( Tuaheine  no  Toote)  : un  jour  qu’on  lui 
» refufa  l’entrée  au  fort  conftruit  fur  la  pointe  Vénus , elle 
» terrafla  la  fentinelle,  & elle  fe  plaignit  à fon  frere  adoptif 
» de  l’injure  quelle  avoit  reçue.  » 

Le  vent,  qui  avoit  foufflé  de  l’Oueft  toute  la  matinée, 
ayant  paffé  tout-d’un-coup  à l’Eft , nous|ppareillâmes , & je 
fus  obligé  de  congédier  mes  amis  plutôt  que  je  ne  le  defî- 
rois  j mais  ils  furent  bien  contens  de  notre  accueil.  « îls 
» demandèrent,  les  larmes  aux  yeux  & d’une  maniéré  ca- 
» refïànte , quand  nous  reviendrions , &:  nous  leur  dîmes 
dans  fept  mois.  » * 

Quelques  heures  avant  de  mettre  à la  voile,  un  jeune 
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homme  appelle  Poréo,  vint  me  prier  de  l’embarquer  avec 
nous.  J’y  confentis , parce  que  j’efpérois  que , dans  l’occaifion , 
il  nous  feroit  utile.  Plufieurs  autres  s’offrirent  de  mêmej 
mais  je  refufai  de  les  prendre.  Ce  jeune  homme  me  de- 
manda une  hache  & un  clou  de  fiche  pour  fon  pere , qui 
étoit  alors  à bord  : je  les  lui  donnai.  Au  moment  de  l’ap- 
pareillage, ils  fe  réparèrent  plutôt  comme  deux  étrangers, 
que  comme  un  pere  & un  fils.  Ce  peu  de  tendrefife,  me 
fit  douter  de  la  paternité  : deux  hommes  qui  montoient 
une  pirogue  , & qui  vinrent  fe  ranger  le  long  du  vaiffeau , 
au  moment  où  nous  fortions  de  la  baie , me  confirmèrent 
ce  douce,  & réclamèrent  le  jeune  homme  au  nom  d’O-too. 
Je  vis  qu’ils  employoient  cette  rufe  pour  obtenir  quelque 
chofe  de  moi , car  je  favois  qu’O-too  n’étoit  pas  dans  le 
yoifinage , & qu’il  n’éüoit  point  inftruit  de  cette  affaire. 
Poréo  fembla  pourtant  indécis , au  premier  moment,  s’il 
partiroit  avec  la  Réfolution  ou  s’il  refteroit  ; il  pencha  bientôt 
pour  le  premier  partie  & je  dis  aux  prétendus  envoyés,  de 
me  rendre  la  hache  & les  clous,  Sc  qu’enfuite  ils  feroient 
les  maîtres  de  reprendre  leur  compatriote  : ils  répondirent 
que  ces  meubles  étoient  à terre  j & ils  nous  quittèrent.  Quoi- 
que le  jeune  homme  parût  affez  content,  il  ne  put  pas 
s’empêcher  de  pleurer,  quand  il  vit  la  terre  à notre  arriéré. 

f ' 

te  Pour  difliper  fon  chagrin  & fa  fombre  rêverie, 
55  on  le  mena  dans  la  grand- chambre.  Il  dit  alors  que  fii- 
» rement  nous  voulions  le  tuer,  & que  fon  pere  pleureroic 
» fa  mort.  Le  Capitaine  Cook  & d’autres  le  confolerent  en 
53  l’afiurant  qu’ils  feroient  les  peres  : il  leur  répondit  en  lés 
» ferrant  dans  fes  bras , & en  les' em bradant , &:  il  paffa  tout-à- 
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» coup  dune  extrême  affliction  à une  extrême  gaieté.  Au 
n coucher  du  foleil,il  mangea  fon  fouper,&fe  coucha  fur 
le  plancher;  mais, voyant  que  nous  ne  fuivions  pas  Ton 
» exemple , il  fc  releva  jufqu  a ce  que  nous  euffions  foupé. 

» Nous  QUITTAMES,  avcc  bcaucoup  de  regret,  cette  Ifle 
» délicieufe,  au  moment  où  nous  venions  de  Elire  connoiE 
» fance  avec  fes  heureux  habitans.  Nous  n étions  que  de- 
» puis  quatorze  jours  fur  cette  côte,  & on  en  avoit  paffé 
» deux  à fe  retirer  de  port  en  port.  Durant  un  fi  court 
» intervalle , des  occupations  tumultueufes  nous  laifierent 
» peu  de  loifir  pour  étudier  le  caraCtere  des  Infulaires.  No- 
» tre  attention  fê  portoit  fur  une  immenle  variété  d’objets 
» relatifs  à leur  adminiftration , à leurs  ufages , &:  à leurs 
» cérémonies,  & tout  étoit  neuf  & intéreffant  pour  nous. 
3>  Mais , comme  les  premiers  Navigateurs  ont  traité  cette 
» matière,  je  renvoie  à M.  de  Bougainville  &:  à la  col- 
ledion  de  M.  Hawkfworch  pour  la  defeription  des  mai- 
» fons,  de  la  maniéré  de  vivre  & d’apprêter  les  alimens, 
» des  amufemens  domeftiques,  des  pirogues  & de  la  na- 
» vigation , des  maladies , de  la  religion  & des  cérémonies 
» funéraires , des  guerres , des  armes  & du  gouvernement. 
» Nous  avons  peut-être  répandu  un  nouveau  jour  fur  ces 
» différens  fujets , & j’efpere  que  le  point  de  vue  particu- 
x>  lier  fous  lequel  je  les  envifâge,  & les  circonftances  famj- 
» iieres  que  j’ai  rapportées , font  intéreffantes, 

» La  brise,  qui  nous  portoit , étoit  fi  modérée, que  nous 
» reûâmes  près  de  la  côte  toute  la  foirée , & nous  eûmes 
9*  encore  une  occafion  de  remarquer  la  fertilité  charmante 
» de  la  plaine,  aflèz  belle  même  pendant  l’hiver,  pour  Iq 

» difputcj; 
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» difputer  aux  plus  liches  payfages  qu’ait  répandus  la  Na- 
93  ture  fur  les  diverfes  parties  du  globe.  La  douceur  du  cli- 

» mat , & la  bonté  du  fol  qui  produit , prefque  fans  cul-  

» ture , toute  forte  de  végétaux  nourrilTans , alTure  la  féli- 
» cité  des  Naturels.  En  examinant  ce  qu’eft  le  bonheur 
» dans  ce  monde,  je  ne  crois  pas  quil  y ait  des  Nations 
» dont  l’état  foit  fi  defirable.  Lorfque  les  moyens  de  fub- 
» fifter  font  ii  faciles,  & les  befoins  en  fi  petit  nombre,  il 
» eft  naturel  que  le  mariage  n’entraîne  pas  cette  multi- 
9>  tude  effroyable  de  miferes,  qui  accompagnent  l’union 
» conjugale  dans  les  pays  civilifes.  On  fuit  alors  fans 
crainte  les  impulfions  de  la  Nature  j & voilà  pourquoi 
3>  il  y a une  grande  population , en  proportion  des  can- 
93  tons  de  l’Ifle  qui  font  cultivés.  Les  plaines  & les  vallées 
53  étroites  font  les  feules  parties  habitées,  quoique  la  plu- 
93  part  des  collines  foient  très -propres  à la  culture,  & ca- 
33  pables  de  nourrir  un  nombre  infini  d’hommes.  Peut-être 
9»  que , dans  la  fuite,  fi  la  population  s’accroiffoit  confidérable- 
» ment,  les  Naturels  mettroient  en  culture  les  diftridsqui  leur 
93  font  maintenant  inutiles  & fuperflus.  La  diftindion  trop  ma- 
» nifefte  des  rangs  qui  fubfifte  à Taïti , n’affede  pas  autant  la 
» félicité  du  peuple,  qu’on  feroit  porté  à le  croire.  Il  y a un 
33  Souverain  général  & differentes  claffes  de  fujets , telles  que 
» celles  d’Arée , de  Manahouna  & de  T owtow  qui  ont  quel- 
33  que  rapport  éloigné  avec  celles  du  gouvernement  féodal. 

33  La  fimplicité  de  leur  maniéré  de  vivre  tempere  ces  diftinc- 
93  dons,  & ramene  l’égalité.  Dans  une  contrée  où  le  climat 
J3  & la  coutume  n’exigent  pas  un  vêtement  complet , où  il 
33  eft  aifé  de  cueillir  à chaque  pas  affez  de  plantes  pour 
» en  former  une  habitation  décente  & pareille  à celle  de 
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» tout  le  monde  J où,  avec  peu  de  travail , chaque  individu 
» fe  procure  tout  ce  qui  efl:  néceflaire  à la  vie,  on  ne  doit 
pas  beaucoup  connoîcre  l’ambition  ni  l’envie.  Tl  efl:  vrai 
n que  les  premières  familles  poflédent  prelque  excluflve- 
» ment  quelques  articles  de  luxe,  les  cochons,  le  poiflbn, 
la  volaille  & les  étoffés  j mais  le  defir  de  fatisfaire  fon 
»:>  appetic,  peut  tout  au  plus  rendre  malheureux  les  indi- 
« vidus , mais  non  pas  les  Nations.  La  populace  de  quel- 
» ques  états  polices,  efl  infortunée  parce  qu’elle  manque 
» de  tout,  & elle  manque  de  tout,  parce  que  les  riches 


^ ne  mettent  aucun  frein  à leurs  plaifîrs.  Entre  l’homme 
» le  plus  eleve  & 1 homme  le  plus  vil,  il  n’y  a pas  ordi- 
nairement  a Taiti  cette  diflance  qui  fubfifle  en  Angle- 
» terre , entre  un  Négociant  & un  Laboureur.  L’affeftion 
» des  Infulaires  pour  les  Earees , que  nous  avons  remar- 
3ï  que  dans  routes  les  occafions , nous  donne  lieu  de  flip- 
3>  pofer,  quils  fe  regardent  comme  une  feule  famille,  & 
quils  lefpeftent  leurs  vieillards  dans  les  perfonnes  de 
» leurs  Chefs.  L’origine  de  ce  gouvernement  efl  patriar- 
» chale , &,  avant  que  la  conflitution  eût  pris  la  forme  ac- 
» ruelle,  la  vertu  élevoit  peut-être  feule  au  titre  dePere 
du  Peuple.  La  familiarité  , qui  régné  entre  le  Souverain  & 
» le  fujet , offre  encore  des  refles  de  la  fîmplicité  antique. 
« Le  dernier  homme  de  la  nation , parle  aufli  librement- 
^ au  Roi  qu’à  fon  égal,  & il  a le  plaifîr  de  le  voir  auffl 
fouvent  quil  le  defîre.  Ces  entrevues  deviendront  plus 
» difficiles,  des  que  le  dcfpotifme  commencera  à s’établir. 
» Le  Prince  samufe  quelquefois  à faire  les  mêmes  travaux 
que  fes-  fujets , & n’étant  pas  encore  dépravé,  par  de 
> faufles  idees  de  noblefîe  & de  grandeur , il  rame  fouvent 
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» fur  fa  pirogue , fans  croire  qu’il  déroge  à.  fa  dignité.  On 
» ne  lait  pas  combien  durera  une  < 


» que  l’indolence  des  Chefs  cft  un  acheminement  a fa  def- 
33  truétion,  malgré  la  fertilité  inépuifable  du  fol.  Quoique 
33  les  Towtow,  chargés  de  la  culture,  fentent  a peine  main- 
33  tenant  le  poids  du  travail , infeniiblement  il  s appefantira 
» fur  eux  j car  le  nombre  des 'Chefs  ou  des  riches  doit  s aug- 


33  monter  en  beaucoup  plus  grande  proportion  que  leur 
» propre  clafïè , par  cela  feul , que  les  Chefs  Ue  font  abfo- 


» lument  rien.  Cet  accroifïèment  de  travail  produira  un 
»3  mauvais  effet  fur  leur  corps  > ils  deviendront  mal  con- 
33  formés,  & leurs  os  s’affoibliront  : plus  expofés  à la  cha- 
33  leur  du  foleil , leur  peau  fe  noircira  j eij  proftituant  leurs 
33  filles  dès  le  bas -âge  anx  plaifirs  des  Gmnds,  la  race 
» fê  rappetiffera.  Ces  êtres  précieux , au  contraire , bien 
» nourris  & bien  entretenus , conferveront  tous  les  avan- 
33  tages  d’une  taille  extraordinaire,  d’une  élégance  fupe- 
33  rieure  de  formes  & de  traits,  & d’un  teint  plus  blanc, en 
33  fe  livrant  à un  appétit  vorace , & en  pafîant  leur  vie 
33  dans  une  entière  oifiveté.  Enfin  le  peuple  s’appétcevra 
33  de  cet  efclavage  ôt  des  caufes  qui  l’ont  produit  , &:  le 
33  fentiment  des  droits  de  l’homme  fe  ranimant  en  lui , il 
« y aura  une  révolution  : tel  eft  le  cercle  naturel  des  affaires 
33  humaines.  Par  bonheur , rien  n’annonce  de  fitôt  un  pareil 
33  changement',  mais  on  ne  peut  pas  trop  redire  aux 
33  Européens,  que  l’introdudion  des  befoins  fadices  hâtera 
33  cette  fatale  époque.  S’il  en  coûte  le  bonheur  des  Nations 
33  pour  connoître  le  caradere  de  quelques  individus  , il 
33  feroit  à defirer  que  la  mer  du  Sud  fût  inconnue  a 1 Eu- 
»3  rope  & à fes  inquiets  habitans.  33 
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CHAPITRE  XII. 


Râccptioîi  cp.L  oit  nous  Jit  o.  l^iicthcinc.  Incidcns' 
furveniis , tandis  que  les  vaijfeauxy  mouilLoient^ 
O niai , U un  des  Naturels  du  pays  ^ s’embarque 
fur  l’ Aventure. 

- que  nous  fumes  hors  de  la  baie,  & qu’on  eût  repris 

■ les  chaloupes  à bord,  je  fis  route  vers  l’IHe  d’Huaheine^ 
éloignée  d’environ  vingt-cinq  lieues,  où  je  me  propofois  de 
toucher.  Plufieurs  perfonnes  de  lequipage  fe  plai- 

» gnoient  aeja  des  femmes  de  la  baie  de  Matavaï , & 
» avoient  des  fymptomes  de  maladie  vénérienne , mais  ils 
» étoient  peu  confidérablès.  La  queftion  agitée  entre  les 
» Navigateurs  François  & Anglois , fur  la  première  intro- 
» dudion  de  ce  venin  à Taïti , peut  être  décidée  à la  van- 
» tage  des  uns  & des  autres,  en  fuppofant  qu’il  exiftoit 
» avant  leur  arrivée.  Quand  on  dit  qu  aucun  des  hommes 
» du  Capitaine  Wallis  ne  prit  ce  m.al,  cela  prouve  que  les 
« femmes  qui  fe  proftituerent  à fon  équipage  étoient  fai- 
» nés,  & peut-être  que  les  Naturels,  craignant  de  sexpoferà 
» la  colere  des  etrangers  s ils  les  empoilbnnoient  ainfi(a), 

■ ' I 

(a)  Voyez  le  Voyage  de  M.  de  Bougainville,  & la  Colledion  d^Haw- 
kfwoith.  M.  de  Bougainville  > avec  la  politefïe  d’un  homme  bien  élevé,, 
dit  qu’il  ne  lait  pas  fi  la  maladie  exifloit  à Taïti  avant  Idn  arrivée , & le 
Capitaine  Wallis  établit  fon  opinion  comme  un  fait  pofîtif.  ( Note 
M,  ForJIer.  ) 
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3>  avoient  eu  la  précaution  de  leur  donner  des  Taïtiennes 
» non  corrompues.  Pendant  notre  féjour  dans  l’IHe,  nous 
* avons  entendu  parler  d’une  maladie  de  différente  nature  : 

» les  Infulaires  l’appelloient  0-pay-no-peppe , ( le  mal 
30  de  Peppe  ) : ils  difoient  quelle  venoit  d’un  valfïeau 
» auquel  ils  donnoient  ce  nom , & qui , fuivant  les  uns , 

» avoir  été  deux  ou  trois , & fuivant  les  autres  cinq  mois 
» avant  nous  à Taïti  : d’après  la  defcription  des  fympto- 
mes , il  nous  parut  que  c’efl:  une  efpèce  de  lèpre.  Il  eft 
» facile  d’imaginer  comment  les  étrangers,  (les  Efpagnols) 

» qui  vifiterent  Taïti  fur  ce  vaiffeau , ont  pu  être  accules 
» innocemment  d’avoir  apporté  cette  maladie.  Pour  don- 
» ner  naifànce  à une  pareille  erreur,  il  fuffit  que  la  ma- 
» ladie  fe  foit  manifellée  à-peu-près  au  tems  de  leur  arri- 
» vée  , & les  rapports  les  plus  éloignés  font  alors  bons  pour 
. » cela.  Ceci  eft  d’autant  plus  probable , que  certainement 
» il  y a plulîeurs  efpèces  de  lèpres  parrni  les  babitans , 

» telle  que  l’éléphantialis  : il  y a aulïî  une  éruption  fur  toute 
» la  peau,  & enfin  un  ulcéré  pourri,  d’un  afped  très-dé- 
ï>  goûtant.  A la  vérité  on  en  voit  peu  , car  l’excellence  du 
» climat  & la  fîmplicité^de  leurs  alirnens,  préviennent  non- 
» feulement  ces  maladies , mais  encore  prefque  toutes  les 
» autres  qui  font  dangereufes  & mortelles.  » Nous  apperçû- 
mes  Huaheinele  3 au  matin,  & nous  pafsâmes  la  nuit  à faire 
de  courtes  bordées  au-deflbus  de  fon  extrémité  feptentrio- 
nale.  Le  3 , à la  pointe  du  joiir  ,,nous  courûmes  fur  le  havre  5. 
d O w barre,  où  la  Réfolution  mouilla  vers  neuf  heures,  par 
vingt - quatre  braffes.  Comme  le  vent  fouffloit  de  l’entrée 
du  havre , j’aimai  mieux  y entrer  par  le  canal  méridional , 
qui  eft  le  plus  large.  La  Réfolution  tourna  très  - bien  j mais 
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*”  — r Aventure  ayant  mîMiqué  de  virer,  ccbaua  (lit  le  côté  rep- 

slptemUe’.*  f^^’^trienal  de  l’Ifle.  La  chaloupe  de  la  Rcfolution  était  toute 
prête  en  cas  d’accident  de  cette  efpèce , & je  l’envoyai  fur- 
ie-champ à l’Aventure  , qui , par  ce  fccours  arrivé  fort  à 
tems,  regagna  le  large , fans  recevoir  aucun  dommage.  Pk- 
• fleurs  des  Naturels  du  pays,  fur  ces  entrefaites,  nous  appor- 
tèrent quelques  productions  de  l’Ifle,  {C>  « & de  groffes 
»>  volailles,  qui  nous  firent  d’autant  plus  de  plaifir,  que  les 
33  premiers  Navigateurs  en  ayant  confommé  une  grande 
»3  quantité  à Taïti,  nous  n’avions  pas  pu  y en  trouver.  33 
Dès  que  nos  bâtimens  furent  en  fureté , je  débarquai  avec 
le  Capitaine  Furneaux,&  les  Infiilaires nous  reçurent  d’une 
maniéré  très-cordiale.  Je  leur  diftribuai  quelques  préfens , 
& bientôt  après-  ils  nous  amenèrent  des  cochons , des  vo- 
lailles , des-  chiens  & des  fruits , qu’ils  échangèrent  contre 
-des  haches,  des  clous,  des  verroteries,  &c.  On  ouvrit  au/îi 
la  même  branche  de  commerce  à bord  des  vaifîèaux , de 
forte  que  nous  efpérions  être  abondammeiat  pourvus  do 
porc  frais  & de  volaille,  & cette  perfpeétive  étoit  très- 
agréable ’4ans  la  pofition  où  nousétionsi  J’appris  qué  mon 
•vieil  ami  Otée,  le  Chef  de  l’Ifle,  vivoit  toujours,  & qu’il 
s’avançoit  en  hâte  vers  nous  afin  de  me  voir. 

cO"  « Un  golfe  profond  fépare  Huaheine  en  deuxPënin- 
» fuies , réunies  par  un  Ifthme  , entièrement  inondés  à la 
» marée  haute.  Ses  collines  font  moins  élevées  que  celles  de 
»3  Taïti  j mais  leur  afped  annonce  des  reftes  de  volcan.  Le 
>3  fom  met  de  l’une  d’elles  refièmbloit  beaucoup  àuncraterej 
33  & on  voyoit  fur  un  de  fes  côtés  , un  rocher  noirâtre  & 
33  fpongieux , qui  paroifToit  être  de  la  lave.  Au  lever  du 
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3>  foleil , nous  contemplâmes  quelques  autres  des  Ifles  de 
» la  Société  O-Rarétéa  ( Uliétea  ),  O-Taha  & B or  abord 
» (bolabola  ).  La  derniere  forme  un  pie  pareil-  à Maitéaÿc 
3»  mais  beaucoup  plus  élevé  & plus  eonfidérabk , au  fomrnec 

duquel  on  appercevoit  auffi  le  cratere  d’un  volcan. 

33  L’a  spect  du  pays  eft  le  même , mais  eii>  petit que  celui 
33  de  Taïti.  La  circonférence  de  toute  l’Me  , na-que  fept  our 
33  huit  lieues.  Les  plaines  font  peu  grandes , & il  y a à peine 
33  quelques  collines  intermédiaires  entr’elîès  & les  monta- 
3»  gnes  les  plus  hautes , qui  s’élèvent  immédiatement  des 
33  bords  de  la  plaine.  La  contrée  offroit  cependant  d agréa- 
33  blés  points  de  vue.  . . • 

33  L’un  des  Naturels  qui  vintà  bord,,avo4tiine.  rupture 

33  ou  hernie  effrayante  , qui  ne  fembloit  pas  l’incommoder 

33  beaucoup  , car  il  montoit  les  côtés  du  vaiffeau  avec  une 

» grande  agilité.  Ces  înfulaires  parloient  la  même  langue 

33  ils  avoient  les  mêmes  traits , & ils  portqient  lés'  mêmes 

33  vêtemens  dlétoffes  d’écorce  d’arbre  que  lés  Tai tiens'  ; nous 

3»  n’avions  encore  vu  aucunes  de  leurs  fommes.  Ils  housVén- 

33  dirent  entr’autres  chofes , une  douzaine  de  tréslgfôs  coqs , 

33  d’un  joli  plumage  j mais , ce  qu’il  y a de  remarquabré  , 

33  ils  ne  nous  apportèrent  aucune  poule;  • e ^ ■ > . 

/ 

‘.;'i  IT'Ï' . ■'  rç 

33  Ay  ant  débarqué  , peu  de  tèms  après  qu’on  eut  jetté' 
ï3  l’ancre , je  trouvai  deux  plantes  que  nous  n’avions  pasf 
33  encore  vues  -,1  & je  remarquai-que  les  arbres,  à pain , d'ans" 
33  cette  nartie , portoîent  déjà  un  jeune  fruit?  de  la  grolîiur 
33  d’une  petir'e  pomme , qui à-c©  que  mé'ditent  les  Naturèlsv 
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“ ne  feroit  mûr  que  dans  quatre  mois.  Le  diftrid , où  îc 
Ann.  177  î.  .V  rii-  Il  .r  - ^ 

.Septembre.  ” ^ ’ lembloïc  manquer  de  bananes.  Les  Infulaires 

» cependant  nous  en  apportèrent  quelques-unes  qui  venoienc 

» des  autres  cantons  ^ ce  qui  prouve  qu’ils  conduifenr  leurs 

» vergers  de  maniéré  à avoir  des  fruits  dans  les  différentes, 

»>  faifbns  j mais  ces  récoltes  tardives , comme  on  le  conçoit 

O aifément  , font  peu  confidérables , & deftinées  pour  la 

» bouche  des  Chefs. 

s»  Je  RETOURNAI  dîner  à bord  ; & , après-midi , je  fîs , avec 
» mon  pere , & plufieurs  de  nos  Melîîeurs , une  fécondé 
» excurfion  fur  la  côte  j & on  nous  apprit  que  les  Chefs  de 
» rifle  paroîtroient  le  jour  fuivant.  Les  Naturels  ne  nous 
importunoient  pas  beaucoup  j & nous  n’en  eûmes  que 
3»  quinze  ou  vingt  .a  notre  fuite.  Si  nous  étions  plus  tour- 
» montés  à Taïti,  la  petitefle  de  l’Ifle  étoit  la  princi- 
» pale  caufe  de  cette  différence.  Mais  il  faut  ajouter  que 
» les  Habitans  d’Huaheine  ne  nous  connoifl'oient  pas 
» allez  , pour  efpérer  du  profit  à nous  accompagner;  & en 
» général  ils  ne  montroient  pas  ce  degré  de  curiofité  & de 
» frayeur  naturel  aux  Taïtiens,  qui  avoient  de  bonnes 
V,  raifons  de  craindre  la  puiflance  terrible  de  nos  armes 
» à feu. 

» Notre  ami  Poréo  le  Taïtien , que  nous  avions  embar- 
» qué  , vint  à terre  avec  nous:  il  avoir  un  habit  de  toile  & 
» & des  culottes , & il  portoit  la  poire  à poudre  &:  le  gibier 
» du  Capitaine  Cook.  Il  nous  dit  qu’il  defiroit  paffer  pour 
» un  de  nos  pour  cela , il  ne  parla  jamais  Taïtien , 

3»  mais  il  marmottoit  des  mots  inintelligibles,  qui  en  im- 
n pofoientà  la  multitude;  afin  d’augmenter  l’illufion , il  ne 

» vouloit 


’V 
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a vouloitplus  qu’on  rappellât  du  nom  Taïden  de  Ppréo,  ^ 

»>  & qu’il  fouhaitoit  qu’on  lui  en  donnât  un  Anglois  : les  septembre. 
» Matelots  le  nommèrent , fur-le-champ,  Tom  , ce  qui  hii 
3>  plut  extrêmement  : il  apprit  bientôt  le  terme  ordinaire 
» Sir  (Monfieur) , qu’il  rendoit  par  Yorro.  Nous  ne  pou- 
» viens  pas  concevoir  quel  étoit  Ibn  but  en  prenant  ce  dé-* 

» guifement , à moins  qu’il  ne  fe  crût  plus  important  fous 
» le  perfonnage  d’un  Matelot  Anglois  que  fous  ceiui  d un 
» Towtow  Taïtien.  » 

Le  lendemain,  dès  le- grand  matin,  le  Lieutenant  Pic»  4. 
kerfgill  monta  le  canot  ,•&  fe  rendit  vers  l’extrémité  mé- 
ridionnale  pour  faire  des  échanges.  J’envoyai  auiîi,dans  le 
même  delfein , un  autre  détachement  fur  la  côte  près  des  vaif- 
feaux , & j’y  defcendis  enfuite  moi-même , afin  de  voir  fi  le 
trafic  s’établiffoit  & fe  conduifoit  honnêtement  j point  donc  il 
étoit  cflèntiel  de  m’occuper.  Tout  fe  pafiTa  foivant  mes 
defirs.  J’allai  de-là , avec  le  Capitaine  Furneaux  &;  M.  For- 
fter , faire  une  première  vifite  à Oréo , qui , à ce  qu’on  me 
dit , m’attendoit.  Un  des  înfulaires  nous  conduifîc  à l’endroit 
où.  il  étoit  -,  mais  ou  ne  nous  permit  pas  de  fortir  de  la  cha- 
loupe avant  d’avoir  accompli,  en  partie,  la  cérémonie  fui- 
vante , que  les  Habitans  de  cette  îfle  pratiquent  ordinai- 
rement en  pareille  occafion.  Le  bateau,  dans  lequel  on  nous 
pria  de  refter , débarqua  devant  la  maifon  du  Chef,  fituée 
près  de  la  côte  5 on  apporta  à notre  bord , les  uns  après 
les  autres , & avec  quelques  fimagrées , cinq  petits  bana- 
niers , qui  font  leurs  emblèmes  de  paix  : trois  petits  cochons 
dont  les  oreilles  étoient  ornées  de  fibres  de  noix  de  cocos, 
accompagnèrent  les  trois  premiers , &un  chien  accompagna 
Tofne  L Eee 
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■ le  quatrième.  Chacun  avoic  Ton  nom  particulier , & un 
fens  un  peu  trop  myftéricux  pour  que  nous  rentendi/Tions  ; 
efthn  le  Capitaine  m’envoya  rinlcription  gravée  fur  un 
petit  morceau  d’étain  que  je  lui  laifTai  en  17^95  elle  étoic 
dans  le  meme  Tac  où  je  la  plaçai  alors,  & il  y avoir  en 
outre  une  pièce  faufTe  de  monnoie  Angloife  & quelques 
grains  de  verre , ce  qui  prouve  combien  il  a voit  eu  foin  du 
cour.  Quand  ils  eurent  mis  à bord  des  bateaux , les  bana- 
niers , les  cochons , le  chien , &c.  notre  guide  , qui  fe  te- 
noit  toujours  près  de  nous , nous  pria  de  décorer  trois 
petits  bananiers  de  miroirs,  de  clous,  de  médailles, de  ver- 
roteries, &c.  &cc.  Nous  obeimes  a 1 inftantj  nous  débarquâmes 
portant  à la  main  les  bananiers  ainfî  parés,  & on  nous  con- 
duifit  vers  le  Chef  a travers  la  multitude  ; les  Naturels  du 
pays  eurent  foin  de  fc  ranger  en  haie  fur  notre  paffage. 
Cn  nous  fit  affeoir  à quelques  pas  du  Chefj  on  nous  ôta 
des  mains  nos  bananiers  & on  les  pofa  devant  lui,  l’un 
après  l’autre,  ainfi  qu’on  nous  avoir  offert  les  précédons. 
L’un  étoit  deftiné  à XEatoua  ou  ( Dieu  ).  Le  fécond  à 
( 1 Earee  ),  ou  Roi  , & le  troifieme  a Tiyo,  ou  ( l’amitié 
Je  voulus  enfuite  aborder  le  Roi,  mais  on  me  dit  qu’il  alloit 
s’avancer  lui -même  5 il  vint  effeébivement  fe  jetter  à 
mon  col.  Il  n’obfervoit  plus  de  cérémonial  5 car  les  larmes 
couloient  abondamment  fur  fès  joues  vénérables , & il  fe 
livra  à toute  l’effiifion  de  fa  tendreffe.  Il  me  préfênta  en- 
fuite  fes  amis,  & je  leur  fis  à tous  des  préfens.  J’offris  à 
Oreo  ce  que  j’avois  de  plus  précieux  5 car  je  regarde  s cet 
homme  comme  un  pere.  Il  me  donna  cn  retour  un  cochon 
& une  grande  quantité  d’étoffes , & il  me  promit  de  pour- 
voir a tous  nos  befoms  ; on  verra  bientôt  avec  quelle 
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exaditude  il  tint  fa  parole.  En£n  nous  prîmes  congé  de  lui , 
& nous  retournâmes  à bordj  &,  bientôt  après,  M.  Pic- 
kerfgill  revint  auflî  avec  quatorze  cochons.  Les  échan- 
ges lur  la  côte  & le  long  du  VailTeau , nous  en  procurèrent 
à-peu-près  autant,  outre  des  volailles  & des  fruits. 

« Les  cochons  fembloient  être  les  animaux  les 
» plus  ftupides  de  leur  efpècej  mais  leur  chair  étoit  ex- 
» cellente.  » 


Ann.  1775. 
septembre. 


Ce  bon  vieux  Chef  vint  me  voir  le  lendemain  5 , dès  le  5. 
grand  matin , avec  un  jeune  enfant  d’environ  onze  ans  : il 
m’amena  un  cochon  & des  fruits  j & , de  mon  côté , je  ne 
manquai  pas  de  lui  faire  de  nouveaux  préfens.  Il  porta  fon 
amitié  fi  loin , qu’il  m’envoyoit  régulièrement  chaque  jour , 
pour  ma  table,  les  meilleurs  de  fes  fruits,  avec  des  racines 
toutes  apprêtées , & il  n’épargnoit  pas  la  quantité.  Je  chargeai 
le  Lieutenant  Pickerfgill  de  prendre  deux  bateaux  & d’aller 
de  nouveau  chercher  des  cochons  , le  foir  , il  en  ramena 
vingt-huit , & on  en  acheta  environ  cent  dix  à terre  & le 
long  des  vailfeaux. 

r- 

a Sur  ces  entrefaites  , nous  nous  étions  rendus , 

» le  Dodeur  Sparrman  & moi , à la  maifon  d’Oréo  par 
33  terre  ; & , dans  cette  promenade , nous  vîmes  un  grand 
» nombre  de  cochons , de  chiens  & de  vo’  ailles  : les  poules 
» erroient  à leur  gré  au  milieu  des  bois , & fe  juchoient  fur 
» des  arbres  fruitiers:  les  cochons  courent  aulîî  en  liberté  j 
35  mais  on  leur  donne  chaque  jour  des  portions  régulières 
» d’alimens,  que  de  vieilles  femmes  ont  coutume  de  leur 
a diftribuer.  Nous  en  remarquâmes  une  en  particulier,  qui 

Ee  e 2, 
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» nouriifToit  un  petit  cochon  îivec  une  pâte  aigrelette,  & 
» feiiTientec  de  finit  a pain,  appellee  Mahei  : elle  tcnoit 
» le  cochon  d une  main,  & elle  lui  olâroit  une  peau  coriace 
» de  porc  ; mais,  des  que  1 animal  ouvroit  la  bouche,  pour 
» fiiihr  cet  appas , clic  lui  jettoit  un  morceau  de  £i  pâte. 
Sans  cet  expédient , le  petit  cochon  ne  l'auroit  pas  mangéo 
ces  ciiadiupedcs,  malgré  leur  ftupidité,  étoient  réellement 
foignes  & carelîes  par  toutes  les  femmes , qui  leur  of- 
» fraient  à manger  avec  une  affedion  ridicule.  Nous  fumes 
M témoins  dun  exemple  remarquable  d’attachement  : nous 
M vîmes  une  femme  , peu  agee  , prefenter  fes  mamelles 
»=  pleines  de  lait  cà  un  petit  chien  accoutumé  à la  teter.  Ce 
33  fpedacie  nous  furprit  tellement,  que  nous  ne  pûmes  pas 
33  nous  empecher  de  témoigner  notre  dégoût  j mais-  elle 
» fourit , & elle  nous  apprit  qu  elle  fe  laifîoit  teter  par  de 
» petits  cochons.  Nous  reconnûmes  enfuite  quelle  avoir 
» peidu  fes  enfans^  & que  cet  expédient  très -innocent, 
» etoit  pratique  jadis  en  Europe  (a)-,  les  chiens  de 
» toutes  ces  Mes  font  courts , & leur  grofTeur  varie  depuis 
33  celle  d un  bichon  jufqu  a celle  d un  grand  épagneul  : ils 
»3  ont  la  tete  large , le  mufeau  pointu , les  peux  très-petits , 

» les  oreilles  droites,  les  poils  un  peu  longs,  lifTes,  durs 
33  & de  differentes  couleurs  , mais  plus  communément 
» blancs  & bruns.  Ils  aboyoient  rarement,  mais  iis  hurloient 
33  quelquefois , & ils  montroient  beaucoup  d’averfion  pour 
»>  les  étrangers. 


( ) Les  Américaines,  qui  ont  beaucoup  de  lait,  recourent  fouvent  à cet 
expédient  pour  delfécher  leurs  mamelles.  Voyez  les  Recherches  Philo- 
fophiques  fur  les  Américains , VoL  I. 
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D»  Nous  TROUVAMES  quclqucs-uns  des  oifeaux  que  nous 
i avions  déjà  apperçus  à Taïn  , un  martin-pêcheur  au 
» ventre  blanc,  & un  héron  gris.  J’en  tuai  pliiheurs  de 
» chaque  efpèce  j mais  différentes  perfonnes  répandues  dans 
» la  foule , attachoient  une  idée  de  faintece  a ces  oifeaux  y 
»>  &:  ils  les  appelloient  Eatooas  , du  même  nom 

» quils  donnent  à leurs  dieux  : en  même  temps  cependant  ^ 

» il  y avoit  au  moins  autant , & quelquefois  plus  d’Infu- 
» laites , qui  nous  prioient  de  les  tuer  , & qui  nous  les- 
» montroient  eux -mêmes  pour  cela.  Après  que  nous  les 
» avions  tués , aucun  d’eux  ne  donna  jamais  des  marques 
» de  défapprobation  : il  eft  sur  qu’ils  ne  les  regardent  pas 

comme  des  divinités  j car  les  divinités , fuivant  eux , font 
03  invifiblesj  mais  le  nom  ôiEaîooü:,  par  lequel  ils  les  dif- 
09  tinguent , fuppofe  une  plus  grande  vénération  que  celle 
» qu’ont  les  vieilles  femmes  en  Angleterre  pour  les  hiron- 
» déliés  d’autres  oifeaux.  Dans  cette  circonftance , ain£ 

» que  dans  plufieurs  autres  relatives  aux  inftitutions  civiles , - 
93  politiques  & religieufes  de  ces  înfulaires , nous  ne  pou- 
as  vons  pas  donner  au  Ledeur  des  idées  précifês,  parce 
S3  qu ayant  relié  peu  de  temps  parmi  eux,  & ne  connoifîant 
33  pas  leur  Langue,  nous  n avons  acquis  que  des  connoifTances 
93  imparfaites. 

03  Avec  les  acquifitions  que  nous  avions  faites  , nous 
» pourfuivîmes  notre  marche  jufqu’au  bras  feptentrional 
03  du  havre,  où  M.  Smith  veüloit  aijix  travaux  de  l’Aiguade, 

93  Des  Naturels  lui  vendoient  plufieurs  cochons  j mais  les 
33  végétaux  étoient  fi  rares , que  nous  achetions  rarement 
33  des  plantains , du  fruit  à pain  & des  uoix  de  cocos  : nous 
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— ~ nous  contentions  de  quelques  bonnes  ignames  qui  boull- 
5 tenoient  lieu  de  pain.  A midi , nous  atteignîmes 
la  maifon  dOteo  , apres  avoir  cotoye  une  greve  d'un 
» petit  fable  blanc , parmi  des  palmiers  qui  procuroienc 
» beaucoup  d ombrage.  L apres  - dinee  , nous  retournâmes 
» une  fécondé  fois  dans  la  maifon  d’Orée  , où  nous  le 
» vîmes  entoure  dun  grand  nombre  des  principaux  per- 
» fonnages  de  1 Ifle.  Ces  Inlulaires  refîembloient  fi  parfai- 
»>  tement  aux  Taitiens , que  je  n’y  appercevois  aucune 
e différence.  Je  ne  puis  pas  confirmer  l’afîèrtion  des  pre- 
» miers Navigateurs, qui  difentque  les  femmes  d’Huaheine 
» font  en  général  plus  blanches  & plus  belles  ( u ) , peut- 
» être  cependant  que  nous  n’avons  pu  ni  les  uns  ni  les 
» autres , les  juger  en  general.  Elles  ne  demandoient 
» pas  avec  autant  d importunité  des  grains  de  verre  & 
»»  des  préfens  ; elles  n’étoient  pas  fi  emprefiees  d’accorder 
» leurs  faveurs  aux  nouveaux  venus , quoique  à notre  dé- 
» barquement  & à notre  départ , quelques-unes  du  peuple , 

» pratiquaffent  fouvent  une  cérémonie  indécente , décrite 
» dans  la  Relation  des  premiers  Voyageurs,  mais  fans  au- 
» cune  des  circonftances  préparatoires  qu’y  avoir  mis  Oora- 
» tooa  ( é ).  Nous  devons  moins  louer  l’hofpitalité  des  ha- 
» bitans , ils  nous  regardoient  avec  indifférence , & ils  ne 
» connoifïènt  prefque  pas  l’ufage  Taïtien  des  préfens  réci- 
» proques  j dans  nos  promenades , ils  ne  nous  fatiguoient 
» point  de  leur  préfence  j leur  démarche  étoit  pourtant  plus 


(a)  Voyez  la  CoIIedion  d’HawkfMrorth. 

{b  ) Voyez  le  même  Ouvrage;  Tome  I & Tome  III.  Elle  levoit  fes 
vetemens  depuis  les  genoux  jufqu'à  la  ceinture, 
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» hardie  & plus  infouciante  que  celle  des  Taïtiens  ; l’ex- 
» plofion  & les  effets  de  nos  fufils  ne  les  frappoient  ni  de 
crainte , ni  d etonnement.  Il  faut  certainement  rapporter 
» cette  différence  au  traitement  divers  que  le  peuple  des 
deux  Ifles  avoir  éprouvé  de  la  part  des  Européens  : ils 
» nous  donnèrent  toujours  des  preuves  d’hofpitalité  &c  de 
» bienveillance.  Mon  pere  ayant  été  invité  à la  maifon 
» d’un  Chef  nommé  Townua,  fituée  dans  l’intérieur  de 
» la  plaine , il  accepta  l’invitation,  & il  fut  bien  régalé  , & 
» il  eut  occafion  d’acheter  un  de  ces  boucliers  ou  cui- 
» rafles  dont  j’ai  déjà  parlé. 

» Le  Docteur  Sparrman  fît  enfuite  lui  fêul  une  autre 
» promenade  vers  le  côté  feptentrional  de  l’ïfle , & il  trouva 
» une  grande  lagune  d’eau  falée , qui  s’étendoit  à plu- 
» fîeurs  milles  parallèlement  à la  côte , & qui  exhaloit  une 
» puanteur  infupportable , à caufe  d’une  vafe  putride  ré- 
» pandue  fur  Tes  bords.  11  cueillit  aufli  plufieurs  plantes 
» affez  communes  dans  les  Mes  & fur  les  côtes  des  Indes 
» Orientales , mais  plus  rares  dans  les  autres  parties  des 
» Mes  de  la  mer  du  Sud.  Un  Naturel,  qui  l’accompagna, 
» & à qui  il  confia  le  fac  de  fes  plantes , fut  extrêmement 
» fidèle.  Quand  le  Dodeur  s’affeyoit,  pour  écrire,  l’infli- 
35  laire  s’afl'eyoit  égalem  ent  derrière  lui , & il  prenoit  dans  fes 
33  mains  les  deux  poches  defon  habit,  afin,  difoit-il,  d’em- 
33  pêcher  les  voleurs  de  venir  le  dépouiller.  Par  cette  pré- 
33  caution,  le  Dodeur  Sparrman  n’avoit  rien  perdu,  quand 
33  il  revint  à bord  : plufieurs  des  Indiens  cependant , qui  fem- 
33  bloient  le  regarder  comme  un  homme  qui  étoit  en  leur 
33  pouvoir , avoient  jetté  fur  lui  des  regards  de  malveillance, 
» & lui  avoient  dit  des  injures.  33 
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! Le  lendemain,  au  matin , j’envoyai  à terre,  comme  de 
' coutume,  les  deux  ou  trois  pcrfonnes  qui  fai  (oient  les  échan- 
ges j je  m'y  rendis  moi-même  après  déjeuné,  & j’appris 
qu’un  des  Infulaires  avoir  été  très-incommode  & très-info^ 
lent.  On  me  montra  cet  homme  tout  couvert  de  rouge  ; 
complètement  équippé  en  habit  de  guerre,  tenant  une 
mafl'ue  à chaque  main  , & comme  il  menacoit  avec  Les 
deux  malTues , je  les  lui  arrachai , mais  il  fallut  pour  cela 
me  battre  avec  lui , &c  enfin  tirer  mon  epee  : après  les  avoir 
brifées  devant  fes  yeux,  je  le  forçai  à fe  retirer  de  la  place. 
Par  ce  qu’on  m’afïura  qu’il  étoit  Chef,  je  me  défiois  davan- 
tage de  lui,  & j’envoyai  chercher  une  Garde;  précaution 
que  , jufqu’alors , j’avois  cru  peu  nécefiaire.  O « Tous  les 
» Infulaires  convinrent  que  cet  Infulaire , nommé  Tubai’^ 
» étoit  un  méchant  homme,  Taia-Ee/zo  , &C  qu  on  l’avoic 
» traité  ainfi  qu’il  le  méritoit.  « M.  Sparrman,  ayant  impru- 
demment pénétré  feul  dans  l’intérieur  du  pays,  pour  faire 
des  recherches  de  Botanique  , « deux  Naturels  l’invite- 

» rent  à s’avancer  plus  loin  : ils  lui  firent  plufieurs  protefi 
n tatioi>s  d’amitié , & ils  répétèrent  fouvent  le  mot  Tayo  ; 
» mais,  pro^tant  bientôt  d’un  moment  où  il  regardoit d’un 
» autre  côté , ils  arrachèrent  de  fa  ceinture  une  dague , la 
« feule  arme  qu’il  eût , & ils  lui  en  donnèrent  un  coup 
» fur  la  tête , à fiiiftant  où  il  fe  baifloit  pour  s’armer  d’im 
» caillou.  Ce  coup  le  jetta  par  terre,  & alors  il  lui  déchi- 
rerent  une  vefie  de  fatin  noir,  & ils  enlevèrent  par 
» lambeaux  une  partie  de  fon  habit.  Cependant  il  fe  dé- 
» barrafîbit  de  leurs  mains , & s’enfuyant  vers  la  greve,  il 
» les  dévançoit,  mais  des  ronces  embarrafferent  tellemenp 
» fes  pieds , que  les  Indiens  1 atteignirent.  Ils  lui  appliquerenr 
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» alors,  fiir  les  tempes  & fur  les  épaules, un  grand  nom-  i= 
» bre  de  coups. qui  l’étourdirent:  ils  lui  releverent  fa  che- 
» mile  fur  la  tête,  & ils  fe  préparoient  à lui  couper  les 
» mains,  parce  que  fes  boutons  la  retenoient  au  poignet: 

» heureufement  il  ouvrit  la  manche  avec  fês  dents , & les 
» voleurs  s’enfuirent  emportant  leur  butin.  A 5 o verges  au- 
» de-là  des  Indiens  qui  dînoient , l’inviterent  à s’arrêter , mais 
» il  marcha  en  hâte  vers  le  rivage.  » • 

. Deux  autres  Naturels  le  voyant  ainfi  dépouillé,  ôtereiït 
fur-lo' champ  leurs  vetemens  d’étolFe,  d.ont  ils  le  couvri- 
rent, & ils  le  menèrent  à la  place  du  marché,  où  fe  trou- 
voit  un  grand  nombre  d’Infulaires.  Au  moment  où  M.  Sparr- 
man  parut  dans  l’état  que  je  viens  de  décrire , ils  prirent 
tous  la  fuite  en  grande  hâte.  Je  conjedurai  d’abord  qu’ils 
avoient  volé  quelque  chofe  j mais  je  fus  bientôt  détrompé 
quand  nous  apperçûmes  M.  Sparrman , & qu’on  nous  raconta 
l’affaire.  Je  rappellai  quelques  Indiens,  & je  les  afîùrai  que 
je  ne  me  vengerois  point  fur  les  innocens;  j’allai  me  plain- 
dre à Oréo  de  cet  outrage,  & j’emmenai  l’homme  qui  étoit 
revenu  avec  M.  Sparrman,  afin  d’appuyer  mon  témoigna- 
ge. Dès  que  le  Chef  eut  entendu  les  détails  de  cette  atta- 
que , il  pleura  & poufla  des  cris , ainfi  que  plufîeurs  au- 
tres. Lorfque  les  premiers  tranfports  de  fon  chagrin  furent 
calmés , il  fe  mit  à faire  des  reproches  à fon  peuple , & il 
dit  (autant  que  nous  pûmes  le  comprendre.)  de  quelle  ma- 
niéré amicale  je  l’avois  traité  dans  ce  voyage,  ainfi  que  dans 
le  précédent,  & combien  il  étoit  honteux  de  commettre 
de  pareilles  adions.  Il  fê  fit  répéter  de  nouveau  ce  qu’on 
avoir  volé  à M.  Sparrman,  & il  promit  de  ne  rien  négliger 
Tome  /.  F f f 
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! de  tout  ce  qui  dépcndroit  de  lui  pour  le  retrouver , & fe 
levant,  il  me  pria  de  l’accompagner  à mon  bateau.  Ses 
fujets  prefens  craignirent , à ce  que  j’imagine , pour  fa  fureté , 
& ils  employèrent  toute  forte  d’argumens , afin  de  le  dif* 
fuader  de  fon  projet,  qui  leur  fembloit  téméraire.  Il  entra 
cependant  fur  mon  bord,  malgré  tout  ce  qu’ils  purent  dire 
ou  faire,  « Mon  pere  offrit  de  relier  à terre  pour  otage  j 
» mais  le  Chef  n’y  confentit  pas,  il  fe  contenta  de  prendre 
» avec  lui  un  de  lès  parens.  » Dès  qu’ils  apperçurent  leur 
Chef  bien  - aimé  abfolument  en  mon  pouvoir , ils  poufîè- 
rent  un  grand  cri.  Le  chagrin  qu’annonçoit  leur  vifage^eft 
inexprimable  3 ils  étoient  tous  inondés  de  larmes  3 ils  prioient, 
ils  fupplioient,  & même  ils  entreprirent  de  l’en  arracher 
par  force.  Je  joignis  alors  mes  prières  aux  leurs,  car  je 
fouffrois  trop  de  les  voir  dans  une  fi  cruelle  -détrefîè.  Tout 
fut  inutile.  Il  infifta  pour  m’attirer] à bord  près  de  lui,  & 
quand  j’y  fus,  il  ordonna  de  voguer  au  large.  Sa  fœur, 
avec  autant  de  courage  que  lui , fut  la  feule  perfonne  qui 
ne  s’oppofâ  pas  à fbn  départ.  Comme  fon  intention  étoit 
de  courir  avec  nous  après  les  voleurs , nous  marchâmes 
par  eau , aufîî  loin  que  la  côte  le  permit.  Après  avoir  dé- 
barqué , nous  entrâmes  dans  l’intérieur  des  terres , & nous 
parcourûmes  quelques  milles  3 le  Chef  nous  fervant  de  guide, 
& adrefîant  des  queftions  à tous  ceux  qu’il  rencontroic.  En- 
fin il  arriva  à une  maifon  au  bord  du  chemin , il  ordonna 
des  noix  de  cocos  pour  nous , & lorfque  nous  eûmes  pris 
lin  léger  rafraîchiffement , il  nous  conduifît  plus  loin.  Je 
m’y  oppofai , croyant  qu’il  nous  mencroit  peut-être  à l’ex- 
trémité la  plus  éloignée  de  l’Ifle  : des  bagatelles  que  nous 
redemandions , ne  valoicnt  prefqiie  pas  la  peine  d’être 
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rcmp'^rtccs  ■y  c[iiând.  on  nous  les  âuroit  rendues.  Le  Chefeni 
ploya  plufieurs  raifons  afin  de  me  perfiiader  de  continuer 
notre  route  j il  me  dit  que  mon  bateau  pourroit  faire  le 
tour  des  côtes , & venir  à notre  rencontre , ou  qu’une  de  fes 
pirogues  nous  rameneroit  fur  notre  vaifïeau  ,*  fi  je  croyois 
que  le  chemin  fût  trop  long  pour  retourner  a pied.  Mais 
j’étois  décidé  à m’en  retourner , & il  fut  oblige  de  condef- 
cendre  à ma  volonté , dès  qu’il  vit  que  je  ne  le  fuivrois  pas 
davantage.  Je  le  priai  feulement  d envoyer  quelquun  des 
Infulaires  à la  recherche  de  ce  qu’on  nous  avoir  vole  ; car 
je  reconnus  que  les  voleurs  etoient  fi  bien  infîiuits  de  notre 
marche,  qu’en  les  fuivant  jufqu’aux  cantons  les  plus  éloignés 
de  l’Ifle,  il  nous  eût  été  difficile  même  de  les  appercevoîr. 
D’ailleurs,  comme  je  me  propofois  d appareiller  le  lende- 
main au  matin,  cette  rupture  nous  caûfbit  une  grande  perte, 
en  arrêtant  toute  efpèce  de  commerce  : en  effet , les  Natu- 
rels du  pays  étoient  fi  effrayés,  qu’aucun  d'eux  ne  s’appro- 
choit  de  nous  excepté  le  cortège  du  Chef.  Il  etoit  donc 
encore  plus  néceffaire  d’abandonner  la  pourfuite,  afin  de 
rétablir  les  chofes  dans  leur  premier  état.  En  arrivant  à notre 
bateau , nous  y trouvâmes  la  fœur  d’Oréo  & plufieurs  au- 
tres Infulaires  ,'qui  s’étoient  rendus  par  terre  au  rivage.  Sur- 
le  - champ  nous  repartîmes  pour  le  vaiffeau , fans  même 
' dire  au  Chef  de  nous  accompagner.  Il  perfifta  cependant 
à nous  fuivre  auffi , & il  monta  avec  nous , en  dépit  de 
l’oppofition  & des  prières  des  Naturels  qui  l’entouroient  : 
fâ  fœur  imita  fon  exemple,  & les  larmes  &les  fiipplications 
de  fa  fille,  âgée  d’environ  ou  i8  ans,  ne  l’arrêterent 
point.  (£3=“  « Cette  jeune  perfonne , dans  l’accès  de  fa  dou- 
leur , fe  faifbit  des  bleffures  â la  tête  avec  des  coquilles , 
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. “ » & fa  mere  fut  obligée  de  les  lui  arracher  des  mains.  » 

ANN.  177  J,  _ r J /i-  \ 

Septembre.  S auit  a notre  table,  Sc  dîna  de  bon  cœur;  (àfœur, 

fuivant  la  coutume,  ne  mangea  rien.  Après  dîné,  je  payai, 
. par  mes  libéralités , la  confiance  qu’ils  avoient  eu  en  moi , 

& je  les  mis -tous  deux  a terre,  au  milieu  de  plufieurs  cen- 
taines de  leurs  fujets,  qui  les  attendoient  pour  les  recevoir: 
un  grand  nombre  embrafïèrent  leur  Chef  avec  des  larmes 
de  joie.  Tout  refpiroit  alors  le  contentement  & la  paix  : le 
peuple  accouroit  en  foule  de  tous  les  cantons , avec  des  co- 
chons, des  volailles  & des  fruits,  de  forte  que  nous  en  rem- 
plîmes deux  bateaux.  Oreg)  lui-meme  m’offrit  un  gros  co- 
chon & quantité  de  fruits.  On  nous  rapporta  la  dague 
(-la  feule  chofe  de  valeur  que  M.  Sparrman  eût  perdu  } 
avec  un  pan  de  fon  habit,  & on  nous  alîura  que  nous  rece- 
vrions le  refte  le  lendemain  ; on  avoir  volé  auffi  différens 
effets  à quelques-uns  de  nos  Officiers,  qui  étoientà  la  chaffe, 
& on  les  rapporta  de  la  même  maniéré. 

fld'  « Les  femmes  avoient  paru  fort  fenfibles  au  départ 
•»  dOreo,  & nous  eûmes  bien  des  peines  à les  calmer  : à 
« la  fin  cependant  nos  careffes,  le  peu  d’éloquence  que 
» nous  pouvions  exprimer , calmèrent  la  violence  de  leurs 
» chagrins.  Comme  nous  admirions  tous  l’excellence  de 
»>  leurs  cœurs , nous  leur  témoignions  de  la  fympathie  avec 
» une  fincerite  a laquelle  elles  ne  pouvoient  fe  méprendre. 

» G efl  une  des  reflexions  les  plus  agréables  que  nous  ait 
* Suggéré  ce  Voyage,  qu’au  lieu  de  trouver  les  habitans  de 
» ces  Ifles  entièrement  plongés  dans  la  volupté , comme 
» Font  dit  fiiufîèment  les  premiers  Voyageurs,  nous  avons 
^ remarqué  parmi  eux  les  fentimens  les  plus  humains  & les 
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plus  délicats.  Dans  toutes  les  fociétés,  il  y a des  caraétères 


^ • . r*  1 J ' Ann.  ifjy. 

» vicieux-,  mais  on  comptera  cinquante  tois  plus  de  me-  septembre.' 

» chans  en  Angleterre,  ou, dans  .tout  autre  pays  ÂvUifé,  ’ 

» que  dans  ces  Ifles.  » . r v -r  ;;  ; - :onqhflr.  ' 

' . . ' v'j  . jjo  :.b 

Ainsi  finit  cette  journée  tumultueulê  dont  j’ai  parle  ayec 
'détail , parce  quelle  montre  combien,  de  .confiance  ce  br^ve 

Al*1»  t* 


A ’t-TÎDT-t:  7.C7:  UT'l  iüJ 

véritables  amis  5;  nous  avions  acçpippli^  tqutes^  les,,c.érémo- 
nies  en  ufage  dans  leur  patrie  il,  iêmbj.oi,t^  croire  ,que^ 
perfonne  ne  pouvoir  briferjCe  rel^e^able  lien.  Il  me  pa.rut 
que  c’étoit  là^lçrgrapd  argument,  qu’il  epploy.a  ^<1.0, rfque  fes 
fujet^jdefooientylfeijipécher-d’enttUi^danS-.mon^bateau  d 
leur  difôit  à-peu-près  ; {jr^.f^Oréo,,  jjea^r  c ainfi^u’il  n^ap- 
» pelloit  toujours-)  y ôe  moi  -fomrâe^  arnki  je  n’aj^rien  fait 
» pour  perdre,  fon  .attachement , pourquoi  n’irGd-J[e  paâ 
» avec  lui  ? » Nous  n’avons  cependant  trouvé  aucun  autre 

, 9'^  ^ J àJ  A , 4^^  J ..  .*  1 A i 

Chef  qui  voulût  agir  de  la  meme  maniéré  en  pareille  cir- 

conftance.  Si ^i’on.depiapde, cp  qu’il, avoir  à craindre^  je 

répondrai,  tienvear  je  ne  ypÏÏAis  pas„ki  h-ire, le  moindre 

mal , ni  le  retenir  un  moment  déplus  qu  il  ne  le  louna^teroit. 

Mais  fes  fujecs  & lui  étoient  excufables  de  ne  pas  lé  la  voir:  iis 
<.'  - - ^ -i-c  - ' i.  ijfi  O'ijcri  fj) 

! il  mnn  nniiTmit* 


‘ -1-  . . f*  ‘ 033  r-JI-^O.OV 

cher,  & qu’ils., |dçvroient  m accorder  pour  la  rançon, ^tout 

ce  qu’il  me.  plairoit  de  leur  .demander.  Ainfi  ,,ils  àvbicntdes 

raifons,  d’inquiétude  fur  fajUirete,  & fur  ra  leur. 

* 3 . .ctn  , lîi)  rtr..  :<;oj3  eimno  /.Ll 


I.  ■i'J'j  . le.m  j^'D  3jJ3rl-{iTi3h  ?r'q.^.tori  yy/z  '-..  irrr 

, , Le  ^.j.du^raptj.  que  les.yaili^aux  jdemaroîenc 


7- 


4M  Voyage 

-■  - — j’allai  faire  ma  vifire  tfadicu  à Orco  , accompagne  du 
SepeembreV  Furncaiix  & de  M.  Forfter.  Nous  lui  portâmes 

en  préfenr  des  chofes  utiles.  Je  lui  lailTai  aufli  la  première 
infcripcion  qu’il  avoir  déjà  fi  bien  gardée , & j’y  ajoutai  une 
autre  petite  planche  de  cuivre,  fur  laquelle  font  gravés  ces 
mots  : cc  Les  Vaifieaux  de  Sa  Majefté  Britannique , la  Ré- 
» folution  & l’Aventure  , mouillèrent  ici  en  Septembre 
“ 1 773  5 ^ quelques  médailles.  Je  renfermai  le  tout  dans 

un  facj  iL'rrte  promiD d’em prendre  foin,  & de  le  montrer 
aux  premiers  vaifieaux  qui  arriveroient.  Il  me  donna  en- 
fuite  un  cochon  j & , après  en  avoir  obtenu  fix  ou  huit 
autres  par  des  échanges  ; nous  prîmes  congé.  Ce  bon 
vieillard  m’embrafia  les  larmes  aux  yeux.  On  ne  nous  parla 
pas  dans  'cette  entrevue  des  habits  de  M.  Sparrman.  Jô 
jugeai  qu’on  ne  les  avoit  pas  retrouvés , & je  n’en  dis  rien 
de  peur  d’affliger  le  Chef  fur  dés  effets  que  je  ne  lui  avois 
pas  donné  le  temps  de  recouvrer  j car  il  étoit  de  bonne 
heure  dans  la  matinée. 

‘ - h-  : ■ ^ 

' En  arrivant  aux  vaiffèaux,  nous  trouvâmes  une  foule 
de  pirogues  rèrnplies  de  cochons , dé  volaîlies  & de  fruits 
que  nous  amenoient  les  Infulaires  , comme  au  premier  jour 
de  notre  arrivée.  A peine  eus-je  monté  à bord  , qu’Oréo 
lûi-mêihe  vînt  me"  dire  ( à ce  que  nous  coïnprîmes  ) que  les 
voleurs  étoipt  pris , & qu’il  defirort  que  pous  allafiions  à 
terre , ou  pour  les  punir , ou  pour  afflfliet^à  leur  châtiment^i 
mais  cela  étoit  * impofflble  j car  la  Réfolution  fe  mettoit  fous 
voile,  ôc  l’Aventure  étoit  déjà  hors  dti  havre.'  Le  Chef 
marcha  avec  nous  plus  d’une  demi-lieue  en  mer , & il  me 
fit  enfuite  de  tendres  adieux  il  s’en'  alla  fur  une  pirogue 
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manœuvrée  par  un  feul  homme  & par  lui-même:  toutes 
les  autres  étoient  parties.  J eus  regret  de  ne  pas  de  een  re 
à terre  avec  lui,  afin  de  voir  de  quelle  maniéré  ils  punif- 
(ênt  les  coupables  : je  fuis  fur  que  cette  raifoh  feule  1 avoit 
déterminée  à venir  à bord. 

Durant  notre  courte  relâche  a 1 Ifie  fertile  de  Hua*- 
heine,  les  deux  vaifièaux  achetèrent  trois  cens  cochons; 
outre  des  volailles  & des  fruits  nous  en  aurions  obtenu 
bien  davantage , fi  nous  y avions  refte  plus  long- temps  î 
car  ils  ne  fembloient  pas  diminuer  , & iis  paroifioiènt  aufii 
abondans  que  jartiais.  ^ 

Avant  de  quitter  cette  Ifle , le  Capitaine  Furneaux 
eonfêntit  à recevoir  a fon  bord , un  jeune  homme  nomme 
G-Maï , natif  d’Uüécéa,  où  il  avoit  eu  quelques  biens , dont 
les  Infulaires  de  Bolabola  venoienc  de  le  dépofiéder.  Je' 
m’étonnai  d’abord  qu  il  fe  chargeât  de  cet  Indien , qui 
n étant  diftingué  ni  par  fa  naifiance  ni  par  fon  rang,i4 
remarquable,  par  la  taille,  fa  figure  & fon  teint,  ne  pou- 
voit , fuivant  moi , donner  une  idee  |ufte  des  habitans  de 
ces  Ifles  heureufes  (a)  : car  les  Naturels  du  premier  rang  font  ' 
beaucoup  plus  beaux  & plus  intelligens  j ils  ont  communé- 
moiileur  maintien , que  les  claflès  moyennes  du 
peuple.  Cependant,  depuis  mon  arrivée  en  Angleterre,  j’ai 
été  convaincu  de  mon  erreur:  car  excepté  fon  teint ( qui 
cft  d’une  couleur  plus  foncée  que  celle  des  Earlcs  & des 


{à)  Il  étoit  d’une  grande  taille  > piais  très;mince,  & il  avoit  les  mains 
d’une  petitelTe  remarquable.  ' '' 
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~ ^ Bourgeois,  qui,  comme  dans  les  autres  pays,  mènent  une 
Septembre;  voluptueufe  , & font  moins  expofés  à la  chaleur  du 

foleil  );  je  ne  fus  pas  fi  aucun  autre  Naturel  auroit  donné, 
par  fa  conduite  , une  fatisfadion  plus  générale.  O-Maï  a 
certainement  une  très-bonne  tête  , de  la  pénétration,  de  la 
vivacité  &:  des  principes  honnêtes:  fon  maintien  intérelfant. 
le  rendoit  agréable  a la  meilleure  compagnie , & un  noble 
fentiment  d’orgueil  lui  apprenoit  à éviter  la  fociété  des  per- 
fonnes  d’un  rang  inférieur.  Il  eft  dominé  par  des  paflions 
comme  les  autres  jeunes  gens  j mais  il  a allez  de  jugement  pour 
ne  pas  s’y  livrer  avec  excès.  Levin  ou  les  boilTons  fortes  ne  lui 
caufent , je  crois,  aucune  répugnance  5 &,  s’il  fe  trouvoit  dans 
un  repas  ou  celui  qui  boiroit  le  plus  leroit  le  plus  accueilli , 
je  penfequil  tacheroit  aufïi  de  mériter  des  applaudiffemens  : 
mais  heureufèment  pour  lui , il  a remarqué  que  le  bas-peuple 
feul  boit  beaucoup  j & , comme  il  étudioit  avec  foin  les  ma- 
niérés , les  inclinations  & la  conduite  des  perfonnes  de  qualité 
qui  l’honoroient  de  leur  protedion  , ilétoitfobre  & retenu  j 
& je  n’ai  pas  oui  dire,  que , durant  deux  années  de  féjour 
en  Angleterre , il  ait  été  une  feule  fois  pris  de  vin , ou  qu’il 
ait  jamais  montré  le  moindre  defir  de  pafïèr  les  bornes  les 
plus  rigoureufes  de  la  modération. 

Immédiatement  après  fon  arrivée  à Londres , le  Comte 
de  Sandwich  , premier  Lord  de  l’Amirauté,  le  préfenta  à 
Kew  , au  Roi , qui  l’accueillit  très  bien  : il  conçut  dès-lors 
un  fentiment  profond  de  reconnoiffance  & de  refped  pour 
cet  aimable  Prince  ; & je  fuis  sûr  qu’il  le  confervera  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie.  Il  a été  carefTé  par  la  première  NoblefTe  d’Angle- 
terre 3 & on  n a pas  eu  la  plus  legere  occafîon  d’avoir  moins 

deftime 
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d’eftime  pour  lui.  .Ses  principaux  protedeurs  ont  été  Mylord 
Sandwich,  M.  Banks  & le  Docteur  Solander.  Le  premier  a 
cru  probablement  qu’il  étoit  du  devoir  de  la  place  de  pren- 
dre foin  d’un  habitant  de  cette  contrée  hofpitaliere  , qui  a 
fourni  avec  tant  de  générolîté  aux  befoins  des  Navigateurs 
Anglois,  & les  autres  ont  voulu  reconnoître  la  réception 
amicale  qu’on  leur  avoit  faite  dans  fon  pay^.  On  obfervera 
que  , quoique  O-maï  ait  toujours  vécu  dans  les  amufemens 
en  Europe , fon  retour  dans  fa  patrie  n’eft  jamais  forti  de  fon 
elprit  : il  n’étoit  pas  impatient  de  partir , mais  il  témoignoit 
du  contentement  à mefure  que  le  moment  approchoit.  Il 
s’ell  embarqué  avec  moi  fur  la  Réfolution  ( qui  a entrepris 
un  autre  voyage  autour  du  monde  , & vers  le  Pôle  Auftral  ), 
chargé  de  préfens,  pénétré  de  reconnoilTance  des  bontés 
ôc  de  l’aminé  qu’on  a eu  pour  lui,  ôc  après  avoir  liibi  heu- 
reufement  l’inoculation  de  la  petite  vérole  {a). 

O*  « Au  MOMENT  où  il  partit  de  Huaheine  , il  fembloit 
» être  un  homme  du  peuple  : il  n’ofoit  pas  afpirer  à la 
» compagnie  du  Capitaine , & il  préféroit  celle  de  l’Armu- 
» rier  & des  matelots.  Mais  quand  il  fut  au  Cap , où  M.  Cook 
» l’habilla  à l’Européenne , & le  préfenta  aux  perfonnes  les 
» plus  diftinguées  , il  déclara  qu’il  n’étoit  pas  Towww  , 
» nom  qu’on  donne  à la  derniere  clalîè  des  Naturels , & 
n il  prit  le  titre  d’ H oâ , ou  d’Ofïicier  du  Roi.  On  a raconté 
» mille  hiftoires  fabuleulés  fur  cet  Indien  j & , entr’autres , on 


(a)  Cette  maladie  fut  fatale  à Aotoiirou,  le  Taïtien  que  M.  de  Bou- 
gainville avoit  amené  en  France,  & qui  reçut  à peu-pres  la  même 
éducation  qu’O-maï. 

Tome  I.  G g g 
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» a die  qii  il  etoît  Pretre  du  Soleil ^ cara6tere  qui  n’a  jamilis 
» exifté  dans  les  Ifles  d’où  on  l’a  amené. 

» Il  A PASSÉ  pour  rrès-ftupide  chez  les  uns , & très-intel- 
» ligenc  chez  les  autres.  Sa  langue,  qui  n’a  point  d’aigres 
» confonnes , & dont  chaque  mot  finit  par  une  voyelle  , 
» avoit  11  peu  exerce  fon  organe,  qu’il  ne  pouvoir  point  du 
B tout  prononcer  les  fions  Anglois  les  plus  compliqués 
» on  ft  lait  beaucoup  de  remarques  très  peu  jufles  fiur  ce 
» défaut  phyfique , ou  plutôt  fiur  ce  défaut  d’habitude. 
Eo  A fion  arrivée  à Londres,  il  a partagé  les  fipeétacles  & 
» les  plaifirs  les  plus  brillans  de  cette  grande  métropole  ; 
» il  imita  aifiément  la  politclfie  élégante  de  la  Cour  , & il 
33  montra  beaucoup  d’efiprit  & d’imagination.  Pour  donner 
» une  idee  de  fion  intelligence,  je  me  contenterai  de  dire, 
» qu  il  a fait  des  progrès  étonnans  dans  le  jeu  d’échecs. 
» La  multiplicité  d’objets , qui  affieélerent  fies  fiens , l’empê- 
53  choient  de  s’occuper  de  ce  qui  pouvoir  être  utile  à lui- 
» même  &:  à fies  compatriotes  à fion  retour.  Il  étoit  inca- 
33  pable  d’embraffier,  d’une  vue  générale,  tout  notre  fiyftême 
» de  civilifation , & d’en  détacher  ce  qui  eft  applicable  au 
33  perfeéfionnement  de  fion  pays.  La  beauté , la  fiymmétrie , 
33  l’harmonie  & la  magnificence,  enchantoient  fies  fiens. 
33  Accoutumé  à obéir  à la  voix  de  la  Nature , il  fie  livroit  fans 
33  refierve  à tous  fies  mouvemens.  Paffiant  fes  jours  dans  un 
33  cercle  continuel  de  jouifîances , il  manquoit  de  tems  pour 
33  penfier  à l’avenir:  &,  comme  il  n’avoit  pas  le  génie  ni 
33  les  talens  fiupérieurs  de  Tupia  , fion  entendement  a fiait 
33  peu  de  progrès.  Ce  qu’on  aura  peine  à croire , il  n’a 
» jamais  forme  le  moindre  dciir  de  s’inflruire  de  notre 
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» Agriculture , de  nos  arts  & de  nos  manufaftures  j mais 
w’^perfonne  n’a  cherché  à exciter  & à fatisfaire  ce  goût  ou  a 
» donner  plus  de  moralité  a fon  caraétere.  Il  a prouve,  a fon 
B départ , que  toutes  les  fcènes  de  débauche  , dont  il  a été 
» témoin  , n’ont  pas  corrompu  les  bonnes  qualités  de  fon 
x>  cœur.  Il  emporta  avec  lui  toute  forte  d habits , d or ne- 
» mens  Ôc  de  bagatelles , enfin  tout  ce  qu’inventent  chaque 
9»  jour  nos  befoins  fadices.  Son  jugement  étoit  encore  dans 
» l’enfance-,  &,  comme  un  enfant,  il  defîroit  tout  ce  qui 
» l’amufoit  & produifoit  fur  lui  des  effets  inattendus.  C’efî: 
» pour  fatisfaire  fes  goûts  enfantins , qu  on  lui  a donne  une 
» orgue  portative , une  machine  éledrique , une  cotte  de 
» maille  & une  armure  complété.  Les  Ledeurs  penferont 
» peut-être  qu’il  a pris  à bord  des  articles  vraiment  utiles 
» à fes  compatriotes  > je  l’efpérois  moi-meme , mais  j ai  etc 
3ï  trompé.  Si  nous  ne  renvoyons  pas  à fa  patrie  un  citoyen 
» bien  formé  , ou  rempli  de  connoiffances  précieufes , qui 
» pourroîcnt  le  rendre  le  bienfaiteur  & peut-être  le  légif- 
B lateur  de  fon  pays , j’aime  à penfer  du  moins  que  les 
B vaiffeaux  partis  pour  de  nouvelles  découvertes,  portent 
» aux  heureux  Infulaires  de  Taïti  différons  animaux  domef- 
» tiques.  Latranfplantation  des  bœufs , des  vaches , des  mou- 
3)  tons , &G.  augmentera  peut-être  le  bordieur  de  fes  Habi- 
» tans.  » 
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I^cliichc  des  VdiJJcciux  a JJliétdcL.  Départ.  Récit 
de  ce  qui  nous  y efl  arrivé.  Œdidée , un  des 
Naturels  du  P ays y s’embarque  avec  moi  Jur  la 
Réjolution. 


Küh.  1773. 
Septembre. 


8. 


D È s que  le  Cheffiit  parti , nous  fîmes  voile  pour  Uliétéa  , 
où  je  projettois  de  refter  quelques  jours.  Nous  arrivâmes 
en  ti avers  du  havre  dOhamaneno,  à la  fin  du  jour,  & je 
pafiai  la  nuit  a faire  de  petites  bordées.  Cette  nuit  fut  fombre , 
mais  les  flambeaux  des  pêcheurs,  fur  les  récifs  & fur  les  côtes 
deslfles,  nous  guidèrent  aflez.  Le  lendemain,  au  matin  , 
nous  gagnâmes  l’entrée  du  havre;  &,  comme  le  vent  fouf- 
floit  direétement  contre  le  fond  , un  bateau  partit  pour  aller 
fonder  , afin  de  favoir  où  on  pourroit  jetter  l’ancre.  Quand 
il  eut  fait  le  fignal , nous  ferrâmes  la  pointe  Sud  du  canal , & 
nous  mouillâmes  fous  vojles  par  dix-fept  braffes  d’eau.  On 
porta  enfuite  en  avant  les  ancres  & les  hanfieres,  pour  nous 
remorquer;  &,  dès  que  la  Réfolution  fut  dans  un  emplace- 
ment convenable , l'Aventure,  s avança  de  la  même  maniéré 
& fut  touee  par  la  Réfolution.  La  remorque  & l’amarrage 
employèrent  toute  la  journée. 


Quand  les  Naturels  du  pays  nous  virent  mouillés,  nous 
fumes  entourés  par  une  foule  de  leurs  pirogues , chargées 
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de  cochons  & de  fruits.  Ils  échangèrent  les  fruits  contre  des 
clous  & des  grains  de  verre  -,  mais  nous  refusâmes  les  cochons , 
car  nous  en  avions  déjà  plus  que  ne  pouvoient  en  contenir 
les  vaiflèaux.  Il  fallut  cependant  en  accepter  plufîeurs  , 
parce  que  les  Naturels  les  plus  diftingués , qui  en  avoient 
amené  de  petits , avec  du  poivre , ou  de  la  racine  d’Eavoa  & 
de  jeunes  bananiers , les  monroient  de  force  dans  la  Réfo- 
lution,  ou  les  mettoient  dans  les  chaloupes  qui  étoient 
fur  les  côtés,  fi  nous  ne  voulions  pas  les  prendre  à bord.  C’eft 
. ainfi  que  ce  bon  peuple  nous  accueilloit. 

J’ai  oublié  de  dire  qu’on  s’informa  beaucoup  de  Tupia 
à Huaheine  j mais  ici  chaque  Infulaire  demandoit  de  fes 
nouvelles,  & vouloir  favoir  comment  il  étoit  mort  : en  vrais 
philofophes,  ils  furent  fatisfaits  des  raifons  que  nous  leur 
donnâmes.  Ne  difant  que  la  vérité,  le  dernier  des  Matelots 
racontoit  l’hiftoire  de  la  même  maniéré  que  moi. 

0:3^  ce  Cette  Isle  efl:  appellée  O-Raietéa  par  tous  les 
» Taïtiens,  &c  dans  toutes  les  Mes  de  là  fociétéj  & je  ne 
» fais  pourquoi  les  Cartes  du  Capitaine  Cook  la  nomment 
» TJliétéa  : par  fon  afped,  elle  reffemble  beaucoup  à celle 
» de  Taïti:  elle  efl;  environ  trois  fois  plus  grande  que  Hua- 
» heine  j fes  plaines  font  beaucoup  plus  larges,  & fes  collines 
» plus  élevées.  ^ ■ * 

» Un  Chef,  nommé  Oruwherra,  natif  de  l’IHe  voifine 
» de  Borabora  ( a ) vint  à bord  fur  une  des  pirogues  donc 


(a)  M.  Cook  rappelle  Bolalola, 
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- ■-■■■  ' — ” on  a clcja  parle.  Il  étoit  très-robiifte  , mais  il  avoir  les 

Se^t'eniL^e^*  ” mains  très-petites;  fes  bras  piqués  reprefentoient  des  figu- 
» res  quarrees  très-Iingulieres^  & il  avoir  en  outre  de  grandes 
» rayures  noires  qui  traverfoient  la  poitrine, le  ventre  & le  dos. 
» Ses  reins  & fes  cuilfes  étoient  noirs  par-tout.  Il  tenoit  à 
» la  main  des  branches  vertes , & il  offrit  à mon  pere  un 
» petit  cochon  , que  plufieurs  perfonnes  de  l’équipage 
30  avoient  déjeà  dédaigné  d’accepter  : après  qu’il  eut  reçu 
33  en  retour  quelques  outils  de  fer , il  defeendit  tout-de-fuite 
33  dans  fa  pirogue,  & il  fut  ramené  à terrer j mais  il  renvoya 
33  bientôt  à fon  nouvel  ami , une  fécondé  pirogue  chargée 
3)  de  noix  de  cocos  & de  bananes,  & les  domeftiques  qui 
33  vinrent  les  offrir  de  fa  part , ne  voulurent  emporter  au- 
» cun  préfênt.  Nous  fûmes  très -touchés  de  .cette  marque 
33  de  bonté. 

33  L’après-midi,  un  fécond  Chef,  natif  delà  même  Iflo 
63  de  Bolabora , vint  à bord , & changea  de  nom  avec  mon 
33  pere  : il  s’appelloit  Héréa,  & nous  n’avons  pas  vu  d’homme 
» fî  corpulent  dans  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud  : il  n’avoic 
39  pas  moins  de  cinquante -quatre  pouces  de  circonférer''^e3 
33  à la  ceinture,  & une  de  fês  cuiffes  en  avoir  trente- un 
» Ses  cheveux  le  rendoient  d’ailleur-s  remarquable  : ils 
93  pendoient  en  longues  treffes  flottantes  jufqu’au  bas  de  fon 
to  dos , & ils  étoient  fl  touffus , qu’ils  donnoient  à fa  tête 
33  une  grofleur  extraordinaire.  Sa  corpulence , fon  teint , 

3*  fâ  peau  tatouée  comme  celle  d’Oruwherra , annonçoient 
93  affez  fon  rangj  car  les  Grands  de  cette  Me  vivent  dans 
fi  l’indolence  dans  le  luxe,  ainfl  que  ceux  de  Taïti.  Il 
» faut  expliquer  comment  ces  deux  Chefs, originaires  de 
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!»  Bolabora , pouvoieiit  avoir  de  l’autorité  & des  pofTeffioiis 
» à LJliétéa.  On  lit,  dans  le  premier  Voyage  du  Capitaine 
» Cook , qu’O'ponée , Roi  de  Bolabora , avoit  conquis  l’IHe 
» dUliétéa  & celle  d’O-taha,  que  renferme  le  même  ré- 
» cif,  & Mowrua  qui  gît  environ  quinze  lieues  à l’Oueft. 
» Les  guerriers,  qui  fervirent  fous  lui,  reçurent  de  très-vaftes 
95  polTelîions  pour  leur  récompenfe,  & un  grand  nombre 
» de  fes/ujets  s’établirent  fur  les  Ifles  conquifes.  Oo-ooroo, 
* Roi  d’Uliétéa,  fut  cependant  confervé  fur  le  Trône  j 
» mais  on  borna  fon  pouvoir  au  diftrid  d’Opoa,  Poonée 
» avoit  placé  à Taha  un  Viceroi,  nommé  Boba,  qui  étoit 
Si  fon  proche  parent.  La  plupart  des  Naturels  des  Ifles  con- 
to  quifes  5 s’étoient  retirés  à Huaheine  & àTaïti,  aimant 
» mieux  un  exil  volontaire  que  fe  foumettre  au  Conqué- 
39  rant  : ils  efpéroient  délivrer  un  jour  leur  pays  de  l’op- 
» preflîon.  Il  paroîtque  ce  motif  engagea  Tupia  & O-maï, 
aï  tous  deux  originaires  d’Uliétéa , à s’embarquer  fur  des 
99  vaiffeaux  Anglois  : ils  ont  toujours  témoigné  l’un  & l’autre 
» le  defir  de  fe  procurer  une  grande  quantité  d’armes  à 
» feu.  Tupia  auroit  peut-être  exécuté  fon  plan  5 mais 
» O-maï  n’avoit  pas  affez  de  pénétration , pour  acquérir 
» une  idée  complété  de  nos  guerres , & l’adapter  enfuite 
9>  à la  pofition  de  fes  compatriotes.  Cependant  le  projet 
» de  fouftraire  fon  pays  au  joug  du  peuple  de  Bolabora , 
» remplifîbit  tellement  fon  efprit,  qu’il  a dit  fouvent  en 
» Angleterre,  que  fi  le  Capitaine  Cook  ne  l’aidoit  pas  dans 
X fon  entreprife  il  empêcheroit  fes  compatriotes  de  lui 
3ï  fournir  des  rafraîchiffemens  : il  médita  cette  vengeance 
» jufqu’au  moment  de  fon  départ  : on  lui  perfuada  alors 
» d’adopter  des  principes  plus  pacifiques.  Nous  avons  peine 


Ann.  1775. 
Septembre» 


4^4  Voyage 

» à concevoir  quel  motif  porta  O-poonée  di  fes  fujets  à 
"sepcemU^e^*  ° conquérans  j car  ii  on  les  en  croit,  leur  Ifle  eft 

» aulli  fertile  & au/Ti  heureufe , que  celles  dont  ils  fe  font 
» emparés  : l’ambition  feule  a pu  les  animer  j mais  cette 
» ambition  s’accorde  mal  avec  leur  fîmplicité  & leur  ca- 
» radere  généreux.  Il  eft  douloureux  de  penfer  que  les  fo- 
» ciétés  humaines  les  plus  heureufes , entraînent  encore  de 
» grandes  imperfedions.  » 

y»  Le  lendemain,  au  matin,  nous  fîmes  une  vifite  en  forme 

à Oréo,  Chef  de  cette  partie  de  rifle  j nous  portions  avec 
nous  des  préfens  convenables.  On  ne  nous  afTujettit  à aucune 
cérémonie  au  débarquement  j on  nous  mena  tout  - de  - fuite 
près  de  lui.  Il  étoit  aflis  dans  fa  maifon  au  bord  de  l’eau  : 
il  nous  y reçut,  ainfi  que  fes  amis , avec  une  extrême  cor- 
dialité. Il  témoigna  beaucoup  de  joie  de  me  revoir  : il  me 
demanda  la  permiffion  de  changer  de  nom , & j’y  confentis. 
Je  penfe  que  c’eft  la  plus  grande  marque  d’amitié  qu’ils 
puifl'ent  donner  à un  étranger.  Il  me  parla  de  Tupia  &:  de 
tous  ces  Meflîeurs , ( il  fe  fouvint  de  leurs  noms  ) qui  étoient 
avec  moi  lors  du  premier  voyage.  Après  lui  avoir  offert , 
ainfî  qu’à  fes  amis , les  dons  qui  lui  étoient  deftinés , nous 
retournâmes  à bord  avec  un  cochon  & des  fruits  : l’après- 
midi,  il  m’envoya  un  autre  cochon  encore  plus  gros,  fans 
rien  demander  par  forme  de  reconnoiffance.  Les  échanges 
pour  des  fruits,  &c.  fe  faifoient  fur-tout  le  long  du  vaiffeau. 
Je  tâchai  d’en  acheter  à terre  ; mais  je  ne  réuflis  pas  trop , 
parce  que  la  plupart  venoient  des  cantons  éloignés  fur  des 
pirogues , & on  les  portoit  diredement  au  vaiffeau. 


a OrEO 
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« Oréo  étoit  d’une  taille  moyenne,  mais  très-gras  : 
» il  avoir  une  phyiionomie  pleine  d’expreffion  & d’efprit 
» & une  barbe  clair-femée,  d’un  brun-rougeâtre.  BannifTant  la 
» cérénionie  Si  l’afFedacion  j il  badinoit  & rioit  avec  nous  de 
» très-bon  cœur.  Sa  femme  étoit  âgée,  mais  fon  fils  & fâ 
» fille  ne  paroiflbient  avoir  que  douze  ou  quatorze  ans  : la 
S)  fille  étoit  t'-çs  - blanche  j fes  traits,  & en  particulier  Tes 
»>  yeux , afïèz  pareils  à ceux  des  Chinois , & fon  nez  ttès- 
» bien  fait,  ne  refîèmbloient  pas  beaucoup  à ceux  du  relie 
M de  la  Nation  : elle  étoit  petite,  mais  toutes  les  farines  de 
» fon  corps , & en  particulier  fes  mains , avoient  de  l’élé- 
» gance  & de  la  grâce  : nous  reprochions  à fès  jambes 
» & à fes  pieds  d’être  un  peu  larges & fes  cheveux 
» courts  ne  lui  fieoient  pas  trop  bien.  Rien  de  fi  engageant 
33  que  fes  maniérés  ; &: , quand  elle  follicitoit  quelque  chofe, 
» il  n’étoit  pas  poffible  de  rien  refufer  à fa  voix  douce  & 
9>  agréable.  Au -lieu  de  refter  dans  la  maifoil , nous  nous 
» promenâmes  au  milieu  des  bocages,  tirant  quelques  oi- 
» féaux,  & cueillant  des  plantes.  Le  bas-peuple  nous  témoigna 
» plus  de  familiarité  & de  confiance  qu’à  Huaheine  j mais 
» il  ne  nous  importunoit  point  par  fes  demandes,  comme 
» à T aïti.  L’après-midi , nous  tuâmes , dans  une  autre  excur- 
SJ  fon , des  martins-pêcheurs  j & , au  moment  où  je  venois  de 
33  tirer  le  dernier , nous  rencontrâmes  Oréo  & fa  famille , 
S3  qui  fe  promenoient  fur  la  plaine  avec  le  Capitaine  Cook  î 
33  le  Chef  ne  remarqua  pas  l’oifeau  que  je  tenois  à ma 
*3  main,  mais  fa  fille  déplora  la  mort  de  fon  Eatua,  & s’en- 
33  fuit  loin  de  moi , lorfque  je  voulus  la  toucher.  Sa  mere 
S3  & la  plupart  des  femmes , qui  l’accompagnoient , paroif- 
» foient  aufii  affligées  de  cet  accident,  & montant  fur  fon 
Tome  1,  H h h 
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» bateau,  le  Chef  nous  fupplia , d’un  air  fortférieux,  de  ne  pas 
» tuer  les  martins-pêcheurs  & les  hérons  de  fon  Ifle  : mais 
» il  nous  donna  en  même-tems  la  permiffion  de  tirer  tous 
» les  autres  oifeaux.  Nous  avons  elTayé  enfuite  de  décou- 
» vrir  la  nature  de  leur  vénération  pour  ces  deux  efpèces 
» particulières  j toutes  nos  recherches  ont  été  infrudueufes.  » 

Lf  10,  après  déjeûné,  nous  fîmes,  le  Capitaine  Fur- 
neaux  & moi , une  vifite  au  Chef  ; & il  ordonna  de  jouer 
pour  nous  une  Comedie  ou  heava  dramatique.  Trois  tam- 
bours compofoient  la  mufique  t il  y avoir  fept  Adeurs  & 
une  femme , fille  du  Chef.  La  feule  partie  amufante  de  la 
piece  fut  un  vol  commis  par  un  larron  & fon  complice  , 
d’une  maniéré  très-adroite,  qui  montroit  affez  le  génie  du 
peuple  pour  ce  vice.  Le  vol  le  découvre,  avant  que  le  voleur 
aiC/le  rems  d’enlever  ce  qu’il  a pris^  il  y a enfuite  un  com- 
bat avec  des  Gardes , qui , quoique  quatre  contre  deux , font 
chalfés  de  delTus  le  théâtre,  tandis  que  le  voleur  &fon  com- 
plice emportent  le  butin  en  triomphe.  Je  fis  une  grande 
attention  à toute  cette  partie  du  Drame,  & je  m’attendois 
qu’il  finiroit  d’une  maniéré  très  - différente  ; car  on  m’avoir 
dit  auparavant  qu’on  devoir  jouer  tao  ( c’eft- à-dire  le  vo- 
leur j,  & j’avois  compris  que  le  vol  feroit  puni  de  mort  ou 
d’une  bonne  nparrahjing , (ou  baftonnade)  châtiment, à 
ce  que  j’ai  appris,  qu’ils  infligent  à ceux  qui  en  font  cou- 
pables. Quoi  qu’il  en  foit , les  étrangers  ne  partagent  cer- 
tainement pas  les  avantages  de  cette  loi  j car  on  les  vole  avec 
impunité  dans  toutes  les  occafions.  Après  la  pièce,  nous 
allâmes  dîner  à bord,  & durant  la  fraîcheur  du  foir,  nous 
fîmes  une  nouvelle  promenade  à terre,  & nous  apprîmes 
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J’im  des  Infulaires,  que  neuf  petites  Ides,  donc  deux  font 
inhabitées , giffent  à l’Oueft,  à peu  de  diftance  de -là. 
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o:3=>  « Je  me  rendis  fur  une  des  Ifles  voifines  pour 
» l’examiner  , & je  trouvai  pluheurs  nouvelles  plantes 
» dans  les  vallées.  Le  fol  au  fommet  étoit  une  efpèce  de 
» pierre  de  marne  : on  voyoic , fur  les  flancs , des  cailloux 
difperfés  çà  & là , & quelques  petits  morceaux  de  pierre 
» de  lave  caverneufe  ou  fpongieule  , d’une  couleur  blan- 
» châtre , qui  fembloit  receler  des  reftes  de  fer  ; peut-être 
» que  les  montagnes  renferment  une  grande  quantité  de 
sa  ce  métal,  répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde.  La 
» lave  indique  qu’il  y a eu  jadis  des  volcans  : je  l’avois  penfé 
» auparavant , parce  que  toutes  les  Ifles  adjacentes , que 
» j’avois  vu , offroient  des  traces  évidentes  de  l’adion  d’un 
» feu  fouterrain. 


T.  En  arrivant  à bord  les  vailTeaux  étoient  environnés 
» d’un  grand  nombre  de  pirogues , montées  par  plufieurs 
» perfonnages  de  diftinétion  des  deux  fexes,  qui  échan- 
» geoient  contre  de  petits  clous , des  quantités  confidéra- 
» blés  d’étoffe  d’écorce  de  mûrier.  Les  femmes  prifoient 
» beaucoup  nos  grains  de  verre,  dont  elles  faifoient  des 
ornemens,  mais  elles  ne  vouloient  pas  les  recevoir  en 
» échange  de  leurs  fruits,  & il  falloit  donner  des  clous.  Les 
» Taïciens  mettoient  beaucoup  plus  de  valeur  à ces  baga- 
»>  telles,  qui  n’ont  point  de  prix  intrinféque:  ne  peut -on 
» pas  en  conclure  que  l’abondance  amenant  le  luxe , ils 
» eftiment  davantage  les  colifichets,  parce  qu’ils  font  pli^ 
» riches  î 


H hh  a 


V O Y A G E 


17  7 J. 

Scincrubrc. 


» 

7> 

35 

»5 

33 

35 

D3 

33 

35 

35 

» 

35 

35 

05 

95 

35 

t5 

05 


K> 

90 

JO 

to 


JO 


9> 

33 

19 


» La  chaleur  cic  la  journce  nous  empêcha  cîe  retour- 
ner a terre  , -avant  le  coucher  du  loleih  Après  avoir  dé- 
barque à l’aiguadc,  je  rencontrai  un  petit  tiipapow , ou 
hangard , qui  contcnoit  un  cadavre  pofe  fur  des  tréteaux  j 
un  bocage  épais  de  diffcrcns  arbres  toufïlis  l’environ- 
noit  de  tous  cotes.  Comme  je  n’avois  jamais  trouvé 
de  morts  expofes  aulîî  négligemment,  je  fus  furpris  de 
voir  le  terrain  jonché  de  crânes  & d’oflemens  autour 
de  cet  hangard  j & je  ne  vis  pas  alors  un  feul  lafu- 
la.re  qui  put  me  donner  le  moindre  éclaircilîement  fur 
ce  fujet.  Pendant  quelque  tems , j’errai  feul  à l’aventure  : 
tous  les  habitans  s etoient  rendus  à l’habitation  du  Chef, 
ou  les  tambours  annonçoient  un  autre  heiva  : ils  aiment 
h pauionnemenc  ces  Ipeétacles , qu’ils  arrivent  en  loule 
des  cantons  les  plus  éloignés , pour  avoir  le  plaifir  d’y 
affifter.  La  tranquillité  de  la  foirée  & la  beauté  du  lieu , 
rendirent  ma  promenade  délicieufe,  & les  Naturels  étant 
abfens , je  me  crus  dans  un  pays  enchanté.  En  retournant 
vers  la  chaloupe,  un  homme  très-intelligent  m’entre- 
tint encore  des  Ides  fituees  dans  les  environs.  Mais  ce 
qu’il  dir,  ainfi  que  pluEeurs  autres,  de  leur  fituation  & 
de  leur  diPance , croit  contradiéfoite  &vaguej  &,  quoi- 
qu  aucun  Indien  ne  nous  ait  alTure  qu’il  les  avoir  par- 
couru , on  peut  en  conclure  cependant  que  les  habitans 
des  Ifles  de  la  Société , ont  jadis  étendu  leur  navigation 
au -delà  de  fes  limites  aéfuelles.  Le  célébré  Tupia,  qui 
sembarqua  fiir  \Endeavour,  en  donnoit  une  lifte  bien 
plus  conftdérable  : il  avoir  tracé  fur  une  carte  leur 
grandeur  leur  polition  refpeélives , &:  le  Lieutenant 
Pickcrlgill  a eu  la  bonté  de  m’en  communiquer  une 
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» copie.  Le  Naturel  dont  jai  parle,  citoic  les  îües,  i.  de 
» Mopcchüh  J i.°  de  Whe.ruiiL(i  oura.^  de  Â-dduhci.  4' 

» de  To'Wtccpa  , 5.*  de  IV ouyvow  , 6.  à.  Oohoroo  ^ y.  de 
» l'ubooai  3 8.°  d’^rv  & 9.”  de 5 & on  trouve 

» tous  ces  noms  fur  la  Carte  de  Tupia,  excepte  Ooboroo  & 
?3  Tubooàij  mais  fi  elle  avoir  été  exa£te,  nos  vaifieaux  au- 
» roient  du  en  rencontrer  quelques-unes  dans  la  route  quils 
» firent:  ilcft  probable  que  le  plaifir  de  paroitre  pius  eclaiie 
» qu’il  ne  l’étoic,  le  porta  à faire  cette  Carte  imaginaire 
de  la  mer  du  Sud  , & peut-etre  a inventer  la  plupart  des 
» noms  des  Ifles  quelle  renferme , & qui  montent  à plus  de 
» cinquante.  » 
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Le  1 1 , dès  le  grand  matin,  Oréo  & fon  fils , jeune  homme  1 1 , 
d’environ  douze  ans , vinrent  me  voir.  Le  dernier  m’amena 
un  cochon  & des  fruits  ; je  lui  donnai  une  hach»..  ^ je  \ ha- 
billai d une  chemife , &c.  ce  qui  lui  infpira  beaucoup  d’or- 
gueil. Ils  pafierent  quelques  heures  à bord , & retournerenc 
enfuite  à terres  je  débarquai  auffi  bientôt  moi-même,  mais 
dans  un  autre  canton.  Le  Chef  l’apprenant,  fe  rendit  auprès 
de  ma  chaloupe , il  y mit  un  cochon  & une  grande  quan- 
tité de  fruits , fans  rien  dire  à perfonne  -,  & , accompagné  de 
plufieurs  de  fes  amis , il  vint  dîner  à bord  avec  nous.  Après 
dîné,  Oo'ooroo,  le  principal  Chef  de  l’Ifle,  me  fit  une 
vifite,  & il  nous  fut  préfenté  par  Oréo.  Il  apporta  un  gros 
cochon  en  préfent , je  reconnus  fon  prélênt  par  un  autre 
aufii  confidérabie  que  le  fien.  Oréo  s’occupa  lui-même  à 
acheter  des  cochons  pour  moij  (car  alors  nous  avions  de  la 
place)  & il  fit  des  marchés  dont  j’eus  lieu  d’être  conteur. 

Enfin  ils  prirent  tous  congé  en  me  faifant  promettre  que 
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j’irois  les  'voir  le  lendemiiin  matin  : je  tins  ma  parole  , & 
je  menai  plufleurs  Officiers  , Volontaires , &c.  Oréo  fit 
repréfenter  un  heava  , dans  lequel  jouoient  deux  jeunes 
femmes  très-jolies.  Cette  pièce , un  peu  différente  de  celle 
que  j avois  vu  auparavant , n etoit  pas  fi  amufante  : Oréo  , 
bc  deux  de  Tes  amis,  nous  accompagnèrent  enfuite  à bord. 

« Le  spectacle  fe  donna  fur  un  terrain  d’environ 
» vingt-cinq  verges  de  long  & de  dix  de  large , renferme 

entre  deux  édifices  parallèles  l’un  à l’autre.  L’un  étoit  un 
» bâtiment  fpacieux , capable  de  contenir  une  grande  mul- 
55  titude  de  fpeétateurs , & l’autre  une  fimple  hutte  étroite , 
» foutenue  fur  une  rangée  de  poteaux,  ouverte  du  côté 
» où  l’on  joLioit  la  pièce  , mais  parfaitement  fermée  d’ail- 
» leurs  avec  des  nattes  & des  rofeaux.  L’un  des  coins  étoit 
35  natté  de  toutes  parts  : c’eft-là  que  s’habilloient  les  Adeurs. 
» Toute  la  fcène  étoit  revêtue  de  trois  larges  nattes  , du 
35  travail  le  plus  fini,  & rayées  en  noir  fur  les  bords.  Dans 
»3  la  partie  ouverte  de  la  petite  hutte , nous  vîmes  trois  tam- 
» bours  de  diverlès  grandeurs  j c’eft-à  dire , trois  troncs  de 
» bois , creufés  &:  couverts  d’une  peau  de  goulu  : quatre  ou 
35  cinq  hommes,  qui  en  jouoient  fans  ceffe  avec  les  doigts 
» feulement,  déployoient  une  dextérité  étonnante.  Le  plus 
î3  grand  de  ces  tambours,  élevé  d’environ  trois  pieds,  en 
33  avoit  un  de  diamètre.  Nous  étions  affis  depuis  quelque 
» tems  fous  l’amphitéâtre , parmi  les  plus  belles  femmes  de 
» rifle,  quand  les  Adrices  parurent  j l’une  étoit  Poyadua , 
» fille  du  Chef  Oréo  ; & une  fécondé,  grande  & bien  faite, 
» qui  avoit  des  traits  agréables  & un  beau  teint  [a).  Le  ur 

( a)  Pour  une  Habitante  des  Ifles  de  la  Société. 
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habit , très-différent  de  celui  qu  elles  mettoient  ordinai- 
rement, confiftoit  en  une  pièce  d’étoffe  brune  de  la  fabrique 
du  pays , ou  une  pièce  de  drap  bleu  Européen , ferré 
avec  foin  autour  de  la  gorge  j une  efpèce  de  vertugadin 
de  quatre  bandes  d’éroffe , alternativement  rouges  & blan- 
ches, portoit  fur  leurs  hanches , & de-là  pendoit  jufqu’aux 
pieds  j une  toile  blanche,  qui  formoit  un  àmple  jupon  , 
& qui , traînant  par  terre  de  tous  côtés , fembloit  devoir 
les  embarraffer  dans  leurs  mouvemens:le  col,  les  épaules, 
& les  bras  étoient  découverts  ; mais  la  tête  étoit  ornée 
d’une  efpèce  de  turban , élevé  d’environ  huit  pouces , fait 
de  plufieurs  trefïès  de  cheveux,  qu’ils  appellent  Tàmow, 
& placées  les  unes  fur  les  autres  en  cercles,  qui  s’élargif 
fent  vers  le  fommet  : ils  avoient  laiffé  au  milieu  un  creux 
profond  rempli  d’une  quantité  prodigieufe  de  fleurs  très- 
odorantes  de  gardénia , ou  de  jafmin  du  Cap  \ mais  tout 
le  devant  du  turban , étoit  embelli  de  trois  ou  quatre  rangs 
de  petites  fleurs  blanches , quiformoient  de  petites  étoiles, 
& qui  produifoient  fur  leurs  cheveux  , très-noirs,  le  même 
effet  que  des  perles.  Elles  fe  mirent  à danfèr  au  fon  des 
tambours  j & ,fuivant  toute  apparence,  fous  la  direélion 
d’un  vieillard , qui  danfoit  avec  elles , & prononçoit  plu- 
fieurs mots , que,  d’après  le  fon  de  fa  voix,  rw)us  prîmes 
pour  une  chanfon.  Leurs  attitudes  & leurs  gefles , très- 
variés  , alloient  quelquefois  jufqu’à  l’obfcénité  j mais  ils 
n’offroienc  point  cette  groflîere  indécence , que  les  chafles 
yeux  des  Angloifes  contemplent  à l’Opéra.  Le  mouvement 
de  leurs  bras  efl  très  gracieux , & l’adion  continuelle  de 
leurs  doigts,  a quelque  chofe  d’extrêmement  élégant  ; 
mais  cequibleflfa  nos  idées  de  grâce  & d’harmonie  j c’eff 
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'■  55  rodieufe  coutume  de  tordre  la  bouche  : elles  la  tordent 

” d’une  fi  étrange  maniéré , qu’il  nous  fut  impolTible  de  les 
5)  imiter  : elles  la  retirent  d’abord  de  travers , & enfuite  elles 
55  jettent  tout-à-coup  en  avant  leurs  lèvres , avec  des  ondu- 
5>  lations , qui  red'emblent  à des  convulfions  fubites. 

55  Après  avoir  danfé  environ  dix  minutes,  elles  fe  reti- 
55  rerent  dans  la  partie  de  la  maifon  où  elles  s’étoient  habil- 
»5  lées  j & cinq  hommes  revêtus  de  nattes , prirent  leur  place 
39  & jouèrent  une  efpèce  de  drame , compofé  d’une-  danfe 
55  peu  honnête  , & d’un  dialogue  qui  avoit  de  la  cadence  : 
55  quelquelois  ils  fe  mettoient  à crier  , en  prononçant  tous 
55  enfemble  les  mêmes  mots.  Ce  dialogue  fembloit  lié  à 
95  leurs  aétions.  L’un  d’eux  s’agenouilla , & un  fécond  le  battit 
55  & lui  arracha  la  barbe  ; & il  répéta  la  même  cérémonie 
95  fur  deux  autres  , mais  enfin  le  cinquième  le  failit  & le 
95  frappa  d’un  bâton.  Enfuite  ilsfe  retirèrent  tous  , & les  tam- 
95  bouts  donnèrent  le  lignai  du  fécond  aéle  de  la  danfe  , 
95  que  les  deux  femmes  exécutèrent  prefque  de  la  même 
95  maniéré  que  le  premier. 

95  Les  hommes  reparurent  de  nouveau  y les  femmes  les 
35  remplacèrent  & finirent  le  quatrième  aéte.  Elles  s’alîîrent 
55  pour  fe  repofer  : elles  paroiflbient  très-lafiès  , car  elles 
»5  fuoient  beaucoup.  L’une  d’elles  ayant  de  l’embonpoint  & 
95  de  la  vivacité  dans  le  teint  , fes  joues  étoient  couvertes 
»3  d’un  rouge  charmant.  La  fécondé  fille  d’Oréo  excita 
99  l’admiration  par  fon  jeu  , quoiqu’elle  fe  fut  fatiguée  la 
» veille  à jouer  le  matin  &c  le  foir. 


j9  L’après-midi 
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» L’après-midi  , Oo-ooroo  , Roi  de  l’Ifle  d’Uliétéâ  , 
» vint,  avec  Oréo  & pliifieurs  femmes , faire  une  vifiteau 

Capitaine  Cook.  L’une  des  danfeufes  du  matin,  Teina  , 
» ou  Taina-mai , dont  nous  avions  tant  admiré  le  teint, 
33  étoit  de  ce  nombre  : nous  la  jugeâmes  alors  plus  belle 
*3  qu’avec  l’habit  incommode  qu’elleportoit  pendant* la  pièce: 
3>  fes  cheveux  , qui , par  bonheur  , n’étoient  pas  coupés , 
33  formoient  les  plus  jolies  boucles  que  produife  rimagina- 
»3  tion  d’un  Peintre,  & un  ruban  de  toile  blanche  placé/ans 
» art , les  coupoit  fur  le  devant.  Ses  yeux  étoient  pleins  de 
y>  feu  Sc  d’expreffion , & un  agréable  fourire  embellilfoit 
S3  encore  fon  vifage.  M.  Hodges  prit  occalîon  de  faire  fon 
» portrait  j mais  elle  étoit  h vive  & fi  remuante  qu’il  eut 
33  peine  d’en  venir  à bout.  Voilà  peut-être  pourquoi'il  réuffit 
33  moins  bien  qu’à  l’ordinaire  -,  car  la  figure  3 (>  , efl:  infini- 
33  ment  au-defious  de  la  délicatefle  de  l’original , malgré 
» l’excellente  gravure  de  M.  Sherwin  : quoiqu’elle  ne  ref- 
» femble  pas  parfaitement  à'Teinamai , elle  montre  du 
33  moins  la  forme  & les  traits  des  habitans  de  ces  Ifles , & 
33  repréfente  alTez  bien  un  jeune  Taïtien  d’environ  dix  ans. 
» Au  coucher  du  foleil,  nos  nobles  hôtes  retournèrent  à 
» terre , enchantés  de  notre  réception  j quelques  femmes 
33  du  peuple  refterent  cependant  fur  nos  ponts , & elles  ne 
93  furent  pas  moins  complaifantes  pour  les  matelots  que  les 
» Taïtiennes  dont  on  a parlé. 

3»  Ce  qui  est  remarquable,  ces  proftituées  nemaftquoient 
33  pas  de  vanité  ; elles  ne  fe  donnoient  jamais  d’autre  nom 
» que  celui  de  Tedua  (Lady) , titre  de  leurs  femmes  nobles , 
39  & qui  s’applique  fiir-tout  par  excellence  aux  Princeffes 
Tome  1.  ^ ^ ^ . 
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- - ■ • ■ » <le  ces  Ifles.  Si  la  fœur  du  Roi  venoit  à pafler  , tandis  que 
Sept'aXe?*  ” étions  a/ÏÏs  dans  une  maifon  à Taïti,  les  Naturels 
» qui  nous  entouroient , étoient  avertis  de  découvrir  leurs 
épaules,  par  des  hommes  qui,  l’épiant  de  loin,  difoient 
» fimplement  Tedu'a  harrtmai  la  Lady  vierit  ici  ) ,ou  bien 
» Arée  \ ce  qui , en  pareille  occafion , dénote  toujours  quel- 
» qu’un  de  la  Famille  Royale.  Nos  matelots,  qui  n’enten- 
» doieiit  pas,  la  langue , croyoient  que  leurs  dulcinées  s’ap- 
» pelloîent  toutes  du  même  nom , ce  qui  occaConna  de  plai- 
» Fmtes  méprifes.  » ■ • . ..  ^ 

•'I  ■' 

i l.  Le  LENDEMAIN  ic  pâfla  à-peu-ptès  dè  la  même  maniéré,- 
a Nous  fimes  quelques  coürîes  le  long  des  côtes  3 &: 
» nous  trouvâmes , Vers  la  partie  feptentrionale  , des  cri-* 
oj  ques  très-profondes  , & au  fond  , des  marais  remplis  d’une' 
» grande  quantité  de  canards  & de  bécaffines , plus  fau- 
» vages  que  nous  ne  l’attendions  : nous  apprîmes  bientôt 
que  les  Infulaires  , qui  afment  beaucoup  à les  manger 
i;4;  ” ont  coutume  de  les  pourfuivre.»  Le  14,  dès  le  grand' 

matin , j’envoyai  M.  Pickerfgill , avec  la  chaloupe  de  la 
Réfolution  & le  canot  de  , a Otaha  , afin  d’à- 

cheter  des  bananes  & des  plantains , que  je  voulois  embar- 
quer 3 car  nous  ne  pouvions  tirer  d’Ulrétéa  que  ce  qu’il  en. 
falloir  pour  notre  confommation  journalière,  « Le 
» Dodeur  Sparrmaii  & mon  pere  , qui  ne  vouloient  pas. 
» manqiier  cette  occafion  d’examiner  une  autre  Iflc , furent. 
» aufii  de  cette  expédition,  Oréo , & quelques-uns  de  fes 
amis,  me  firent  une  vifite,  à très-bonne  heure  dans  la 
matinée.  J’àvertis  le  Chef  que,  voulant  dîner  aVec  lui , je 
defirois  qu’il  fft  apprêter  deux  cochons  à la  maniéré  de 
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{bn  pâys  ‘ il  donna  dos  ordres  en  confequence  j & , a une 


heure , les  Officiers  & les  V oloncaires  deux  vaifïeaux , septembre. 
M.  Forfler  le  fils.  & çnGi>  nous  prîmes  du  poivre  , du  fel , des 
■couteaux  ^'quelques  houteiUes  dç  yipj  En  arrivant  a la  mai* 
fon  du  Chef  , nous  apperçumes  la  nappe  miCe  ,Geft:-a^dirc , le 
plancher  ^ouvert  de  feuilles  vertes.  Nous  nous  aGimes  tout 
autour,  « Un  homme  du  peuple  apporta  bientôt , fur 
» fes  épaules,  un  cftchouf'^W^^^i  lejett^  fur  les  feuilles 
& enfuîte  Qîi  :appo^3ta  .raucr^.r'  il^  Çtoievit  tous  les  deux  h 
chauds,  qfficgù  pouvoil,  à pçine,  les  tQpçher.  |.ataWe  étok 
garnie  d’ailleurg^  de  fruiçs  à' pâi#.  ç^a^ds^^  de  plapta^ns,  & 
d’une  grande  quantité  de  noix  de  çqco§ , deftines  a fervir 
de  verre.  Chacun  étant  prêt , on  fe  mit  à manger  fans  céré- 
monie i & il  faut  avoiie.r , en  faveur  de  leur  cuifine,  que 
jamais  on  n’a  rien  mangé  déplus  propre,  ni  de  mieux  apprêté. 

Quoiqu’on  fervît  les  cochons  entiers  , & que  l’un  pesât  cin- 
quante à foixante  livres , èc  l’autre  le  double , .toutes  les  par- 
ties étoient  également  bien  cuites  , & avpient  meilleur 
goût  que  s’ils  avoient  été  apprêtés  dans  la  plus  célèbre  cuifine 
d’Europe.  Le  Chef  & fpri  fils  , .&  quélques-uns  de  fes  amis , 
mandèrent  avec  nous.s  & on  envpyoit  des  morceaux  à d’au- 
tres affis  parderriere  -,  car  nous  avions  une  foule  autour  de 
mous , &:  l’on  peut  dire  que  nous  dînâmes  en  public. 

(j:^  « Toutes  les  femmes  & le  bas-peuple  nous  deman- 
» dolent  des  morceaux  d’un  c-pn  très-fuppliaut.  Les  hommes 
® mangeoient  de  bon  appétit  ce  qu’on  leur  dpnupit.i  mais 
» les  femmes  enveloppoient  lôigneufement  leurs  tranches , 

» &;  elles  ne  les  mettoient  à leur  bouche  , que  quand  elles 

étoient  feules.  Leur  empteifement  à répéter  les  mêmes 
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: » demandes , & les  regards  envieux  que  jettoienc  les  Chefs 
• » fl  les  Indiennes  obtenoienr  quelque  chofe , nous  convain- 
» quirent  que  ces  alimens  font  deftinés  aux  riches.  Le  Chef 
ne  manqua  pas  de  boire  fon  verre  de  Madere  à Ton  tour.  Il 
fit  de  même  toutes  les  autres  fois  qu’il  dîna  avec  nous , 
& il  n en  fut  jamais  malade.  Les  matelots  de  la  chaloupe 
prirent  le  refte  de  notre  dîné  j & , aidés  des  Naturels  qui 
nous  environnoient , ils  mangèrent  tout.  Quand  nous  nous 
levâmes,  le  bas-peuple  fe  précipita  afin  de  recueillir  les  petits 
morceaux  qui  étoient  tombés  j &,pour  cela,  il  fouilla  toutes 
les  feuilles  avec  le  plus  grand  foin  : d’où  je  fuis  porté  à croire , 
que  ,quoiqu  il  y ait  beaucoup  de  cochons  dans  ces  Ifles  , ils  en 
mangent  fort  peu.  Quelques-uns  de  nos  Mefîîeurs,  qui  virent 
tuer  & apprêter  ces  cochons,  obfervercnt  que  le  Chefpar- 
tageoit  les  entrailles , le  lard  en  dix  ou  douze  parties  égales, 
qu’il  donnoit  enfuite  à certaines  perfonnes.  Plufîeurs  Infu- 
laires  fe  rendoient  chaque  jour  fur  notre  bord,  &ils  aidoient 
nos  bouchers  pour  avoir  les  entrailles  de  nos  cochons  j c’eft 
peut-être  tout  ce  que  le  peuple  tire  de  ces  animaux.  On  doit 
cependant  avouer  , qu’ils  prennent  un  foin  extrême  de  toute 
efpèce  de  provifions , & qu’ils  ne  perdent  rien  de  ce  qui 
peut  être  mangé  , fur-tout , en  chair  & en  poiffon. 

O « Comme  Oréo  n avoir  témoigné  aucune  répugnance 
» pour  le  vin  ^ je  remarquerai  qu’ils  connoiffent  une  boiffon 
» enivrante  , fort  eftimee  des  vieils  Chefs,  qui  fe  piquent 
a d’en  boire  une  grande  quantité.  On  dira  plus  bas  de  quelle 
» maniéré  on  la  fiiit. 

» PoRÉA  y le  Xaitien  qui  setoit  embarqué  avec  nous. 
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>»  ne  fut  pas  aiiffi  réfervé  ici , qu  ilTavoit  été  à Huaheine  î =5=5??: 
» il  amena  une  de  fes  nouvelles  connoiffanées  dans  la  cham- 
bre  du  Capitaine,  & ils  s’affirent  àTinflant  pour  fabriquer 
sî  leur  boiifon.  Il  en  but  environ  une  pinte  : il  fut  mort- 
» ivre  en  moins  d’un  quart-d’heure , & il  refta  immobile , 

« étendu  fur  le  plancher  j fon  vifage  étoit  en  feu , & les  yeux 
« femblôient  lui  fortir  de  la  tête.  Un  fommeil  de  quelques 
heures  lui  rendit  la  raifon  i & , des  qu  il  1 eut  recouvre  , il 
» parut  accablé  de  honte.  La  plante  de  poivre  paffe  pour 
» un  figne  de  paix  chez  tous  les  Habitans  de  ces  Mes , peut- 
» être  parce  que  s’enivrer  enfemble  fuppofe  de  la  bon- 
» hommie.  Il  paroît  cependant  que  l’ivrognerie  y eft  punie 
» comme  tous  les  autres  excès , par  une  maladie.  Les  vieil- 
» lards , qui  y font  fujets , font  maigres  j ils  ont  les  yeux 
» rouges , la  peau  écaillée  , & des  taches  rouges  fur  toutes 
» les  parties  du  corps;  ils  avouent  que  c’eft  l’effet  des 
»>  boiffons  fortes  ; & ,fuivant  toute  apparence,  la  plante  d© 

» poivre  , qu’ils  appellent  Ava,  engendre  la  lèpre. 

» DÈS  que  nous  eûmes  dîné  , la  foule , qui  nous  avoir 
3>  demandé  quelques  morceaux,  follicita  les  matelots  & les 
domeftiques  qui  prirent  alors  nos  places;  mais  les  matelots 
» ne  furent  généreux  que  pour  le  beau  fexe  ; & , fe  livrant  à 
» toute  l’indécence  de  leur  caradere  , pour  chaque  morceau 
» de  cochon , ils  firent  mettre  les  femmes  parfaitement 
» nues.  » 

L’après-midi  , on  repréfenta  encore  une  pièce.  Onavoft 
joué  de  ces  comédies  prefque  tous  les  jours  depuis  notre 
arrivée , pour  notre  amufement  ou  pour  le  leur , ou  peut: 
être  pour  l’un  & l’autre.  , 
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oO  ce  On  nous  admit  derrière  la  fcène  , & nous  vîmes 
les  Adtrices  s habiller  : elles  obtinrent  de  nous  des  grains 
de  verre  , & nous  imaguiâmes  de  les  placer  nous  mêmes: 


M nous  les  arrangions  avec  coquetterie  & avec  grâce , & 
» elles  furent  enchantées  de  nos  foins.  Nous  obfervâmes , 
» parmi  les  fpedateurs , Tes  plus  jolies  femmes  du  pays  3 
» l’une  d’elles  ctoit  remarquable  par  le  teint  le  plus  blanc 
« que  j’aie  apperçu  fur  ces  Illes.  La  couleur  de  fon  vilage  ref- 
fembloit  à celle  d’une  cire  blanche  un  peu  tern  ie  -,  mais  elle 
» paroilfoit  en  parfaite  faute,  & fes  beaux  yeux  & fes  beaux 
» cheveux  noirs,  formoient  unfi  charmant  contrafte , quelle 
» excita  notre  admiration  3 elle  reçut  d’abord  un  grand  nom- 
» bre  de  prelens , hommage  qu’on  rendoit  à la  beauté  3 ce 
« qui  ne  fit  qu’accroître  davantage  l’amour  de  nos  colifi- 
» chets , & elle  ne  celîa  pas  de  nous  importuner,  tant  qu’elle 
» crut  qu’il  nous  reft-it  une  feule  babiole.  Un  de  nos 
» Mefiiéurs  tenant  à fa  main  un  petit  cadenat  , elle  le 
« lui  demanda  tout -de -fuite.  Après  l’avoir  refufé  pen- 
» dant  quelque  tems,  il confentit à le  lui  donner  , & le  mit 
» à fon  oreille  , en  l’aflurant  que  c’étoit-là  fa  véritable  place. 

» Elle  en  fut  joyeufe  pendant  quelques  minutes  3 mais  le 
» trouvant  trop  pefant , elle  le  pria  de  l’ouvrir  & de  l’ôter. 

» Il  jetta  la  clef  au  loin , en  lui  faifant  comprendre  , que 
M lui  ayant  accordé  ce  quelle  defiroit,  fi  elle  en  étoit  embar- 
» ralîee , elle  devoir  fupporter  cette  peine  comme  un  châ- 
» riment  de  fon  importunité.  Elle  devint  inconfolable  3 
»»  pleurant  amerement , elle  s’adreffa  à nous  tous  en  parti- 
culier , & elle  nous  conjura  d’ouvrir  le  cadenat  : quand 
» nous  l aurions  voulu  nous  ne  le  pouvions  pas.  Elle  recourut 
» dors  au  Chef,  qui , ainfi  que  fa  femme,  fon  fils  & fe 


% 
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» fille  , joignirent  leurs  prières  aux  fiennes.  Enfin  on  trouva 


une  petite  clef  pour  ouvrir  j ce  qui  termina  les  lamenta- 
IJ  tions  de  la  pauvre  Indienne , & rétablit  la  paix  & la  tran- 
i>  quillité  parmi  tous  fes  amis.  Cette  malice , de  notre  part , 
» produifit  un  bon  effet , car  elle  guérit  les  femmes  de  llfle 
3>  de  la  vile  habitude  de  mendier.  » 


11 


Quelques  circonstances  furvenues  îè  lendemain  matin  y, 
prouvent  clairement  la  timidité  de  ce  peuple.  Nous  fumes 
furpris  qu’aucun  Infulaire  ne  virit  a bord.  Deux  hommes  de 
l’Aventure,  ayant  manqué  à mes  ordres,  & pafïè  toute  la 
nuit  à terre , je  conjeélurai  d’abord  que  les  Naturels  du 
pays  les  avoient  dépouilles , & 'qûils  craignoient  de  s appro^ 
cher  de  nous,  de  peur  que  je  ne  vengeafïe  cette  infulte. 
Afin  d éclaircir  cette  affaire,  nous  hous  rendîmes,  le  Capi- 
taine Furneaux  èc  moi,  à la  maifon  d’Oréo,  où  il  n’y  avoir 
perfonne  5 il  s’étoit  enfui  avec  toute  fa  famille , & tout  le 
voîfinage  etoit , en  quelque  forte’,  defert.  Les  deux  hommes 
de  l’Aventure  reparurent  enfin,  & nous  apprirent  que 
les  Indiens  les  avoient  traités  civilement  j mais  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  rendre  raifoii  de  leur  fuite  précipitée.  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ofoient  s’avancer  vers  nous,  nous 
dirent  cependant  que  nos  fufiis  en  avoient  tué  plufieurs  & 
bleffé  d’autres  j ils  nous  indiquoient  les  endroits  du  corps 
par  où  étoient  entrées  les  balles,  &c.  Ce  récit  me  donna 
de  rinquiétude  fur  nos  gens  qui  étoieiit  allés  à Otahaj  je 
eraignois  qu’il  ne  fut  arrivé  quelque  trouble  dans  cette  Ifle. 
Pour  m’en  affurer,  je  réfolus  de  voir  le  Chef  lui-même.  Je 
montai  la  chaloupe  avec  un  des  Naturels,  & je  marchai  le 
long  de  la  côte  au  Nord,  vers  l’endroit  où  on  nous  dit: 
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quil  sétoic  retiré.  Nous  l’apperçûmes  bientôt  fur  une  pire- 
gue  , & il  débarqua,  avant  que  je  pufTe  l’a'border.  Nous 
mîmes  à terre  immédiatement  après  lui  j mais  il  avoit  déjà 
quitté  les  bords  de  la  mer  pour  s’enfoncer  dans  l’intérieur 
du  pays.  Nous  fûmes  cependant  reçus  par  une  troupe  im- 
menfe  d’Infulaires , qui  me  prièrent  de  le  fuivre.  Un  Indien 
s otîrit  meme  a me  porter  fur  fon  dos.  Comme  toute  cette  hif- 
toire  me  fêmbloit  cependant  plus  myfterieufe  que  jamais,  & 
que  j’étois  abfolument  fans  armes , je  ne  voulus  pas  m’é- 
carter de  la  chaloupe  : j’y  remontai  de  nouveau  , & je  con- 
tinuai d’aller  à la  pifte  du  Chef.  J’arrivai  bientôt  à un  en- 
droit, où  notre  guide  nous  dit  qu’il  étoit:  la  chaloupe 
échoua  à quelque  diftance  de  la  côte  ^ & une  femme  âgée , 
d’un  air  refpedable , & qui  étoit  l’époufe  du  Chef,  vint  à 
notre  rencontre  : elle  fe  jetta  dans  mes  bras , & pleura 
tellement , qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  lui  arracher  une  feule 
parole.  Je  donnai  le  bras  à cette  femme,  & je  defeendis  à 
terre,  contre  l’avis  de  mon  jeune  Taitien,  qui  fembloit  plus 
effrayé  que  nous , & qui  probablement  croyoit  tout  ce  que 
les  habitans  du  pays  avoient  raconté,  « Il  s’approcha  en 
hâte  d’un  des  domeftiques  du  Capitaine,  lui  rendit  la 
» poire  à poudre  qu’il  avoit  portée  jufqu’alors , & dit  qu’il 
» alloit  revenir.  Nous  l’attendîmes  affez  long-tems  envain, 

» & enfin  nous  fûmes  obligés  de  retourner  à bord  fans  lui. 

» Nous  ne  l’avons  pas  revu  durant  notre  féjour  dans  l’Ifle. 

Les  Naturels  nous  donnèrent  peu  d’éclairciffemens  fur 
» fa  fuite , & M.  Cook  craignant  qu’ils  ne  s’alarmaffent  de 
33  nouveau , s’il  faifoit  des  recherches  fur  cela , il  eut  foin  de 
33  n’en  pas  parler.  33  Je  trouvai  le  Chef  affis  à l’ombre  d’une 
maifon , devant  laquelle  il  y avoit  une  vafte  cour,  environnée 

d’unç 
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^d’une  foule  d’infulaires.  Dès  que  je  l’abordai , il  jetta  Tes 
bras  autour  de  mon  col , & fondit  en  larmes  : toutes  les  septembre, 
femmes  & quelques  hommes  pleurèrent  auffi , de  forte  que 
les  lamentations  devinrent  générales.  L étonnement  feul 
m’empêcha  de  verfer  des  pleurs  de  mon  côté.  11  fe  palfa  un 
peu  de  tems,  avant  qu’aucun  d’eux  voulût  ouvrir  la  bouche: 
enfin  , après  bien  des  queftions , tout  ce  que  j appris , e efi: 
que  l’abfence  de  nos  bateaux  les  alarmoit  : ils  penfoient  que 
les  Anglois,  qui  les  montoient,  avoient  déferté  des  vaif- 
féaux , & que  j’emploierois  des  moyens  violons , pour  les  re- 
prendre. Quand  je  leur  proteftai  que  les  chaloupes  revien- 
droient , ils  parurent  joyeux  & latisfaits , & ils  convinrent 
tous,  fans  exception , que  perfonne  n’avoit  été  bleifé , ni  de 
leurs  compatriotes , ni  des  nôtres  : nous  reconnûmes  enfuite 
. la  vérité  de  ce  dernier  aveu.  Je  ne  fais  pas  fi  ces  alarmes  eurent 
le  moindre  fondement  j maigre  mes  recherches,  je  nai 

pas  découvert  comment  cette  confternation  univerfelle 
prit  nailfaiice  : après  un  féjour  d’environ  une  heure , je  re- 
tournai à bord  : trois  des  Naturels  m’accompagnerent  : -en 
voguant  le  long  de  la  côte , ils  annonçoient,  à tous  ceux  de 
leurs  compatriotes  qu’ils  rencontroient , que  la  paix  étoit 
faite. 

Ainsi  fe  rétablit  la  tranquillité  ; & , le  lendemain  au  matin,  i 
les  Indiens  fe  rendirent  aux  vailfeaux , comme  à 1 ordinaire. 

'Après  le  déjeûné,  le  Capitaine  Furneaux  & moi,  nous  fîmes 
une  vifite  au  Chef  Nous  le  trouvâmes  calme,  & même-gai 
dans  fa  maifon , &:  il  vint  dîner  à notre  bord  avec  quel- 
ques-uns de  fes  amis.  J’appris  feulement  alors  que  Ppréo, 
mon  jeune  Taïtien,  m’avoit  quitte.  J ai  déjà  dit  plus  haut. 

Tome  /,  K k k 
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-■  ^vec  nous,  quand  je  courois  après  Oréo  , & qu’il 

Septembre,  confcîlla  de  ne  pas  aller  a terre.  11  eut  une  telle  frayeur, 
qu’il  refta  dans  la  chaloupe  , jufqu’à  ce  qu’il  apprît  que 
tout  étoit  concilié.  Il  defcendit  eilfin  à terre,  & il  rencontra 
bientôt  une  jeune  femme  pour  laquelle  il  avoit  contraélé 
de  l’amitié , & il  s’en  alla  avec  elle. 

L’après-midi  , nos  bateaux  revinrent  d’Otaha  chargés  de 
plantains , fruits  4ont  nous  manquions  le  plus.  Nos  Meilleurs 
, firent  le  tour  de  l’ille  conduits  par  un  des  Earées,  nommé 

Boba,  & les  Naturels  les  reçurent  d’une  maniéré  hofpita- 
licre , les  logèrent  & leur  donnèrent  des  alimens  : mais , la  fé- 
conde nuit , leur  repos  fut  troublé  par  des  înfulaires  qui  les 
voloient  : ils  recoururent  au  droit  de  repréfailles  , & de  cette 
maniéré  ils  recouvrèrent  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  perdu. 


cc  Ils  DEBARQUERENT  dans  une  belle  baie,  fur  le 
côté  orientai  appellé  O-hamene  : le 'pays  & fes  habitans 
reifemblent  parfaitement  aux  autres  Ifles  de  cet  archipel  : 
en  général,  les  produétions  végétales  & animales,  y fbnc 
les  mêmes  : quelques-unes  feulement  y font  plus  ou  moins 
abondantes.  Ainfi , par  exemple , l’arbre  appellé  pommier 
par  les  Matelots,  ( fpondias ) eft  très-commun  à Taïti, 
extrêmement  rare  à Uliétéa  & Huaheine,  & rare  à Tahai 
les  volailles,  qu’on  voit  à peine  à Taïti,  font  communes 
aux  Ifles  de  la  Société  j & les  rats , qui  infeftent  Taïti  par 
myriades , ne  font  pas  fi  nombreux  à O-Tahà , ils  le  font 
encore  moins  a Uliétéa,  & on  en  trouve  très -peu  à 
Huaheine. 
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» En  allant  chez  le  Chef  nomine  O-tah , ils  rencon- 
« trerent  des  foules  de  peuple , qui  s y rendoient  pour 
» aiïîfter  à un  hçiva  : ils  apperçurent  auffi  de  loin  une 
» femme  revêtue  d’un  habit  fîngulier  (a)  & toute  noire, 
« On  leur  dit  quelle  accompliffoit  les  rites  funéraires,  ou 
» qu’elle  pleuroit  un  mort.  Ils  trouvèrent  1 Aree , qui  etoit 
» un  vieillard  affis  fur  une  felle  de  bois , il  en  offrit  la 
39  moitié  à mon  pere.  La  danfe  fut  bientôt  commencée  par 
» trois  jeunes  filles  dont  la  plus  âgée  n’avoit  que  dix  ans , 
» & la  plus  jeune  n’en  avoit  que  cinq.  Trois  tambours 
compofoient,  comme  à l’ordinaire,  la  mufique,  & dans 
» les  intervalles  de  la  danfê  trois  hommes  jouèrent  une 
S3  efpèce  de  Drame  -,  pantomime  qui  repréfentoit  des 
»>  Voyageurs  endormis , & des  Voleurs  enlevant  adroite- 
B3  ment  leurs  effets. 

» Pendant  la  pièce  la  foule  ouvrit  un  paffage  à’plu- 
» fieurs  Infulaires,  qui  s’avancèrent  deux  à deux  vers  la 
maifon , mais  qui  s’arrêtèrent  à l’entrée.  Ils  étoient  bien 
habillés  ; ils  avoient  des  ceintures  rouges  autour  de  leurs 
3>  reins  : des  bandes  de  cheveux  trefiés  entouroient  leur 
39  tête,  & toute  la  partie  fupérieure  de  leur  corps  étoit  nue 
33  & ointe  d’huile.  Les  uns  étoient  des  hommes  faits,  & les 
ô autres  des  enfans.  O-tâh  les  appelloit  Oda-vjiddée  ( b) 

39  & nos  Meffieurs  les  prirent  pour  des  pleureurs  quand  iis 


[a)  On  en  parlera  dans  la  fuite , & on  peut  en  voir  la  defeription  dans 
le  premier  Voyage  de  Cook. 

{h)  Sdidée  & O-Maï  les  appelloient  Hea-biddhee , 8c  ils  difoient  que 
ce  mot  lignifie  parens. 
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parureiii:.  Le  terrain,  à l’ciitrce,  fur  couvert  d’une  éroffe, 
qu’on  ôta  bientôt,  & qu’on  donna  au  Tambour.  L’un  de 
ces  Tambours  Ce  querella  avec  un  autre  Naturel,  ils 
sarracherent  les  cheveux,  & fe  donnèrent  de  très-orcs 
coups;  pour  que  le  fpedacle  ne  s’interrompît  pas  , on 
fubftitua  un  autre  tambour,  & les  deux  combattans 
forent  chafles  de  la  maifon.  Vers  la  hn  de  la  danfe,  les 
fpcaateurs  ouvrirent  unpaiTage,  &lesO-da-widdée  paru- 
rent encore  une  fois , mais  ils  refoerent  debout,  fans  foire 
de  cérémonies  particulières.. 


» Un  grand  nombre  de  pirogues  étoient  rangées  le 
» long  de  la  côte , devant  la  maifon  du  Chef;  & dans  l’une, 
couverte  dun  toit,  il  y avoir  un  corps  mort,  dont  011 
» célébroit  les  funérailles.  Nos  Meffieurs  forent  obligés  de 
» placer  leurs  bateaux  un  peu  plus  loin , & ils  couchèrent 
» fur  leur  bord;  la  nuit  fut  orageufe,  & il  plut  beaucoup. 


» Le  lendemain  , ils  doublèrent  la  pointe  feptentrionaîe 
» de  rifle , toujours  accompagnés  d’O-tah , & ils  virent  for 
leur  route , en  dedans  du  récif,  de  longues  Ifles  baffes , 
couvertes  de  palmiers  & d’autres  arbres  : ils  achetèrent 
» d excellentes  bananes , &:  ils  dînèrent  un  peu  au-delà  au 
« Sud  , près  de  la  maifon  du  grand  Chef  de  l’ifle  , qui  fe 
» nom.moit  Boba,  &:  qui  la  gouvernoit  en  qualité  de  Vice- 
».  Roi  d O - poonee  , Roi  de  Bolabola  , qui  n’étoit  pas  alors 
■»  dans  llfic.  Apres  dîné,  on  leur  vola  un  foc  qui  con- 
» tenoit  des  clous,  quelques  miroirs,  ôt  des  grains  de  verre, 
w Les  Officiers , affemblés , réfolurent  d’ufer  de  repré- 
3.  failles , afin  de  forcer  les  Indiens  à la  reffitution;  ils  com- 


» 

K> 

o:^ 

» 

o:> 


P> 

!» 

'» 

X» 

D> 

35 

5> 

3> 


DU  A P I T A I N E A.  ü U K. 

mêncerent  à prendre  un  cochon , des  nacres  de  perle  &: 
des  étoffes , mais  il  fallut  pour  cela  menacer  les  Infulaires 
des  armes  à feu.  Ils  fe  diviferent  enfuite , une  troupe 
garda  les  bateaux , une  autre  les  chofes  faifies  -,  & plu- 
heurs , avec  le  Lieutenant  à-  leur  tête  , s’avancèrent  dans 
le  pays,  pour  faire  des  faifies. plus  confidérables.  Le  vieil 
Chef O-tah,  les  fuivit  tout  effrayé.  Les  T aïtiens  s’enfuyoient 
devant  eux,  emmenant  leurs  cochons  au  milieu  des 
montagnes.  L’Officier  tira  trois  coups  de  fufii  pour  les 
épouvanter , &;  alors  un  Chef,  qui  avoir  une  jambe  & un 
pied  monftrueufement  enflés  par  l’éléphantîafis,  vint  offrir 
fes  cochons  & plufieurs  balles  d étoffé.  M.  Pickerfgill  fe 
rendît  enfuite  à la  maifon  de  Boba,  où  il  enleva  deux 
boucliers  & un  tambour.* O-tah  les  quitta  le  foir  , mais  il 
revint  bientôt  avec  le  fâc  volé , de  la  moitié  des  clous  , 
des  grains  de  verre  , êcc.  qu’il  renfermoic.  Le  lendemain, 
dés  le  grand  matin,  on  annon^ça  aux  Indiens  quon  leur 
rendroit  tout  ce  qui  avoir  été  laifi,  s’ils  rapporcoient  le 
refte  des  grains  de  verre  & des  clous.  Ils  rencontrèrent 
bientôt  fur  leur  chemin,  le  ChefOtah  , & l’autre  attaqué 
de  î’éléphantiafis,  quimarchoit  cependant  très-bien  , St 
qui  montra  la  plupart  des  outils  de  fer  , &c.  qui  avoient 
été  cachés  parmi  des  buiffons  : on  remit  c..ors  les  étoffes , 
les  cochons  St  les  boucliers  dont  on  s’étoit  emparé. 
M.  Pickerfgill  récompenfa  le  Maître  de  la  hutte  où  ü 
avoir  paffé  la  nuit , & il  reconnut  auffi , par  des  préfens , 
la  fidélité  St  l'amitié  du  vieux  Chef.  Les  marchandifés 
qu’il  recouvra,  le  mirent  en  état  dl’acheter  des  bananes , 
dans  le  diftriét  d’Hérurua , St  enfuite  au  fond  d’une  baie 
âppellée  A-poto-poto , où  ils  virent  qu’il  y avoir  une  des, 
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M maifons  les  plus  vaftes  de  toutes  les  Ifles  de  la  Société. 
» Elle  étoit  remplie  d’Habitans  & même  de  différentes  fa- 

milles  i elle  fembloit  plutôt  un  bâtiment  public , élevé 
w pour  fervir  d’afyle  aux  Voyageurs,  comme  les  Caravam 
» ferains  de  l’Orient,  qu’une  habitation  particulière.  » 

Ayant  pris  beaucoup  de  rafraîchilTemens  à bord,  je  me 
décidai  à remettre  en  mer  le  lendemain , & j’en  informai 
le  Chef,  qui  me  promit  de  me  voir  encore,  avant  mon  dé- 
part A quatre  heures  , nous  commençâmes  à démarrer  i 
&r,  dès  qu’il  fit  jour  , Oréo  , fon  fils,  & quelques-uns  de  fes 
amis  vinrent  à bord , avec  plufieurs  pirogues  chargées  de 
fruits  & dê  cochons.  Les  Indiens  nous  difoient:  Tijo  boa 
atoi.  Je  fuis  votre  ami  ^ prene-{  mon  cochon  & donner^-moi 
une  hache.  Mais  nos  ponts  écoient  déjà  ff  remplis  que  nous 
pouvions  à peine  nous  remuer  ; nous  avions  à bord  des  deux 
vaifléaux  entre  trois  & quatre  cens  cochons.  On  nous  en  four- 
nit plus  de  quatre  cens  à cette  Iffe.  Les  uns  pefoient  cenc 
livres  & davantage  j mais  les  autres  pefoient , en  général , 
de  quarante  à foixante  livres.  Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  com- 
bien nous  en  aurions  acheté,  fi  nous  avions  eu  de  la  place 
pour  tous  ceux  qu’on  nous  offrit. 

0:3^  « La  fille  d’Oréo  , qui , jufqu’alors  n’avoit  jamais 
» ofé  nous  fiire  vifite , vint  à bord , pour  demander  la  cou- 
» verture  verte  de  la  chaloupe  du  Capitaine,  quelle  defi- 
» roit  avec  beaucoup  d’ardeur.  Elle  reçut  quantité  de  pré- 
» fens  \ mais  M.  Cook  ne  put  pas  lui  accorder  ce  qu’elle 
33  louhaitoit.  » 


Le  Chef  & fes  Amis  ne  nous  quittèrent  que  quand  nous 
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fumes  fous  voile  j & , avant  de  m’embraffer,  il  me  demanda, 
avec  inftance , fi  je  ne  reviendrois  pas , & fi  je  penfois  à 
retourner , dans  quel  tems  j’exécuterois  mon  projet:  queftion 
que  me  faifoient  journellement  plufieurs  des  înfûlaires. 

«Nos  Amis  donnèrent , en  nous  quittant , des  marques 
» très-finceres  d’affedion , &:  les  larmes  qu’ils  verferent , 
n reprochoient  à plufieurs  d’entre  nous  leur  infenfibilité. 
» En  général,  notre  éducation  tend  à étouffer  les  émotions 
» du  cœur  : comme  fouvent  on  nous  apprend  à en  rougir  , 
» l’habitude  vient  à bout  de  les  dompter.  Au  contraire  , 
» le  fimple  Habitant  de  ces  Illes  fe  livre  a tous  fes  fendmens,. 
» Sc  il  met  fa  gloire  à chérir  les  autres  hommes.  » 

■■  ■■  — ^ — Molillîma  corda 

Humano  genen  dare  fe  natura  faretur , 

Quæ  lacrymas  dédit  hæc  noftra  pars  optima  fenfus. 

JUVENAI.. 

Le  départ  de  mon  jeune  O-Taïtien,  ne  me  îafia  pas 
de  regrets  -,  car  un  grand  nombre  d’înfulaires  d’Uliétéi^, 
s’offrirent  d’eux-mêmes  à me  fuivre.  Je  jugeai  à propos  d’en 
prendre  un  à bord , âgé  de  dix-fêpt  ou  de  dix-huit  ans  j iî 
s’appelloit  (Edidée  , il  étoit  natif  de  Bolabola , & proche 
parent  d’Opoony , Chef  de  cette  ïfîe. 

M (Edidée  s’étoit  adreffé  à moi  pour  venir  en  Angle- 
« terre  i fbn  teint  & fes  vêtemêns  me  le  firent  juger  d’une 
» bonne  famille  ; je  ne  le  crus  pas  d’abord  capable  de  renoncer 
» à la  vie  douce , que  mènent  fur  ces  Ifles  les  perfonnes  de 
» fon  rang , & fondant  à fa  propofition , je  lui  peignis  les 


» fatigues  & les  peines  auxquelles  il  s’expofoit  en  quittant 

Ton  pays  : j’eus  foin  de  lui  parler  de  la  rigueur  du  climat , de 
3>  la  mauvaife  qualité  des  alimens  ; mais  rien  ne  put  chan- 
» ger  fl  réfolution , &:  fes  Amis  fe  joignirent  à lui  pour  me 
» prier  de  l’emmener. 

» Au  MOMENT  où  il  s’embarqua  , fes  Amis  vinrent  lui 
3*  faire  leurs  derniers  adieux , & ils  lui  donnèrent  des  étofies  ; 
» & pour  fes  provifions  de  mer  du  fruit  à pain  fermente , 
»■>  ( du  Mahei  ) qu’ils  aiment  paflionnément,  & qui  eft  une 
K.  fubftance  extrêmement  nourrilfante.  » 

DÈS  que  nous  fûmes  hors  du  havre , & que  nous  eûmes 
fait  de  la  voile , nous  apperçûmes  une  pirogue  conduite  par 
deux  hommes  qui  nous  luivoient.  Je  mis  à la  cape;  ils  fe 
rangèrent  aux  côtés  de  la  Réfolution,  & ils  m’apporterent, 
de  la  part  d’Oréo,  des  fruits  grillés  & des  racines.  Je  ne 
les  renvoyai  pas  fans  les  charger  de  prefensj  je  cinglai  en- 
fuite  à rOueft  de  conferve  avec  l’Aventure. 


CHAPITRE  XIV.' 
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CHAPITRE  XIV. 

[ Vaiffeau  Efpagnol  qui  relâche  à O-  TditL  État 
préfent  des  IJÎes.  Ohfervations  fur  les  Maladies 
& les  Coutumes  des  Habitans  ; quelques  erreurs 
conçernanries femmes  corrigées. 

Je  vais  faire  une  defcription  plus  particulière  de  ces  Mes: 
quoique  j’aie  raconté,  avec  affez  de  détail,  ce  qui  nous  y eft 
arrivé  jour  par  jour , j’ai  cependant  omis  des  particularités 
encore  plus  intéreflantes. 

On  nous  informa,  à notre  arrivée  à Taïti,  qu’un  vaif- 
feau  de  la  grandeur  de  la  Réfolution  , avoit  pafTé  trois  lô- 
maines  dans  le  havre  de  Owhaiurua,  près  de  l’extrémité 
S.  E.  de  rifle  j qu’il  étoit  parti  environ  trois  mois  avant  notre 
relâche , & que  quatre  Naturels  dii  pays  nommés  Debede- 
béa,  Paoodou , Tanadooee  & Opahiah , s’étoient  embarqués 
fur  ce  bâtiment.  Nous  conjedurâmes  alors  que  e’étoit  un 
vaifleau  François-,  mais  on  nous  a aflhré  depuis  au  Cap  de 
Bonne-ECpérance,  qu’il  étoit  Efpagnol,  & qu’on  l’avoit  ex- 
pédié des  côtes  d’Amérique.  Les  Taïtiens  fe  plaignent  que 
l’équipage  leur  a communiqué  une  maladie,  qui , à ce  qu’ils 
difent,  affede  la  tête,  le  gofler  ê^l’eftomac,  & qui  enfin 
les  tue.  lis  fembient  la  redouter  beaucoup , & ils  nous  de- 
mandoient  fans  cefTe  fi  nous  l’avions.  Ils  diftinguoient  ce 
bâtiment  par  le  nom  de  Pahai  no  Peppe^  ( pirogue  de 
Tome  /.  L 1 1 
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— Peppe  ) & ils  appelloîenc  la  maladie  Apa  no peppe^comm^ 

Ann.  1775.  ils  appellenc  la  maladie  vénérienne  Apa-no  pretane,  {va^- 
iep.em  rt.  Angloife  ) quoiqu’ils  conviennent  univerfellement  que 

la  frégate  de  M.  de  Bougainville  l’a  portée  dans  leur  Ifle.  J’ai 
déjà  remarqué  qu’ils  penfoient  que  M.  de  Bougainville  étoit 
venu  de  prêtant,  ainfi  quêtons  les  autres  vaifTeaux  qui  ont 
touché  à O-Taïti. 

Sans  cette  proteftation  des  Naturels , comme  il  n y a 
pas  eu  dans  l’équipage  du  Capitaine  Wallis  un  feul  véné- 
rien, ni  pendant  fà  relâche  a Taïti,  ni  apres  fon  départ» 
j’en  conclurois  que , long-temps  avant  l’arrivée  des  Euro- 
péens , ces  Infulaires  avoient  cette  maladie  ou  quelque 
autre  qui  lui  reffemble  beaucoup  y car  je  les  ai  entendu 
parler  d’indiens , morts  avant  cette  époque,  d’une  maladie 
que  nous  avons  jugé  être  la  vénérienne.  Quoi  qu’il  en  foit, 
elle  n’eft  pas  moins  répandue  aujourd’hui , quelle  nelétoit 
en  17^9  , quand  je  vihtai  ces  Ifles  pour  la  première  fois.  Ils 
prétendent  qu’ils  ont  des  remèdes  pour  la  guérir , & on  a 
lieu  de  le  croire  : car  la  plupart  des  gens  de  mon  équipage  , 
prirent  de  grandes  libertés  avec  les  femmes,  & cependant  très- 
peu  furent  infedés , ou  ils  le  furent  d’une  maniéré  fi  légère, 
qu’ils  s’en  débarralferent  aifément.  Les  Naturels  nous  alïu- 
roient  que  lorfqu’ellc  dégénéré  en  V .....  elle  eft  incurable. 
Nos  Matelots  prétendirent  en  avoir  vu  qui  étoient  parvenus 
au  degré  le  plus  mauvais.  Mais  le  Chirurgien,  qui  faifoit  des 
recherches  là-delTus  , n’a  jamais  rien  pu  découvrir  fur  ce 
point.  Ces  Indiens , avant  l’arrivée  des  Européens , étoient 
fujets  à des  maladies  fcrophuleufes , & un  Matelot  a pu  aifé- 
ment prendre  une  maladie  pour  une;  autre. 
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L’Isle  d’O-Taïti,  qui,  en  17^7  & 17^8  , abondoit  en 
cochons  & en  volailles,  en  avoit  alors  li  peu,  que  jeus  s^pj-et^bre. 
toutes  les  peines  du  monde  d’engager  les  proprietaires  a 
nous  en  vendre  quelques-uns.  Le  petit  fionibte  de  ce  qui 
reftoit , fembloit  appartenir  aux  Rois  j car  , pendant  notre 
mouillage  à la  baie  d O-Aïti-Piha  ^ dans  le  Royaume  de 
Tiarrabqu , ou  dans  la  Peninfule  la  plus  petite , on  nous 
dit  que  chaque  cochon  ou  chaque  volaille  que  nous  vîmes, 
étoit  à Wahéatua , & O-too  étoit  le  Maître  de  tous  ceux 
que  nous  apperçiimes  dans  le  Royaume  dOpoureonu,  ou 
de  la  plus  grande  Péninlulei.  Nous  ne  nous  procurâmes 
que  vingt-quatre  cochons  pendant  les  dix-lept  jours  de 
relâche  à cette  Ille:  la  moitié  nous  vint  des  Rois  eux- 
mêmes  j & je  crois  qu’il  fallut  obtenir  leur  ordre  ou  leur 
permiffion  pour  qu  on  nous  vendit  les  autres.  On  nous  y 
fournit  abondamment  d ailleurs  de  tous  les  fruits  que 
produit  rifle , excepté  du  fruit  à pain , qui  n’étoit  pas  de 
faifon , non-plus  que  fur  les  Ifles  de  ce  grouppe  j nous  y prîmes 
plus  de  noix  de  cocos  de  plantain  que  d’autres  fruits  j 
les  derniers , avec  quelques  ignames  & différentes  racines , 
nous  tinrent  lieu  de  pain.  Nous  fîmes  auffi  une  grande 
provifion  de  pommes,  & d’un  fruit  femblable  à une  poire, 
qu’ils  appellent  Akeeia.  Ce  fruit  eft  commun  dans  toutes 
les  Ifles  i mais  nous  n’avons  acheté  des  pommes  qu’à  Taïti, 

& nous  les  avons  trouvées  très-falutaires  aux  fcorbutiques. 

De  diverfes  femences  ou  graines  que  les  Européens  ont 
porté  dans  ces  Ifles , aucune  n’a  réufïi  que  celle  de  la  ci- 
trouille, &c.  Les  Naturels  du  pays  ne  l’aiment  point,  & il  ne 
faut  pas  s’en  étonner. 

Ll-i  ‘ 


Ann.  177J 
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: lO  a La  chair  du  porc  n’a  rien  de  cette  faveur  fadc> 

» qui  fait  qu’on  s’en  dégoûte  fi-tôt  en  Europe  : nous  com- 
» parions  la  grailTe  à la  moelle , & le  maigre  a prefqae  le 
» goût  du  veau.  Les  végétaux , que  mangent  les  cochons  a 
03  O-Taïri  , femblent  être  la  caufe  principale  de  cette  dif^ 
03  férence,  & ils  peuvent  avoir  influé,  même  fur  finflinéb 
*3  naturel  de  ces  animaux.  Ils  font  de  cette  petite  race  qu’on 
03  appelle  communément  Chinoife,  & ils  n’ont  pas  ces  oreilles 
03  pendantes  , caradere  de  l’efclavage , fuivant  le  célèbre 
03  M.  de  Buffbn.  Ils  font  aufli  beaucoup  plus  propres  que 
03  les  cochons  d’Europe  , & ils  ne  paroiflent  pas  fiiivre  le 
03  fingulier  ufage  de  fe  vautrer  dans  la  boue.  11  efl:  sûr  que 
03  ces  animaux  font  partie  des  richeffes  réelles  des  Taïtiens , 
03  & nous  en  vîmes  un  grand  nombre  à Oaitipiha , quoique 
» les  Naturels  euflent  grand  foin  de  nous  les  cacher.  Cepen- 
33  dant  l’extirpation  entière  de  cette  race,  ne  leur  canferoit 
03  pas  une  grande  perte,  d’autant  plus  que  maintenant  ils 
» appartiennent  prefque  tous  aux  Chefs.  Ils  ne  tuent  des 
03  cochons  que  très-rarement , & peut-être  que  dans  cer- 
» tailles  occafions  folemnelles  : mais  alors  les  Chefs  man- 
03  gent  du  porc  avec  toute  la  gloutonnerie  & la  voracité 
00  qu’on  reproche  Anglois , dans  les  régals  de  tortue. 
03  Le  peuple  en  mange  à peine  quelques  morceaux, 
» quoiqu’il  ait  toute  la  peine  de  les  nourrir  & de  les  en- 
« graifler.  o» 


On  peut  attribuer  à deux  caufes  la  rareté  des  cochons 
a Taiti  j d’abord  à la  quantité  qu’on  en  a confommé,  & à 
celle  qu’ont  emmenés  les  vaiflèaux  qui  y relâchent  depuis 
quelques  années  j & enfuite  aux  guerres  fréquentes  que  fe 


i 
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font  les  deux  Royaumes.  Nous  en  connoifibns  deux  depuis 


iy6y  : la  paix  régné  maintenant  entre  les  deux  Péninfules  j "septem^e!  * 


mais  les  Indiens  ne  femblent  pas  avoir  beaucoup  d’amitié 
les  uns  pour  les  autres.  Il  m’a  été  impoiïibie  de  découvrir 
l’origine  de  la  derniere  guerre  , ni  lequel  des  deux  partis 
remporta  la  viétoire.  Un  grand  nombre  d’hommes  des  deux 
contrées  furent  tués  dans  le  combat,  qui  termina  la  dif 
pute.  Toutaha  & plufieurs  Chefs , qu’on  m’a  cité  par  leur 
nom  , périrent  du  côté  d’Opouréonu.  Toutaha  efl:  enterré 
dans  le  Moral  de  fa  famille  à Oparrée , & O-too  ,1e  Prince 
régnant , homme  dont  nous  n’eûmes  pas  d’abord  une  grande 
opinion , prend  foin  aujourd’hui  de  fa  mere  & de  plufieurs 
femmes  de  fa  maifon.  Je  connois  peu  Wahéatua , Prince  de 
Tiarrabou  : âgé  à peine  de  vingt  ans , il  a toute  la  gravité 
d’un  homme  de  cinquante.  Ses  fujets  ne  fe  découvrent  pas 
devant  lui  j & bien  différens  de  ceux  d’O-too , ils  ne  lui 
donnent  aucune  marque  extérieure  de  foumiffion  ni  d’obéif 
fance  : ils  lui  montrent  cependant  autant  de  refped,  & 
il  marche  avec  un  peu  plus  de  faite.  Il  étoit  fuivi  par  des 
hommes  d’environ  trente  ans , ou  par  des  vieillards  qui  fem« 
bloient  être  Tes  Confeillers. 


Voila  dans  que  fétat  jai  trouvé  Tard.  Les  autres  Illes; 
c’eft-à-dire,  celle  d’Huaheine , d’Uliétéa  & d’O-taha , étoient 
plus  florifiantes  que  lors  de  mon  premier  Voyage.  Elles  ont 
joui , depuis  cette  époque , du  bonheur  de  la  paix.  Il  n’y 
a pas  fur  la  terre  d’habitans  plus  heureux  : la  Nature  lei^ 
fournit , dans  la  plus  grande  profufion , tout  ce  qui  efl:  née# 
faire  à la  vie  , & plufieurs  des  chofes  de  luxe.  Mon  jeune 
Indien  me  dit  que  les  cochons , les  volailles  & les  fruits  ^ 


; 
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” . : l'ont  aulfi  abondans  à Bolabola , ce  dont  ne  vouloit  pas 

^cfHcmb  e^'  éclaircir  cette  contradidion  apparente, 

j’obferverai  que  lun  étoit  prévenu  contre , & l’autre  en 
laveur  de  cette  Ifle, 

r 

Comme  la  Relation  de  mon  premier  Voyage  traite  fort 
en  détail  des  produétions  des  Ifles,  des  mœurs  & des  cou- 
tumes des  Naturels  du  pays,  je  ne  dois  m’arrêter  liir  cette 
matière  que  pour  raconter  de  nouveaux  faits , ou  corriger 
les  erreurs  que  nous  pouvons  avoir  commifes. 

J’avois  quelques  raifons  de  croire  que,  dans  leurs  cérét- 
monies  religieufes , ils  font  des  facrifices  humains  : j’allai 
un  jour , avec  le  Capitaine  Furneaux , à un  Morai  à Matavai  : 
nous  étions  accompagnés , comme  dans  toutes  les  autres 
occalions  , d’un  homme  de  mon  équipage , qui  làvoit  alfez 
bien  leur  langue  , & de  plulieurs  Naturels  du  pays  : j’y 
trouvai  un  Tupapo-w-,  fur  lequel  étoit  un  cadavre  & des 
viandes  ; de  forte  que  tout  promettok  du  fuccès  .à  mes  recher^ 
ches.  Je  propofai  diverfes  queftions  relatives  aux  différens 
objets  que  j’avois  fous  mes  yeux  : fi  les  plantains  étoient  def- 
tinés  à ï Eatua^sih  facrifioient  à VEatua  des  cochons,  des 
chiens,  des  volailles,  &c.  ? & l’un  des  Indiens , qui  annonçoit 
de  l’intelligence  & du  bon  lêns,  me  répondit  qu’oui.  Je  lui 
demandai  enfuite  s’ils  facrifioient  des  hommes  à ïEatua  ?I1 
me  répondit  ; Taata  eno  j c’eft- à-dire , qu’ils  immoloient  les 
méchans  hommes , Tiparrahi , en  les  battant  jufqu’à  la 
mort.  Je  lui  demandai  en  outre  s’ils  mettoient  aufîi  à mort 
les  hommes  bons  ? il  répondit-,  non  : feulement  Taata  eno  j 
s’ils  Immoloient  des  Earées?  il  me  dit  qu’ils  avoient  des  cochons 


\^TN  l'OU  l’ArOW  , auec  lui  Cadavre  CcaaiLr  avcc'  (€'/  / / 
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à donner  à VEatua  ; & il  répéta  de  nouveau , Taata  eno  ; 
s’ils  immoloienc  Towtows  ^ ( les  domeftiques 

ou  les  efclaves  ) , qui  n’ont  ni  cochons , ni  chiens , ni  volailles , 
mais  qui  font  des  hommes  bons  ? Il  me  répondit  j non  : mais 
feulement  les  hommes  médians.  Ses  réponfês , à beaucoup 
d’autres  queftions  que  je  lui  fis , lembloient  toutes  tendre  à 
ce  point,  que  deshom.mes,  pour  certains  crimes,  font 
condamnés  à être  facrifiés  aux  Dieux,  s’ils  n’ont  pas  de 
quoi  fe  racheter.  Cela  fuppolê  , ce  me  femble , qu’en  cer- 
taines occafions  ils  jugent  les  facrifices  humains  néceffairesi 
qu’ils  prennent  fur-tout  pour  vidimes  les  hommes , qui  , 
dévoués  à la  mort  par  les  loix  du  pays , fônt  pauvres  & de 
la  claflè  inférieure  du  peuple. 

L’Insulaire  , à qui  je  propofai  mes  demandes,  prit  beau-v 
coup  de  peine  afin  de  m’expliquer  les  détails  de  cette 
coutume  j mais  nous  ne  favions  pas  afièz  la  langue,  pour  le 
comprendre  parfaitement.  Ornai  m’a  appris  depuis , qu’ils 
facrifient  des  hommes  à l’Etre  fuprême.  Suivant  lui , les  vic- 
times dépendent  du  caprice  du  Grand-Prêtre  , qui , dans 
les  afiemblées  folemnelles , fe  retire  feul  au  fond  de  la  Maifon- 
de-Dieu , & y paflè  quelque  tems.  En  fortant , il  annonce  au 
peuple  qu’il  a vu  le  grand  Dieu  & converfé  avec  lui  ( ce 
Pontife  jouit  feul  de  ce  privilège  ) , qu’il  demande  un  fa- 
crifice  humain  , & qu’il  defire  une  telle  perfonne  préfênte  , 
contre  laquelle  le  Prêtre  a vraifemblablement  de  la  haine. 
On  tue  fur-Ie-champ  cet  infortuné , & il  périt  ainfi  viétime 
du  reffentiment  du  Grand-Prêtre , qui , fans  doute , au  befoin, 
a alTez  d’adrelTe  pour  perfuader  que  le  mort  étoit  un  méchant. 
Si  j’en  excepte  les  cérémonies  funéraires , /ai  recueilli  de  la 


1 


^NN.  1773 
^ Septembre, 


Voyage 

: bouche  des  autres  tout  ce  que  je  fais  de  leur  Religion 3 &, 
comme  les  Européens  qui  fe  croient  les  plus  habîles  dans 
leur  langue  , ne  l’entendent  qu  imparfaitement,  on  n’eft  em 
cote  alfuré  de  rien  fur  cette  matière, 

La  liqueur  qu’ils  font  avec  la  plante  appelléc  )4va  ava^ 
s exprime  de  la  racine  & non  des  feuilles  , corn  m3  le  dit  la 
Relation  de  mon  premier  Voyage.  La  mitniere  i la  pré- 
parer, eft  aulE  fimple  qu’elle  eft  dégoûtante  pour  ^n  Euro- 
péen, Pluheurs  perfonnes  mâchent  ces  racines  julqu’à  ce 
qu’elles  foient  molles  & tendres,  enfuite  elles  lescUchent 
dans  un  même  plat  de  bois  ou  dans  un  autre  vafe  ■ quand 
ils  en  ont  mâché  une  quantité  fuffifaire  , ils  y mettent  plus 
ou  moins  d’eau  , fuivant  que  la  racine  eft  plus  011^  moins 
forte  j des  que  le  jus  eft  ainfi  délayé , on  le  pafte  â travers 
une  étoffe  fibreufe , qui  tient  lieu  de  preft'oir  : la  liqueur 
eft  enfuite  potable  : elle  fe  fait  toujours  au  moment  où  on 
veut  la  boire.  Elle  a un  goût  de  poivre  3 mais  elle  eft  un 
peu  infipide.  Quoiqu’elle  foit  enivrante,  je  ne  l’ai  vu  qu’une) 
fois  produire  cet  eftet;  les  Naturels  en  prennent  commu-l 
nément  avec  modération  & peu  à-la- fois.  Ils  mâchent  foui 
vent  cette  racine  , comme  les  Européens  mâchent  du  tabac, 
&:  ils  avalent  leur  falive  : plufieurs  mangèrent  devant  nous 
des  morceaux  de  cette  racine. 

Les  Habitans  d’Uliétéa  cultivent  une  grande  quantité 
de  cette  plante  , & ceux  de  Taïti  une  très-petite.  Je  penfe 
quelle  croît  dans  prefque  toutes  les  Ifles  de  cette  mer  3 & 
les  Indiens  en  font  le  même  ufage  3 c^r  le  Maire  dit  que  les 

Infulaires  de  Horn,  tirent  d’une  plante  une  liqueur,  de  la 
maniéré  qu’on  vient  d’expofer. 

Ceux 
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Ceux  qui  ont  repréfenté  les  femmes  de  Taïti  & des  Iflcs 
de  la  Société,  comme  prêtes  à accorder  les  dernieres  faveurs  à 
tous  ceux  qui  veulent  les  payer , ont  été  très-in)uftes  envers 
elles.  C’eft  une  erreur  : il  fcft  auffi  difficile  dans  ce  pays  que 
dans  aucun  autre  .d’avoir  des  privautés  avec  les  femmes 
mariées  & avec  celles  qui  ne  le  font  pas , fi  on  en  excepte 
toutefois  les  filles  du  peuple;  & même , parmi  ces  dernieres  , il 
y en  a beaucoup  qui  font  chaftes.  Il  eft  très  - vrai  ^qu’ily 
a des  proftituées , ainfî  que  par-tout  ailleurs  : le  nombrè 
en  eft  peut-être  encore  plus  grand  ; & telles  étoient  les 
femmes  qui  venoient  à bord  de  nos  vaiflèaux  , ou  dans  le 
camp  que  nous  avions  fur  la  côte.  En  les  voyant  fréquenter  in- 
différemment les  femmes  chaftes  & les  femmes  du  premier 
rang,  on  eft  d’abord  porté  à croire  quelles  ont  toutes  la 
meme  conduite  , & qu’il  n’y  a entf elles  d’autre  différéhee 
que  celle  du  prix.  Il  faut  avouer  qu’une  proftîtuée  ne  leur 
paroît  pas  commettre  des  crimes  affez  noirs , pour  perdre 
l’eftime  & la  fociétc  de  fes  compatriotes.  Enfin  un  Etranger  j 
qui  arrive  en  Angleterre,  pourroit,  avec  autant  de  juftice  , 
aceufer  d’incontinence  toutes  nos  femmes , s’il  les  jugeoit 
d’après  celles  qu  il  voit  à bord  des  vaifteaux  dans  un  de  nos 
ports , ou  dans  les  Bagnios  de  Covent  Garden  ou  de  Drury 
Lano.  Je  conviens  quelles  font  toutes  fort  verfées  dans  l’art 
de  la  coquetterie,  & quelles  fe  permettent  toutes  fortes  de 
libertés  dans  leurs  propos  : il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on 
les  ait  aceufées  de  libertinage. 

A CE  QUE  DIT  de  la  Géographie  de  cesifles,  la  Rela- 
tion de  mon  premier  Voyage,  j’ajouterai  feulement , que 
nous  avons  trouvé  la  latitude  de  la  baie  Oaiti-piha,  à Taïti, 
Tome  /.  Mmin 
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• J de  17^  4.6'  z8"  Sud,  & la  longitude  de  o'’  zi'  15"  i Eft 
Se^ptêmbre?’  pointe  Vénus  , ou  145;'’  1 3'  24"  Oueft  du  Méridien 
de  Greenwich.  La  dificrcnce  de  la  latitude  & de  la  longi- 
tude entre  la  pointe  Vénus  & Oaiti-piha,  efl:  plus  grande 
refpedivement  de  2 milles  & 4 de  milles  que  je  ne  le 
fuppofois , quand  je. fis -le  tour  de  l’Ifle  en  17 <3 9.  H eft  donc 
très-probable  que  l’ifle  eft  plus  étendue  que  je  ne  le  jugeai 
alors.  Les  Aftronomes  établirent  leurs  Obfervatoires  & firent 
leurs  obfervations  fur  la  pointe  Vénus , qui , à ce  qu’ils  recon- 
nurent, gît  par  17'’  29'  15"  Sud.  Elle  ne  différé  que  de 
deux  fécondés  de  celle  que  M.  Green  & moi  avions  trouvé  i 
& l’on  n’a  pas  encore  remarqué  que  la  longitude  de  149'* 
34^  49"  i Oueft , manque  d’exaditude. 

La  montre  de  M.  Kendall  gagnoit , fur  le  terns  moyen , 
8"  8^3  par  jour,  c’eft  o”  142  moins  qu’au  détroit  de  la 
Reine  Charlotte , par  conféquent  fon  erreur  en  longitude 
étoit  très -petite. 
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